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LIVRE II. 

DC L'OAGArNISATION DES TROUPES A CHEVAL. 



i>E l'admivistaattov. 



L'administration del'armëe, en général, rt des corps enpar- 
ti€ali4?r, demande une attention d'autant plus scneuse , qu'elle 
se complique tou$ les jours davantage. Au Heu de simplifier, de 
rendre Fadmintstration une tenue régulière décomptes fie re- 
cettes cl de de'pensfs ^ on en a fait une scisnC^ , si li^rîsstfc de 
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difficultés, qic^il sefail instant) st on né yent pas sortir de cette 
route périlleuse, d'établir une école noTViï^jZe (fadmmîstratien{i)y 
pour j former les officiers destinas aux emplois de comptables y 
et les sous-officiers appelés à être marécbaux-des-logîs-cbefs. 
L'cfôfie de ces demi ei% devient st râpé , q.ue, jans bien des régi- 
mens, on est obligé de laisser dans ces postes de confiance , des 
niafrécbaux-desrldgis. (]m nfetf. sont pas tmrjoia's dignes, et cela 
ëeul, parce quMls comprennent bien la marcbe tortueuse de lar 
comptabilité; cependant plus une comptabilité est simple, plus 
elle est loyale , moins elle offre possibilité d'abus de confiimce; la 
méfiance , sous lebeau nomd'einour de IWdre, qui ne cesse d'in- 
venter des formes compliquées dedécompte, facilite au contraire 
ce qu'elle prétend empêcher (â), Sbaucoup de bous esprits se 
sont souvent récriés contre ces formes paperafsières ^ qui se muF- 
tîplient tous les jours ^ mais les observations les plus justes, les 
vues les plus saines , sont restées sans effet , tant il est difficile ^ 
même pour faire le b?ea,'de vafnêrt la Fimtine, et surtout de 
remporter sur les intérêts parti euliers. Les commis se complai- 
sent dans 1^8 voi^s toutes frayées, et repoussent , par la force d'i- 
nertie , qui est assurément la plus puissante de toutes les forces^ 
lerrrdëes noUteUes on If s anciennes traditions qui ▼îendrai'ont 
troubler leur quiétude et diminuer leur importance. 

L'administration, personnifiée dans les bureaux, a des pas- 
sions particulières et des intérêts autres que ceux du bien géné- 
ral. Les bureaux sont une puissance redoutable , ennemie par sa 
nature de toute amélioration , de toute simplification, en un 
mot de toute marche simple et loyale, qui les réduirait au seul 
rôle de secrétaires ou de teneurs de registres. Ce corps a un es- 
prit de conservation et de vigilance contre tout ce qui est bien , 
contre tout ce qui est mieux, qui s'oppose et s'opposera toujour» 



Jh*- 



(t] Il est étonnant qu'avec la fureur de centralisation de ^ancien minis-. 
tère^ on n'ait pas pensé à un éublissement parei}. 

(«) Multiplier, c'est trop souvent epibi-ouiUer^ simplifier, c'est édéicir, 
disait Avec pistesse M. le duc de Pkisaqce. (Page 414 àa ses Méirioiresr| 
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ûxxx progrès de la ciyiltsatîon et de l'Iudustrie militaire. Station* 
naire par intérêt personnel y ce corps , s'il ne pent feire rétro* 
grader tout-à-fait, empêche du moins de marcher, d'avancei? 
dans les rputes du bien : ses ramifications multipliées circonscri- 
vent et enveloppent d*un réseau de fer la volonté des ministres; 
frappé, il ploie et se relève^ et^ si dans quelques circonstances 
les bureaux ont l'air de céder, ce n'est que pour mieux travail- 
ler en dessous contre toutes les améliorations ^ leur but est d'en- 
traver ou de démontrer comme impossible, tout ce qui serait 
facile avec plus de bonne foi et un esprit de corps moins égoïste. 
Un homme de beaucoup d'esprit a appelé les bureaux lesjésmtes 
de PadnumstraUorii et, en. effet, la bureaucratie veut partout se 
substituer aux intérêts généraux et particuliers de l'armée ; elle 
ne voit qu'elle , ne rêve que sa puissance, ne pense qu'à l'aug- 
menter et à asservir les administraitions , dont elle ne devrait 
être que les registresd' ordre. L'atmosphère des bureaux paralyse 
les meilleures résolutions des ministres ^ engourdit leur activité^ 
et finit par influencer mêoie tous ceux qui sont obligés d'être en 
rapport avec eux. Le corps des intendans militaires, ce corps , 
généralement composé d%ommes estimables et instruits^ n'a pas 
pu , plus que bien d'autres, échapper à cette malheureuse in- 
tfbence. Ce corps, appelé par son organisation primitive à exer^ 
itev sur la comptabilité des corps le même contrôle que les ins- 
pecteurs des finances sur les recettes et les dépense.^ du 
trésor^ a aussi voulu avoir son esprit de corps et glaner dans 
le» champs de pouvoir et d'ipfluenoe , où la bureauoratce récolte 
en maître avare et soupçonneux. De cette réunion d'intérêts 
particuliers, est résultée une coalition permanente et puis- 
sante contre les vrais intérêts de l'armée , que le besoin de cen- 
tralisation du dernier ministère , dans toutes les branches admi- 
nistratives , n'a fait encore que corroborer et rendre plus 
compacte. Indépendamnïent des inconvéni^ns de placer, entre 
les ministres et l'armée, des corps opaques , absorbant toujours 
et ne réfléchissant jamais leurs bonnes intentions , il est résulté 
de cette centralisation un autre inconvénient* peut-être . plus 
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(t) Vfîut-ofi se faire une idée de la puissance des hureaux et d(>$ifiiendaiii 
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grate encore. Les bureaux et les inteûddus inilitairés (I) , plus^ 
ou moins éloignes du dentre diction desf corps , leur trouTant 
toujours trop cTe liberté , ont multiplié les ordonnances, les dé- 
cisions au fur et & mesure qu'ils ont cru remarquer que quel- 
ques fils d'influence leur échappaient encore; delà, qu'est-il aiv 
rivé? ^ue notre administration est un vraichaos, un tout informe 
et monstrueux, dont on ne peut saisir l'esprit , îe but et tes 
moyens , auquel on ne saurait assigner, avec l'appui de la légîs— 
latlon, un commencement, un milieu, une fin. Le recueil connu 
sous le nom de Journal Militàtre y offre l'ensemble le plus înco-^ 
bcrcnt d'ordonnances, de décîsîoiis , de circulaires interpréta- 
tives; en un mot, ce recueil d'ordres et de contre-ordres oa 
cPrxplîcatïons , est une vérïtable encyclopédie de désordres ^ dont 
l'administration des corps a foutes les peines du monde à se tirer. 
Ici est un ordre positif, qui prescrit un examen sévère pour Ja 
ï^cceplionf des draps destines à l'habillement des troupes; là est 
^iie circulaire ministérielle qui recommande plus que de l'indul- 
gence (f). 



Diilîuiresqni «^.trouv^uten gr»nd nombre f Que I^on eoupaiw Itstmtemen* 
qu'iJsa'aliouviit avec ceax des officiers de l'armée! Que Ifon jette le^jain 
sur ie raJbleau des reU-aites et l'on sera étonné des grades militaires aux. 
qauU la l>areaucratie s'assimile^ tandis qu'elle dissèque Us services d'un 
omcieTy compte ses campagnes à Uh jour près, pour diminuer de quelques 
francs na traitement de retraite déjà si modique ; car il ne faut pas moins 
ae trente anade service, plu* de vingt campagnes pour obtenir le maximom^ 
et ^ttei maximutti ! 

X.ea œilitairea employés dans le ministère delà guerre ont des appoin- 
^ô'^^A^ '"^^«^«•e» que MM. les intendans militaires placés comme eux à la 
t te des division,^ de bureaux. Pourquoi cette différence de traitement dan» 
e même etnj^loi f Pourquoi enfin toutes ces nuances de solde parmi le» offi* 
* - ? 

un 

«^,.«''^'"^**'^*****^** > qu'il était vrai que la couleur des draps n avait pas la 
jiS5/e'v O ♦ * »^»€Ltji <jue et pondant, y ils étaient de bonne (jualite et admu' 

asJent ' ul' iL^""^"*^- ^^ 1*^"* contiaire à l'uniformité et à la tewe d'on régi- 
•iUe l»oî|*^ V^ -^ '-'^«^ A « race dea nuances? E*t*ie lUiuérct du JOi«i JeJawi»* 

*^ *^ ^* ** ** a i»u bien celui du iabricant ? 
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^ D'un autre côté , j'ai été à même dans ma dernière inspection 
d<î reconnaître iecharlatanismedes coupes /n^/^/a7Yi/;AÂ^e#env%>yées 
aux corps, pour leur sçrvir de direction dans leurs confections. 
Dans quelle intention ces coupes on^-elles été tracées, puis- 
qu'elles ne sont point conformes aux modèles types (!)? Abuser 
de la confiance du ministre , faire croire à une utilité imaginaire, 
tel doit avoir été le but de^ bureaux, qui ne perdent ^maisune 
occasion , même la plus petite y de se représenter comme mdiSf' 
pensables» 

Tous les modèles envoyés de Paris , sont plus ou moins défec- 
tueux, les selles lourdes et matérielles, les scbakos trop élevés 
et d'une qualité si médiocre , que pour prévenir les réclamations^ 
les coloueis, quoique responsables de la tenue de leurs régim'èns 
et de la durée des effets, sont avertis par une circulaire que le 
renvoi des scliakos qu'ils ue croiraient pas pouvoir admettre^ Se* 
raità leur compte. 

Ou a poussé la manie de vouloir tout faire dans les bureaux , 
jiisqaau point de ne pas* même laisser aux corps, la liberté 
d'attacber les visières de leurs scbakos. Qu'en est-*il résulte? 
Que CCS schakos faits tout ronds (quoique la forme de la tête soit 
elliptique), une fois portés, la visière se relève , et quel-homme 
n'a plus les yeux à l'abri (2). Tous ces inconvénîens de détail et 
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(1] Béziers, le 6 »epu»dibr« iSS7. 

Monseigneur, 
J'ai rhonncur d^adresser k Votre £icellence , un état présentantles difTc- 
l'cnces qui existent dans les dimensions entre les modèles d'habillement 
(pour les pantalons de treillis), et la planche lithographiée adressée au con- 
seil d'administration du dépôt du Se régiment de chasseurs. Je prie Votre 
Bxcellence de vouloir bien prendre une décision à cet égard, pour tirer 
dfincertitude l'ofllcier d'habillement de ce corps pour les prochaines con- 
fections. Signé LA Rocue-Atmon. 

J'ignore ce qui a été décidé à cet égard ; ma lettre sera-t-elle même par- 
venue jusqu'au ministre ? 

(S) Dans les corps , au contraire, on n'attacherait la visière que d'après la 

"confoimation de la tête des hommes : alors elle couvrirait bien les yeux, les 

protégerait efficacement contre le soleil, et ne donnerait pas à un rcginienl 

l'air d^atoir des schakos trop en arrière, ce qui est si contraire à une 

bonne lenue. 
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bien. d'autres, qu'il sentit trop long de rapporter ici, sobâiste- 
ront toujours au dctrîment dç farinée , tant qu'existera l'organi-- 
satftcm actuelle des bureaux ! £t en effet y que peut--on attendre 
de chefs non militaires (i), à la tète des bureaux de l'habillement 
et du harnachement? Sans expérience pratique, ils cèdent à des 
idées séduisantes sur le papier et dont l'application est trop sou- 
Tent incompatible arec la téritable utilité. Chaque division in- 
dépendante l'une de Tautre , a son cercle d'activité particulier , 
et la manière de faire est inhérente à la nature humaine* 

Si j au lieu d'avoir des divisions d'habillement , de harnache- 
ment et d'équipement séparées, la division de l'infanterie recevait 
comme imnexes l'habiltement et l'équipement de cette arme, et 
la division de cavalerie , l'habillement , l'équipement et le har^ 
nachement des troupes à cheval, ces divisions dirigées par des 
of&cicsrs expérimentés , réunissant alors tout ce qui tient à ces 
armes, et formant un lout pour chaque, l'armée y gagnerait; 
le budget delà guerre serait dégrevé des appointemen plus ou 
moins forts de ces chefs de division supprimés, et probablement 
encore de ceux de beaucoup d'employés subalternes; car chaque 
thef de division tient k avoir ses subordonnés au grand complet, 
et rétiquette administrative s'établit assez généralement sur le 
nombre des employés. 

S\ la centralisation a tant d'inconvéniens de détail, a-t-el!e 
des résultats plus arantageux dans l'ensemble? Un seul fait parmi 
tant d autres va y répondre. Le ministre de la guerre par des 
circulaires des 9 et 16 juillet 1827, avait ordonné la contèction 
d'une certaine quantité de fourniture de lits à une pbce par 
garnison. 



(I] S'il y avait eu des officiers expérimenlés à la tète des divisions, si le 
secrétaire-général du ministère de la guerre eîit servi, nous n'aurions pas 
été exposés en f SS3 à voir ordonner aux arsenaux de Strasbourg ou du 
Nord d'envoyer des pontons pour passer la Bidassoa ; et des pieux pour la 
cavalerie de l'armée d'Efpagne I Les frais de transport coûtaient presque le 
double de la valeur de ces mêmes effets confectionnés sur les lieux. Les 
pontons n'étant pas arrivés à temps ^ on m'a assuré que l'on en avait cons- 
truit sur place qui étaient revenus à la somme de i28,000 francs ; les frais 
de transport de ceux envoyés de Strasbourg en ont seuls coûté plubde 40. 
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L'eDtrepf tse a usé de la &eultë , que lui a laisse sans canditionj 
rartîcle 33 de son marché , d^emplojêr à la cônfectloa des lîte-^ 
riea à une place ^ les fournitures existantes. N'eut-^il pas ^té à 
désirer poàr arriver enfin à posséder de bons efifeis de couchage, 
que radrainistratibn eât &iît une ôhligatîon à Fertreprise de 
n'employer que des toiles , des. laines neuves pour les matelas ^ 
ti'aTerisins et les paillasses a une place , et de réserver les an- 
ciennes fournitures pour les réparations de celles à deux places 
en serriee; enfin de faire expertiser tes laines avant leur emploi , 
afin de déterminer la quantité de laine neure , qui devait entrer 
âan«ta cotnpositîcnirdecés nouveaux matelas? N'était^il pos Indis- 
pensable d'imposer ces conditions à l'entreprise , pour qu'elle 
n'abusât pas des dispositions de cet article 55 de son marché? 
Kien de tout cela' I La centralisfation roit les choses de trop haut 
pour descendre à de pareils détails, détails bien importans ce-> 
pendant , puisqu'ik tiennent à la santé et au hieu«-étre des 
soldats du roi. ' 

Je n'en finirais pas, si je voulais citer tous les effets funestes de 
cette ceniralisation bureaucratique^ outre ces dépemessi souvent 
maljiaites pour le trésor (i) , il en résulte encore un inconvé- 



(1) Les dépenses mal faites sont peut-être encore un moiudre mal qae 
les économies illasoires on pernicieuses. Dans les premières, ce n'est que 
de l'argent perdu, unâjbù pour toutes» Mais avec des économies mal com- 
prises , le mal et les pertes, qui en sont la conséquence , augmentent tous, 
les jours. Quelles pertes n*a pas causées et ne cause pas journellement à Pétat 
la parcimonie, qui em.pêche de louer des terrains de manœuvres pour nos 
régimens de cavalerie? Les terrains, que leur assignent leurs villes de- 
garnison (quand elles veulent bien leur en asbigner) ^ sont et trop petits et 
toujours trop loin^ de sorte que l'on fatigue et les hommes et les chevaux,, 
sans que l'insCractioB d'enwmbl» puisse faire les progrès nécessaires. Tous- 
lea chefs de oorp» réclament en vain depuis long-tem)M contre cette éco^ 
Bomie si nuisihle à rinstvoction de leure corps ; je veux bien qu'on ne- 
regarde ces inconvéniens , que comme des maux négatif» ; mais dan» 
l!esemple ,.qae je vais citer , le mal est réel, les perte» pour le trésor sont 
journalières , et juaqu^ici , cependant , rien n'a pu vaincre la routine dea 
bureaux. Le terrain de manœuvre de Moulins (le lit de l'Allier), a fait 
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nient grave et réel pour le moral des troupes. Les colonels et lès^ 
conseik d'administration exposés à toutes sortes de mé6ances , 
perdent nécessairement beaucoup dans la confiance de leur» 
subordonnés; la contiance et la loyauté semblent exclusiyement 
réfugiées sous la broderie des intendans militaires , on dirait que 
les épaulettcs en sont déshéritées. 

Il n'y a pas d'améliorations possibles dans l'administration de 
1 armée , tant que cette exclusive centralisation existera ; c'est là 
que. gît le mal : les vrais principes d'administration tendent au 
contraire à tout simplifier. Il est temps de cesser d'affecter de 
confondre le gouvernement et l'administration ; d'appliquer si 
impolitiquement à l'une le principe d'unité^ qui n'appartient 
qu'à l'autre! Dans un gouvernement aussi sage que le notre, la 
règle de conduite doit être de décentraliser Taction^ et de ne 
centraliser que la direction , la surveillance ou le contrôle. Par 
ce moyen et ce moyen seul , l^dministration devient plus simple 
ri; plus économique; les colonehagifiseni sous leur respoTisabiiitéf 
dans le cercle de leurs yérilables attributions; les effets de l'armée 
y gagnant en qualité, et les soldats apprenne ut à avoir éonfiance 
dans des chefs dont le zèle et les soins leur feront bénir une ad- 
ministration paternelle, toute dans leur intérêt. 

Il y a deux sortes d'administrations bien distinctes, l'adroi- 
nistration particulière des corps et l'administration générale de 
riirmée. Je vais soumettre quelques idées sur les moyens sim?- 
ples et économiques d'en faciliter l'action particulière et d'eu'- 
spmhle. 

Par administration particulière, j'entends tout ce quia rap- 
port à rhabillement, à l'équipement et au harnachement des 



perdre en chevaux au gouvernement, des sommei considérables; tous les 
ans ces pertes se renouvellent, et les sommes, qu'elles coûtent en pure 
perte, seraient plus que suffisantes pour couvrir la dépense du loyer de 
terrains de manœuvre pour au moins la moitié de notre cavalerie. Tous les 
inspecteurs , tous les chefs de corps , qui ont été en garnison à Moulins , 
ont signalé les pertes et leur cause : tout a été inutile , tant il est vrai que 
rien n'est plus étroit que la routine de cette administration secondaire* 



/ g 
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roupeis à cheval. Les colonels et conseils d'admî nistration des 
régimens de cayalerie sont charges de l'achat des toiles pour che- 
mises, caleçons, pantalons et. serre -têtes, en un mot, de tout 
ce qui appartient à la masse de linge et cluiussure ; ils sont en-- 
core en sus chargés de l'achat des basanes poar les pantalons de* 
cheval , ainsi que des cuirs pour la confection des bottes; pour- 
quoi ne pas confier aux conseils d'administration l'entretien en- 
tier de leurs corps? Le travail des officiers comptables en serait 
peu augnkêhté , et celui des bureaux de la guerre en serait assez 
simplifié pour diminuer de beaucoup le nombre de ses employés. 
Quel inconvénient à demander , aux colonels dea corps , tou^ 
les ans (après les inspections], le budget des dépenses néces- 
saires pour l'année suivante, tant pour remplacement, entrer, 
tien (i) , qu'achat de draps et autres objets neu& ,. auxquels leurs 
corps ont droit de prétendre? Ce budget serait rédigé par le 
conseil d'administration , rassemblé sdusla surveillance du sous- 
intendant militaire , et assisté de ses conseils* Les marchés de 
tous genres seraient conclus sous ses yeux ; les échantillons des 
étoffes cachetés en sa présence seraient adressés k l'intendant mi- 
litaire de la division , qui les transmettrait, avec son avis au mi- 
nistre de la guerre. Le ministre de la guerre enverrait à chaque 
corps une pièce modèle type de chaque effet d'habillement et de 
harnachement^ etc. , et les commandes et confections ne se- 



(1) 11 serait surtout essentiel de fixer rabonnement..de l'entretien du 
harnachement, d'après une base établie sur le moyen terme le plus avan- 
tageux. On fixerait ce prix d'après la différence , qui existe entre les sellea 
de la grosse cavalerie et celles dé la cavalerie légère , différence trop sen- 
sible pour ne pas en apporter dans l'abonnement de leur entretien. Dans 
une inspection , j'ai été à même de remarquer des a^^*^''^^^®* excessives 
dans le prix de cet abonnement. Le I6e de chasseurs , par exemple, ne paie 
que douze centimes par moi» par cheval ; les cuirassiers du dauphin, vingt- 
cinq; les cuirassiers d'Orléans, quarante : mais il est tel autre régiment de 
troupes légères, qui paie jussqu'à soixante centimes ' pai' mois par cheval, 
et c« dernier abonnement a été autdrisé par le ministre. jCette disproportion 
devrait être cependant réduite à des réglés fixes et déterminées. 
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raient fiàites qigbe d'après ce modèle « Les ëcbântiHdnaiseraîcnt 
codservo$ daiis les bureaux du ministre et remt» h leur départ 
^jux géûëraux chargés de l'inspection des corps.. Tomt serait rë'^ 
gulier dans ce mode dadtninîMrtatibny et l'honneur des chefii de 
cdrps et leur responsabilité effectiçe rassureront contre lous le» 
abus qqe la présence do sous-întendant utilitaire, comme ag^ub 
du gouterneiilept, rendrait déjà tôut^à-^fait impoisibles. Oo Ukc- 
ràit un maxihoum de prix (1) , et tout le reite sfxait abahdennd 
4a cèle d«i colonel et à l'intelligence du conseil d'iulitiinistFation^ 
Les régimens se fout^niraientsoit dans les dépailemens^où ils ré^ 
aident , soit dans les localités où de meilleures denrées leur of- 
friraient encore des bénéfices; il en résulterait économie dedé^ 
penses pour le gouTernement , i^t davantage si réel encpre de 
populariser l'arniée datis les contrées qu'elle doit habiter et dont 
sa consommation activerait l'industrie et le bifen-êti^e, St les 

» 

régimens pouvaiest faire leurs commandes dailS'le toisiubge de 
leurs garnisons^ les frais de transports seraient évités^ et ces frais 
pourraient encore^ dans les marchés lointains ^ ^e mis à Ici 
charge des fournisseurs. Les draps oommandés.par les végimens 
seraient de meilleure qualité 3 la non-^admissîon des qualités 
moindres ou médiocres tenant en garde les négocians coptre des 
fabi^icati^os moins loyales , comme ce. n'est que trop 8mv?eiitie 
eas, avec les draps livrés par le gouTernement. Dans leurs mar-» 
chésy les régimens imposeraient la condition de décatir les 
draps ; conséquemment oh serait mieux à même d'en examiner 



(l'j 11 est imposiiblt d^ét^Jilir un prix déterpainé et fixej; les corp» en 
seraient souvent la dupe, comme cela n'est que trop souvent arrivé, quand 
les régimens se sont adressés aux ouvriers ^ qui avaient fait les modèles 
adoptés et «envoyés' par le gouvernement. Ceux qui les avaient confec- 
tionnés, n'avaient eu d'aurxes calculs dans le prix qu'ils avaient indiqué ^ 
4Ç[tte de s'assurer l'entrepriae , bien sûi's de se dédommager des prix plus ou 
moine médiocres , qu'ils avaient demandé*^ dan« les livraisons qu'ils espé- 
raient faire aux corps ^ et en effet alors, le travail et la qualité des cfleu ne 
répondaient plus aux échantillons. 
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la trame et de 8'aaBurer contre les erreurs de coupe y qui arri-- 
▼ent ii souVent dans les draps livrés par le gouverneoieat ^ qui , 
n'clantpas décatis ^ perdent quand ils le sont plus ou moins sur 
Taunage. Cette crainte de mécompte fait , que les draps sont plus 
ou moins bien décatis par le mattre tailleur, et qu'il en résulta 
des différences de nuances souvent dans le même habit'; suite né^ 
cessaire du procédé employé et du plus Ou moins d'humidité 
tombant sur telle ou telle place. £n parant déjà à cesinconfc- 
ni^s ^aves y les draps eommaùdés par les corps auront encore 
toujours la même nuance^ tant dans le fond de l'habit que dan$ 
celle des couleurs distinctWes -> tandis que souvent les draps dé 
fabriques différentes , envoyés à un ménie corps, ne se'ivssem- 
blent pas pour le teint. Cette différence est surtout * à rethar-^ 
quer dans le drap garance des pantalons y leur nuance est très-* 
distincte I selon qu'ils viennent des fabriques du midi ou du 
nord de la France. Outre la surveillance , on aurait un grand 
avantage d'éconoinie à faire fabriquer les draps dans le voisi- 
nage ou les environs des garnisons ; les laikies de première maîa 
y sefaieiit à meilleur marché, et les régimens no seraient pas 
obligés de supporter la plus value, qui doit résulter dans lesplua 
grandes fabriques , des déchets occasiotiés par led transporta et 
de ces transports eux-mêmes. Ces commandée réparties sur tbus. 
les points de la France , y répandraient de l'argent et augmen- 
teraient de beaucoupTinidustrie. 

Quant au remplacement 4e la bufleterie, elle serait éga^- 
ment et mieux soignée et probablement meilleur mardié que 
celle fournie parl'admi\iistration ; le gouvernement garderait en 
réserve celle qui existé dans ses magasins, pour les momens de 
guerre et d'urgence , ou il faudrait avoir un déTcloppement plus 
considérable de forces , et où les besoins du moment se paient 
ordinairement un plus haut prix. 

Le prix du harnachement fait par les corps serait infiniment 
moindre, et cela est bien simple, puisque le tarif étant établi 
df après les prix de Paris, il est naturel qu'il soit plus élevé et 
même trop élevé ; au bout d'une année on serait à même df^s'ea 
convaincre, et l'on serait probablement étonné des diminution» 
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qui «n rcsaiteraient , sans perte sar les qualités de ces effets. 

* Les budgets des divers corps de l'armée arrirés au ministère 
de la guerre, le ministre saurait positivement sa dépense pour 
Tannée, et, pavant comptant ou par mois ^ il retiendrait cinq 
pour cent sur les sommes à répartir dans les régimens; rabais, 
dans les habitudes du commerce, pour toutes les fo.rnitures 
'payées comptant ou dans l'année. 

Dans ce genre d'administration il y aurait donc économie po- 
sitive de cinq pour cent , plus celle de io réduction des emjrfoyés , 
et il y aurait encore avantage de qualité «»t par conséquent de 
durée. En temps de guerre (i), tes dépôts des régimenssui vivaient 
sans embarras ni retards ce mode, qui par sa simplicité semble 
mériter quelque attention (3) , sauf les améliorations que l'on 
pourrait y faire par suite de son emploi : c^r l'expérience doit 
être la règle exclusive de toutes les opérations d'uQ gouverne- 
ment. 

Si cette adn^inistration régimentaire agrandit de beaucoup le 
cercle d'action des colonels et des conseils d'administration , il 
fiiut aussi que leur responsabilité ne soit pas un pain mot. A Isi 
suite de toutes les inspections , un article officiel ^u Jlfoxii!f&ttr si- 
gnalerait aux bontés du roi , les efforts , le zèle des colonels et 
les bons résultats de leur administration , comme il signalerait à 



(l) Le gouTemement pourrait, avec cet économies «agmentées d'une 
tomme déterminée ptr une tage prévoyance et d'aprèt let fondt ditpo- 
niblei du budget de la guerre, éublir à. Lille, MeU, Strasbourg , Lyop, 
Perpignan et Baronne, des magasins de réserve, de vestes, d'babits, 
de pantalons et de capotes faites sur trois tailles pour les roomens d'urgence. 
Vn total de 60 à 80,000 pareils effets , distribués dans les proportions de 
rimportance des frontières, suffirait pour babiller les réserves que Ton 
devrait y diriger pour un mofuent de guerre. 

(i) Ce mode d'administration a encore l'avantage moral de prévenir toutes 
les mesures d'économie , qui ne sont pas tolérée* par les ordonnances. Les 
marcbés des corps se (aisant à prix défendu , Les économies faites sur un 
article pourraient tourner au profit d'un autre plus cher ou pas assez tarifé. 
La belle tenue des régimens et le bien-être des hommes répondraient à 

U»ut* 
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Kl sëvérité les erreurs que les inspecteurs auraient é\é h même 
de remarquer, quelle qu'eu fût la source. Il résulterait de ce 
mojen nue émulation louable entre tous les corps, émulation sa- 
lutaire qui tourueraît tout entière au pra£t du service du roi. 

L!adminifitration générale deb guerre offre un vaste champ 
k des améliorations; dtins un pays comme la France , 6h l'in- 
dustrie et le besoin d'actÎTité des capitaux se font remarquer par- 
tout , le talent de l'administration est de savoir fairis ttn appel tru 
commerce, et de l'associer ii son aeti^i». S'il n'j a pas une grâiide 
économie d'argent, il y aura au moins une grande économie d'à é- 
tion et de détails. Je conçois le système de régie administrât! re 
pour les pays pauvres, où le gouvernement a seul des capitaux 
disponibles ; mais dans un état comme la France , le système de 
régie est aussi contraire à Téconomie qu'aux vues plus hautes d'en- 
eouragement^de industrie que tout gouyernement doit d'autant 
plus activer, que cette industrie mise en mouvement devient une 
réserve utile à F état, dans ces.momens de crise et d'urgence, , où 
l'on a besoin du concours, de tous les efforts. . i> 

. M Les hautes administrations- qui ti ennen t au- système des i^gies , 
- ressemblent aux grands seigneurs qui veulent feire de l'agricul- 
ture -, les frais sont augmentés sans amélioration de résultats, sou- 
' vent même Lien au contraire. Ce peu de mots suffirait déjà pour 
faire deviner ce que \e crpis utile.de p|::pposery toi^jours dans le 
but de décentraliser l'action. 

Pourquoi ne pas faire- des abonnement avec* les vitlesde gar- 

' nison (1) , pour l'p tttrelien des bâtimens militaires, des lits, des 

çasernpi- (2), leur éclairage, enfin lo- chauffage des corp^-d^- 
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(1) L*abo|in«<iiiefit «sTec les villes d« pr/emièrt Hgneswait combiné d:^t>rèf 
la nécessité où «lies sèment d'entretenir ^éU réseiiye tin'iiômbrê de lit» et 
d'affMs nécesseires an complet de leur garnison en tevpefé deigoerre.: - <i - 

(f}I«a dépense pour les lits- mili^resreit excessive ;la«cohipà^ie, qiiiien 
a Peutnprisê , j dort faire des bénéfices immenses^ et dfsmtânt plus grands, 
quecesÛts ne sont jamais remplacés, et que leurs réparaliods halritneiles 

TOME. XVI. 2 
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•g.afde et. des. casernes? Je ne doute pas que l'on n'y Irofuvât éco- 
nomie |>our le trésor H avantagé pour \a trempe. D'aîHettiis l'vti- 
treticsn Hles bâtimens imiJâ'liairâs fionmifi à '«moins de feirmes («t 
pour lequel souveM on manque de fonds) , serait toujours soigné 
et dWtaptiPniie)» soigné, ifi|e le'sarcliiteetPs^soDilMiifucôop moins 
chers dans^ear^^travauo. et lenr^ répsurallions que le '{"énie niîH- 
.iaii;e.^,lj>e âous- intendant nliittairé. et lés cdlonels éurvtsitteraôeht 
,ÏJBfL4^^ipj^ de ces ai>oi)neqaieDadatti«ilê,ni%ga^DÎ'sdii8, de maâièite 
.^ l^ç.pn^^^j^re exposés darvantiige aux linoonvénleiis habituels^ qnî 
.résultent du système actaieL. Le gouvernement serait toujours ^ 
même de puiiir les frl^udesiî et. les contraventions., en pi^ivant la 
ville, coupable de n;<glîg<;n<2e, etde sa giirnîson et de^sen abctt- 
. ^emçtit f niviîs ce cas-n'arrii^ei ait jamais^ W bctiéBces deUocIrbi, 
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se font toujours aux dépens de leur longueur , <}t consé^uemment au détri- 
'tfieiît'du bien-être et du repos du soldat. Il ne m^appartient pas de recher- 
cher les causes d'une dépense si énorme; mais Pdn ne {l'etit assez déplorer 
qiie ^npxiii hi nesUuniCLOil 9 t>n n'ait (pas- troiUiré:, sur toùs^ lèfr bttd^età £e la ' 
gu«ri;e^ ,lje moyeni 4e^^«ûre finira; do^ couchettes 4p for « ,une,p^|joeiy«^et.4e^ 
soustralire l'armée à cet hor^-ible monopole. ParTarticle jt$ de la loi .dujceçrii- 
tement,,le complet de paix de l'armée, ofEciers et sous-officiers comprîs^ 
est de S'IÔ hiille hommes ; calcuialitle nombre de» lits à cc'hombre effectif , 
tïéùB serehs à inètne ■ d*é^Mir. la dépense pre^inière', et'ses béftéficres' )[>ôtir 
l'état. 240,000 couchettes en fer à 60 francs , 1^^000,000 frahcs ; mettons au 
mêjme |irii^'dle/0O Itan/oà la fouvi^kure complète du l^t,, nous auronsi un %otal 




fi 

soustraction faite de 158,000 francsalloués aux dépenses du campement. 
"Voîlà "br treizi ème siinée "que iious "jornssons des" bienfaits "de ■fer Testaimi- 

tion^ avec laminime somme de deux millions par an , nous aurions déjà dès 
:-ceftôiatené^:UQeii«Q«iiQiiâca lebiiir^uable mt le :lH^%et 4e.]A.giH!!rrcl4ébar- 
: raasi ée l'iihfpôt'Q»éi>e«MC d« His miUtainift èc«Vf^{;twit'jll0s6«i^i qu'iln'/^ a 

pas de.ptrfte^e^tMipips>9aA« coniéqii^iiA«é Ûehetkse» daju Uai^n^^adflÉiitis- 
. trBtions.'-^eiitsepxiîsft des liis 'fim* 'mm.lèT^^ il léstnhipa là .détineï ^e le 

'Inini^itère deilargilbrre le iiiette^id%S'i») 'eu éttt.'lle'f^Ufiroir ji^'|iaaft^f «le' 
T'Ià-renhutrelfiT*) ir..r' 1 ^i .! p »•»,••.■". . r « » J «..i •)• ♦• 
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et cèai qbJTeVfénilrâiént faecéssaîremriil sur les frais de Tabori- 
Tiëment, attachiErraîent pai* tniérèt bil^me , sî ce n'était pas pa- 
fribtràtiie,îèsirîHèsaù bîfeii-iêtre ^eé troupes qu'elles renferiùc- 
ràîettt; lotit! s6 passerait en 'fâtilUlë'et k une mutuelle sa'tisfactlonl', 
Sî avfefc ce tlôâè d*abônni^ttlfent, i\ n^ avfe'îtpas &é grandies ëco- . 
nomîeàd^rii'geht (I), U y aut'àit: aa fnôins afe grands avantages 
^ènrlietiieiiKet àeîa trouJJèet Jiaf la décentralisation qui eri' 



rësuftërait. 




lé $ou^ 

^sfiniéihent du salaire de ses -efnpliy^s , ttlaîs encore des frais âè 
manutention I dfe eonservatîon et de dëcliets ou de détérioration 
dtfîs grains. Pourquoi ne pas donner les subsistances à l'entre- 
l^rUeîlndépendàminentqtie probablement cette entreprise sera 
hîtfin^ cbèt^e, les troupes sevô lit encore mieux srrvies, puisque 
le pain mauvais ou mal cdnfectidùnc sera d^autàiit plus facile- 
ment rejeté, que cette piertè île retomberait, plus sur l'atat 
Doihme actuellement ^, etquoîq'tib le' pstiu soit généralement très- 
bon, il n'en est pas tnoitts tvài qu'il y a eu des circonstances 
a& Ton a été obligé de le prendre par considération pourl'admî- 
bî^traftîon. Comme tout se tient dans une admihistrâtion ( et que 
tes dîret's ministères ne diivent jamais â'isoler) , danë le marcbc 
de cette entreprise , on fixerait que dans les places de prenpiière 
ligne, il y aurait toujours un approvisionnement complet pour 
six moii , pour leurs garnisons sj^^ pied de gticofié^w'rJOW fti6?àit 
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(l)I)«do^fV des magatini pour U .service de« titi 'MUità^réi , 'fbtièk 
18,000 francs dans le budget de i&^l{, Iç^'pertes et dégradations à la charge 
de l'état^ les frais d'expertise, et' autres dépenses accidentelles pdrtéef au 
mémllJlMaijét potfi''W,000>>fMhb«'lllJ^ÀTkttk^^ht éhri?èY6ttiétit. '' ' ^ 

(9} Dans le bud^ti^ily é li%tftar,ûûO <£ratK»,i|Dtii f eii>lii"dMtilM'>9»,4oo 
francs pour foumitànea et tnbitpofiid'elMi.iii«K«>i^ >UYRt|(^i^4« WèHH^ 
des tm»pft casemées à Paris , Vincennes ,JSaiBt-Deni« 5 Goui4>eToié|,'^Sbullfl 
et-Irf>BgwT*9 ^n^ pour les garnisons des Iles Tatihou , Saint-Marcouf et du 
M^«flWtf«l4gtfe; " ' 



/ 
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ë^leinent encore l'ëtablissenient de quelques grandes réserves 
dans rinlcrieur, dont l'emploi à un prix convenu, resterait 
toujours à la disposition du gouverriement po|ir des momen» 
possibles et non probables de disette. Ces magasins seraient 
toujours au complet stipulé dans le marcbé. Le prix réellement 
affecté aux subsistances militaires suffirait au solde d'une entre- 
prise, dont les achats se feront, toujours à des prix moindres 
que ceux même ^ au meilleur marché, faits par le gouvernement, 
et le budget de la guerre sera débarrassé des fr^is de Tétat- ma- 
jor des subsistances , de ceux de manutention et de conservation 
qui se montent seuls à la somme de 2,317,350 francs (Ij.Les 
bâtimens du gouvernement seraient .remis à l'entreprise des 
yivres pour ses appro\ isionnemens -, les frais d'entretien seraient 
àsa charge^ nouTellc économie pour Tadministration de la guerre» 

Le système que j'ai proposé dans le 2* chapitre du premier 
livre de cet ouvrage , faciiitç de bf*aucoup la fourniture des 
fourrages , lu débarrasse de tous .ses faux frai^ et de graves in— 
convéïiiens pour la santé d^^s chevaux. 

La dc-peivse des hôpitaux est excessive , et mérite un examen 
d^autant plus approfondi que Iqs hommes qu'où y envoie sont 
assez habitueiloineut niai truites } et qu'éloignés do. leurs corps, 
sans surveillance , ilsy contractent des habitudes de liberté même 
de licence, qui attaquent leur morale d'une manière nuisible 



(f) lie budget ^^ISSK, page 111, . 

Frais du personnel des subsistances niiliuires 830,350 fr. 

-^ P«ge 1*8, 

Frais de «i^ntei^Mion. ..'..... « t,e90,000 

' î»age iiZ; , 

Fnisde conseryaûon dePapprovisionném«nc,d«réfc^^,«-, .14^^000 

Henouvellepiéiitii entretien et conservation, des denrées i«> 
•]p»tant âax «pprovisionnemêns de sésevre des lies et forts ' 
«n mer.. ,. . . , ..'. . . .- . # = 17,000 

Total .'..Vft,W fri 
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>iu service. Ne pourrait-on pas offrir aux malades de meilleurs 
soins ou au moins d^ aussi bonSj sans les inconyëniens que je Tiens 
de signaler? Oui , sans doute ^ et avec beaucoup moins de dé- 
penses pour le gouTemement ! Avec le système actuel des hôpi- 
taux, les chirurgiens -majors des régimens et leurs aides sont loin 
d'avoir le cerclé d'aclîvîté nécessaire pour lips former et les 
tenir en habitude y de manière à être vraiment utiles pour fa 
guerre. CTest presque une dépense de luxe pour le peu de ser- 
vice quTls ont à faire. Pour remédier a ces inconvénFens , avec 
économie pour le gouvernement , et bénéfice pour les soldats^. 
Toîci ce que je proposerais. 

Il ne resterait plus en France que sept grands hôpitaux mili- 
taires : Paris, Metz ^ Lille ^ Strasbourg, Besançon, Grenoble^ 
Bordeaux ou Bayonne. Ces grands hôpitaux serviraient d'école 
d*application pour les jeunes chirurgiens , et feraient la réserve 
d'où , en cas de guerre , Ton tirerait lès chirurgiens nécessaires à 
l'établissement des ambulances et des <iutres bÔpitaux ind<spen-> 
sables ,.soît à Tarniée offensive soit à l'armée défensive. En temps 
de paix, le gouvernement remettrait èî chaque conseil d'àdmi- • 
nîslration des corps ^ une somme annuelle représentant lé totaL 
de TefféctiF du régiment, à raison de* 12 francs par homnie dans 
ta cavalerie (l). Dans les temps habituels on peut calculer une 
maladie grave sur ^ hommes , et un accident par 40 hommes^ 
et encore ces calculs sont-ils exagérés. D'après ces bases ^ qui 
donnent 24 sérieusement malades, et de 12 à IS accidens par 
régimens de cavalerie , on n'a besoin que de deux chambres à là 
caserne , plus une troisième pour les vénrriens. Si la caserne 
était trop petite pour avoir des emplacemens disponibles , les 
villes, avec lesquelles je suppose toujours un abonnement^ don- 
neraient deux salies dans les hôpitaux civils pour j soigner les 



(1) A caas€ des accidens, Partillerie et la cayalerie sont portées à ce taux, 
qui pourrait être réduit à S francs par homme d'infanterie ; les régimens 
étant plus forts etles accidens moitis nombreux om moins probables, cette 
swnme suffirait.. 
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malaxles de la troupe. Ces salles seraient garnies de liU e% pourTue^ 
d'une baignoire ^ de quelques siplipns pour chauffer Feai^^ et de 
Id poterie nécessaire pour les médicamons. Quoique» vievii^ fuan- 
teau:^ remis en état serviraient dérobe de chambre aux çialades. 
Ces maladçs entièrement sous la surveillance des ebîrMrgiens- 
majors et de leurs aides , seraient inscrits, s^^ le resistre du 
cbirurgiep-m^jor , à mesura qu'ils entreriaiept à Thôpit^l ; leur 
traitement jofirqalier j serait également inscrit avec If s ordon- 
nances qu'il nécessite n le pri:^ de ces prescriptions serait indiqué 
ai;i bas de chaque; le jour de la sortie du nia|ade, sa feuille 
sanitaire serait arrêtée , signée par lui, par le chirurgien-major^ 
et par un meipbfe du conseil d'administration phargé spéciale- 
ment de la surveillance de l'infîrmei ie. Dans chaque phef-lle^ 
de division militaire, il y aurait un médecin en chef d'armée et 
un chirurgien en chef quî^ tous les trois mois ou tousle^ six mois, 
viendraient inspecter ces hôpitaux. rç|;imentaire9y sous les rap- 
ports l^ygiéniques et cliniques et $ou8 ceu^ de l'administration. 
En se faisant représenter le registre du chirurgiep-majpr , ils y 
suivraient les traitemens sous le riîuport de l'art et sous ceux 
^u prix des ordonnances. A chaque feuille du registre d'hôpital 
il y aurait une colonne propre à consigner les observations , que 
ces ofSuciers de santé supérieurs jugeraient nécessaire do faire , 
tant sur le traitement que sur son prix; et Uji arrêteraient défi- 
nitivement ces regi&tres en les paraphant le dernief jour dç 
rinspection : cq registre , ainsi Arrêté , ser^i( , à l'inspection, 
soumis comme les autres dépenses à l'inspecteur général. L'f^^qée 
sanitaire devrait se clore à l'éppquc où les corps prépareraient 
leurs budgets annuels y afin que le ministre de la guerre pîH 
conpaître égaleuie^t l'ist^t de 1^ paisse de l'hôpital avec le($autr.e$ 
besoins des réginp^ens,, et ^yoU* po^itivemeujt ses bouis pu sqç^ 
cléficit. Le déficit serait rare; il pourrait y en avoir pour un 
petit nombre de régimcps^ mais généralegieBt 41 f ««umii 4ou-« 




draient annuellement à chaque régiment, Texcédanid^i'ia caiflie 
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d'hôpital s^rai.t c<H|ipi:is ca iaoi^9 «iii: I«^ somma dèstûiéè à ce 
sj^ice pour Fanait siiiTaiitQ. i.. '* 

Galcu^ot Veffectif en hoi^tunea de. notre cavaleple à ' 3^^000 j 
et muItipUaiit c/e npii^litre par ^ ùmxcs^ noi»s aurons un total 
de 384yOOO francs par an. Je le dçmaode, aux hommes» dé bôttae 
fpi, et a^ranqhia de timt; préjugé et de-toute routine /«r l'entre- 
tien sanitaire dq Js^qatalep^ene coude pas^bieo davantage k^Uëlat,. 
en y çoAiprqiva9t les frais des gr9nd«?etal)lijs8emejts •mliî^iresj^ 
le prix dçs journées d'hppital y enfin^ le» frais de tniqspiftffti où de 
i:ottte des maladies pour aller et rerenir des hôpitaux actuels, 
qui souvent sout à plusieurs joeFs d'éfaipe des regîmens d'oii ik 
sortept (i). OuU'e cette économie iiictmtestable , la santé des 
hqE(viPf9& serait sourenl moins compromise, le- mal serai|; pris à 
sa naissance , et les-.n^ojen$ curatifii administrés en temps oppor- 
tun; çombiflu ^ maladies graines et s^Mi^ent incurablTs^e ré- 
sultent pas du traupport 4^s,mabdeft aa:^ hôpitaux élolgoés, et' 
de Tinfluence ijes diverses températures y ouxqueliesi ib. sont, 
exposés pendapt ç?, Toyage ? . 

Après une épreuve d'une année, on serait àauéme de se con- 
vaincf e que la somme que je propos a été cfilculéeau maximum, 
et qu'elle serait projbablemciit en<Hire pas&ihle de quèlquaicé- 
^ctioiy. r 

En 1308 et iSOd. on ^e donnai^ qi^^^thaier imams de 8 
yra7ie#),.parca:raUer dansJ'i^u^éç priisaieime, cela auIQsaijL tou- 



■^ 



(1) F«n4aiit que i^ oommAndaif J9 défahemfuat df£are-«t-Iiiiire, jjs ftis 
à mêfpe de nie conv^nciw de l'excessive difiÇèrence de dépenses qu'Occar 
sionne le système actuel des hôpitaux militaires ; le chirurgien-major de \^ 
légion alors en garnison à Chartres m'en donna la preuve positive^ il traita, 
à la chambre six vénériens ^ pour ce traitement, il fut obligé de louer une 
baignoire et sdn sipkon , d'acheter le charbon pour chauffer les bains , et 
i^^lgré ces ^^^JBse^ f^^ssoires^. ^94^1e traitenient de ces hommes , qui 
firent parfaitement guéi^, rpTÎilf à 59 fri^cs> OdcuJ^t la dépense dfis 
transports et étapes pour aller à Rouen où était le grand hôpital sur lequel 
ils eussent été dirigés, y ajoutant le prix des jourtiées de ces malades, on 
sera à même de reconnaître la grande économie qui doit résulter des 
malades traités au corps. 
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jours et aurfdelà ; et cependant , les escadrons* d'un mime ré-' 
giment étant cantonnés, et plus ou moins éloignés les uns des 
autres,' il y aT&it quantité de faux frais accessoires, qui disparaî- 
traient nécessairement dans la cavalerie iVançaîse , toujours 
réunie dansr une même garnison. 

Indépendamment de ces grands et incontestables avantages 
pour Tétat , il y en aurait d^autres bien réels pour les corps. Los 
décomptes journaliers et minutieux pour les hommes allant aux 
hôpitaux disparaîtraient ; leur solde resterait au courant, et ser- 
virait aux. dépenses de leur régime pendant leur séjour à l'infir- 
merie 'y toujours sous les yeux de leurs officiers, ils ne perdraient 
pas les traditions de discipline du corps et s'attacheraient de 
plus en plus à dss chefs, dont les soins les suivraient constam— 
ment dans la ^anté comme dans la maladie. ' 

Les cavaliers consignés seraient employés airx soins des ma- 
lades de leurs rëgimens ; de cette manière, les corps devien- 
draient une T«*itable famille , dont l'esprit fc fortifierait tous 
les jours davantage par les liens du bien-être et de la recon- 
naissance. .... 

Les bornes et le but de cet ouvrage nt^ me permettant pas 
d'entrer dans tous les détails des améliorations , dont est suscep- 
tible l'administration de la guerre, détails, qui demanderaient k 
eux seuls des volumes, je ne pousserai donc pas plus loin cet 
examen ^ je me contente de ces rapides aperçus ; ils suffisent ^ je 
crois , pour faire sentir les avantages de la décentralisation , et 
les inconréniens réels qui résulteut des régies pour les gou- 
vememens qui veulent administrer eux-mén^es» Je n'exanli- 
nerai pas si la fabrication des armes doit être aux frais du gou- 
vernement ou abandonnée à la concurrence ; je ne discuterai 
pus le plus de dépendes qu^en traîne le système actuel \ la néces- 
sité où sont le&.régimens de caralerie de recevoir des armes 
faites plutôt par routîn»* , que d après 'les principes nécessaires à 
leur nttlité , inconvénient qui disparaîtrait avftc Un autre 
mode \ je ne citerai pas Vexf^mple de plusieurs puissances , qui 
suivent un autre mode avec plus pu moins d'à vaut ages> 11 est des 
xorps et des habitudes qu'il faut respecter , et je laisse à plus 
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habile» que moi à traiter une matière aussi ardue ; oar si les 
économies sont nécessaires, elles ne doivent jamais être faites 
sans de mûres réflexions ', surtout quand il s'agit de renverser 
un système suiTi depuis long-temps ; système, pour ainsi dire, c'on- 
sacré et protégé par la gloire si réelle du corps qui le dirige (1). 

Mais indépendamment de cela, quel champ vaste d'économie 
et d'amélioration l'administration actuelle de la guerre n'a-t-elle 
pas encore à parcourir? Une fois l'armée au complet ^ ne pour- 
rait-on pas, dans Tinfanterie ^ donner des semestres au tiers et 
dans les armes spéciales au quart de leur effectif? Ces semestres, 
au lieu de durer sîk mois,, ne pourraient-ils pas être prolongés 
jusqu'au terme d'une année , alors i& seraient sans soldes. Que 
l'on donne quelque chose au soldat^ qui va passer chez lui six mois 
de la /7io/f6 saison , je .le conçois; mais, qu'une fois établi pour 
un an dans sa famille, ayant le temps devant lui, d'entreprendre 
quelque chose , et six mois de la saison des ouvrages de la cam- 
pagne , on ne lui donne plus rien , cela ne me semblerait p;is 
injuste. 

La gendarmerie coûte aussi des sommes énormes au budget de 
la guerre. Que cette arme politique , après la restauration , ait 
eucure été augmentée , je puis le concevoir; mais maintenant, 
que l'amour de la légitimité et de l'ordre ne fait plus quun dan# 
la nation, que l'armée , sous la conduite de Monseigneur le 
Dhupbin , a donné 'des prem es non équivoques de sa valeur et de 



(1) Excepté Toile et Péteblissement commencé à Chatellenult, nos autre* 
manafactores d'armes sont dana no» proyinces frontières ; la moindre in?a- 
sion peut nous priver de leurs ressouixes, au moment où le plus grand déye- 
loppement de nos forces nous les rendrait plus nécessaires. Tulle et Cha- 
tellerault pourraient-ils suffire alors? au li«u de cela, si la fabrication des 
armes était abandonnée à l'industrie , et activée par des marchés annuelf , 
l'on serait toujours assuré de ses plus grands déyeloppemens dans les mo- 
mens de besoin; les faux frais de manutention et ceux de son état-major 
disparaîtraient ; les armes seraient d'autant meilleures j que l'on pourrait 
être plus difficile pour leur réception, qui serait alors déterminée et par un 
officier d'artilleiie^ et par un officier des troupes auxquelles ces armes sont 
destinées^ maintenant il n'y a pas même possibilité d'observations. 
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sipu diévotteipeut 5 le corps de k gendarmerie .n'estnil pas tro^ 
nombreux? Ne poiurrait^on pas en revenir à de pkis jos^ pro^ 
portions y et séparer lapoUce (oomme la sûreté des routes , Ter- 
restation des mal&itcurs et des doserteui^s , le roaintien de la 
tranquillité dans les foires) de la police jpoi^i^v^ on maintien et 
défense du gouyernement établi pour notre bonbeur. La pre- 
mière serait alors exclusiycment du ressort de la gendarmerie ^ 
et la seconde réservée aux troupes de ligne. De cette simple 
dassifîcation résulterait nécessairement une dlmBautiofi forcée, 
de la gendarmerie f elle reviendrait à des proportions plus justes; 
et l'armée y h la gloire des armes , joindrait encore l'honneur de 
maintenir le repos politique du pays. La légttimifié a de trop, 
profondes racines dan^ nos cœurs pour ayoir une aussi nom- 
breuse troupe cbargée spéctalemeni de Bnrve\\ler ses intérêts. 

La gendarmerie est nécessaire comme tfedette du pouvoir et 
do la société; Farmée en est Pavant-garde et la résene. Dans 
oombien de circonstances , malgré le fort effectif de la gendar- 
merie, n'a-t-on pas été obligé d'employer les troupes deligne?- 
Son nombre ne: pouvant jamais être assez considérable pour 
se mettre en état d'agir seule y poui^quoi donc employer tant 
d'argent à l'entretien d'un corps y qi:(i y dans des circonstances 
gra:^es> ne >peut jamais être qu'accessoire? En répartissant con- 
venableinent les corps.de troupes dans Tîntérieur , on aura fait 
tout ce que la prudence exige y tout sera prévu ; tout sera cç>or- 
donné dans l'intérêt particulier et général; mais les plus grandes 
garanties d'ordre et de stabilité sont, et seront toujours dans 
notifie amc^ur pour* notKer<ol y et dans notre reeonnaissapce ponr 
ses bienâiits. Uo conseil'de la guerre- vientd^étre établi ; appelée 
examiner tous les plans des bons citovens (que lui Soumettra le 
ministre)^ je présente çqs id4esà,s^s,mjf.(^|:ali9n^; ^Ues s^raienj 

comme le sentimii^t <]ut medsiig^ est loind^êlre l?amoar des 
innovations , je croîs en avoir assefc dit dans l'intérêt de Parmée, 
et celui dc;s économie^ nécessaires. Le premjer pas, à fajre dans, 
cette route nouvelle est de décentraliser l'action : la, spat les 
éconoiniçs,.bie^ plus ç^co.v^ q\^<^ daii^ Iça rcdiMytJQA^ iudii.Tirr 
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duellea } les rédacliéms rapportent peu , elles font boaucoup de 
malheurem ; et les iarmes qu'elles ooût4*rarent ne 8i?rt>nt ja- 
mais en proportion des miiûme^ bénéfices qu'en retirerait le 
trésor. 

FIN pE Là PREMIÊhE PARTIE. 

t 

MÉMOIRE SUR LE POINTAGE UNIFORME 



L'absence d/e ^ute relation directe ou indirecte outre la prp- 
fe^iou qu'exerce l'aju|eur de ce Mçmoiri^ et le service de la 
Hfarine^ n'e^ pas Ip seul motil de curiosité qui puisse lui douiif r 
des lecteurs. Il est peut>étre bien plus étonnant encore qu'un 
bpmmq condao^né piar |a situation on la fortune Ta placé y à des 
travaux qui semblent s'opposer à toute méditation, ai ttrouyé dans 
la faculté de son âi^e , une force supérieure à celle qui semblait 
y éloigner des études et surtout de l'application et des méditations 
q^'exigent les connaissances préliminaires qu'il a àA acquérir 
pQi^r arriTer à son but. Geet un des mille exemples qui prou- 
, vent que l'aptitude aux sciences et aux arts , cette force d'ima- 
HJn^tion et de combinaison qui nous les fait culttyer avec succès 
et nous porte à les perfectionner , est un don de la nature y qui 
l!aç^orde san^ dif^tpction de raug ni de fortune , et qui même 
sqi^vent semble s'appliquer h rétablir l'équilibre, en opposant le 
gé^e supérieur e|: }e;3 gi<<uids 4alens aptîfs et productif^., à la 
uaissance e^ ^ 1^ ricliiesçe ioerles et inutiles. 

Le Mémoire dp M. A^ C^rdjer, mé^jite d'être lu, pour les idée 3 
ut^es qu'il renferme et la bonne feÂ modeste ayec laquelle il les 
cg^pose. Dans uA® antr^ situ^iioA) et s'il apparteuait au cor.p$. 
piMir lequel il a travaillé j peut-être auraitril pu , comme il (,« dit 
lu-iméme, vaincre les diflicuUé^ qui sV.pposeiit » l'adopti ou des 
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projets d'an cocher de cabriolet; ou au moins à un examen qui 
pourrait en rectifier et en fiiclliter l'exécution. 

PRÉFACK. 

D'après le titre de cette brochure , on pourrait croire que 
l'auteur a ëtë marin ou artilleur : il n'en est rien. Je suis tout 
simpleineut cocher de cabriolet de remise; afin que personne 
ne doute de cette assersîon^ je loge rue des Messageries , n. 3^ 
et je trayaille chez M. Léger, rue de Gaillon^ n. 10. Mon goût 
seul pour l'artillerie m'a porté à étudier le service de cette arme. 
Etant né sur un petit port à une demi-lieue de la mer, j'ai assez 
de navigation pour connaître les effets de la mobilité d'un nayîre : 
en me livrant à une telle étude y je n'ai d'abord eu d'autre inten- 
tion que celle d'employer le moins mal possible y les longs mo- 
mens de loisir que laisse mon métier ; mais en comparant les 
dvfférens moyens de «pointage en usage , j'ai jugé qu'il était pos-^ 
8ib!e d'introduire en France quelque simplification dans cette 
partie du service. 

Lorsque j'^eus rédigé mon Mémoire , j'étais loin de me dîs^ 
simuler la fausse position dans laquelle je me trouvais; je. fis tout 
mon possible pour entrer dans les compagnies d'ouvriers at- 
tachés an matériel de l'artillerie de marine ; dans cette position 
je me serais trouvé à portée de rectifier les erreurs que j'ai pu 
commettre, mais, étant trop âgé, les réglemens s'y opposent €t 
l'on me fit observer que les faveurs de ce genre , qui pourraitet 
être accordées en temps de guerre , sont intolérables dans la 
situation actuelle des choses. 

Il ne me restait d'autre ressource que de m'adresser au mi- 
nistre ; je m'y décidai, et comme on le verra, j'ai reçu une ré- 
ponse négative sur laquelle je me permets quelques observations,' 
que je crois dans l'iutérét de l'artillerie, laissant du reste aux 
artilleurs le soin de les apprécier à leur juste valeur. * 

Quelques personnes dans le civil , comme dans le militaire , 
m'ont témoigné d'extrêmes bontés -, elles doivent se reconnaître 
ici , je les prie de croire à ma sincère reconnaissance et do 
recevoir mes remerchnens respectueux. 



/ 
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Motifs du pointage uniforme. 



La méthode des tangentes est la base du pointage de l'arlil- 
lerie de marine française , elle repose sur des expériences faîtes 
an Ferrol , par Fâmiral C. D. Churucca , diaprés les ordres du 
goorvernement espagnol ^ et est en conséquence avec l'artillerie 
de marine en usage chez cette puissance. 
• Avant toutes choses, cette méthode nécessite la mesure des dis- 
tances , ensuite suivant la distance, l'angle de mire de la pièce, 
son calibre et l'espèce de projectile dont elle est chargée , le 
•canonnier doit pointer plus ou moins haut que le point à frapper 
aa^del^ de la portée du but en blanc , directement sur le but, 
à cette portée et plus ou moins bas aux distances intermédiaires. 

£n général les hommes n'exécutent bien que les choses dont 
tls comprennent matérieUety nt la nécessité , et pour t^ela même 
il sera toujours très-difficile de les faire agir d'après telle théorie 
que ce soit ; mais principalement d'après la théorie précédente , 
quisc trouve en opposition directe avec les notions vulgairement 
acquises par l'usage des armes portatives. Il suffit , comme cha* 
cun sait , avec ces armes , de viser sur un gibier pour pouvoir le 
toucher. Lorsqu'on canoonier marin comprend mal ou ne com- 
prend pas la théorie du poihtage , c'est toujours d'après les 
données précédentes qu'il' dirige son arme. De là naissent de 
continuelles erreurs. 

Suivant le nouveau mode d'armement , un vaisseau de ligne 
sera armé avec trois espèces de bouches à feu d'un même calibre, 
oiaîs de poids et de longueur différentes. L'uniformité de calibre 
est importante , sans doute; mais la différence des angles de 
tnire complique encore les difficultés du pointage. Ces angles 
sont pour le trente long, 1*^ — 54' — 04' ; pour le trente 
court , 1^ — . «f' — . 03'' , et pour là caronade de 50 , 5® — 40' 

-r fÛ". 'V' • 

... (Mémorial de P Artilleur marin y pagp 34.) 
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Je vaiscVahord parlei: des caronades (1) ', mais comme l'opî- 
nîon des officiers cjui ont écrit sur l'artiUeri^ -de marine n'est pas 
encore fixée, reîàttVèbri'ent à leurs portées , j^ rapporterfiî seule- 
ment ce que j'ai pu recueillir dans les ouvrages peu nombreux, 
où il est parlé ^e ces armes. 

M. de Moïigery^ marin distingué , capîtaine de frégate j lmt)ïlll^ 
de différens ouvrages remarquables, s'exprime ainsi, règles de 
pointage ^ page 22 : « Quant aux carorsides , elles en présente- 
raient d'énormes ,(des erreurs), surtoi^t avec le botilet et eh 
tirant de très-près ^ parce que la distance de but en blanc avec 
ce projectile est beaucoup plus grande ({u'on tie le NpposeclMiS 
l'exercice de 1811. Nous avons tu néanmoins bien de^ marins 
qui , ne considérant Finfluence d'un angle de niire béaaeeup 
plus ouvert , étalent fort surpris de la parité qu'où adin^t d^ns-oet 
exercice entre la caronade et le canon:de 36 et q^elques-*«né 
se récrier, ne vouloir écout^er aucune démonHration ea ent<*n- 
dant dire, par exepjple., que sijjon «vise directement à trois 
encablures 1/4 ( ou 325 toises ) a^c une cat^nade de 36 , lé 
boulet lancé par elle passera'àplus de ëO pieds au-deasns du point 
ajusté , tandis qu'il aurait ^assé un peu au- dessous en étant lancé 
par un canon du jnéme calibre* 

n Tant qu'on ne diminuera pas l'ouverture de iHingle de mire 
des carojiades de 36 et de 34 , en t^ppliquamt un morceau éé 
bois ou de/nëtiil sur quelque partie de leur volée , ce né s«Fa 
que par basard , que depu^ une jusfqu'à qua^e encablures. (466 
toises environ), qu'on fera porter un seul boulet danis le corps 
d'un 'mrv ire, quelle que soit l 'élevât ion 4e cel^Mrrfii. Gair^tertne 

■ I L I 111 I I ' l il 1 >>■ . Il ^ W .■■■» ■■■ 1^ I t Of t i ll I I ft l l |i | .1 l ' i t t 

* 

fl]Ce8 lipaohes à feu dbnrent^leur iio'm kht. fondeHe de'Caroii^ en!EdoaM^ 
où les |>remières fareni^ coulées j-eUes ont. été admises dans la marine 49^ 
glaiise^ en 1774 : on s^est d*abord servi en France d'obusiers ou caro^ade^ 
6n brdtiÉie c^ui'sont^bk'tiidôtinés'. Les 'caronades en fer coulé ont été intro- ' 
d&ites'en veilta'diL-régléftnent dn fi octobre lISOS. tTne caronade de' ki 
phte actnelleiiifhi'en Fx«nQ«.y diaprés les ttbles f'WéB livres ; la tfaarge Wi 
combat pèse environ 2 livres S/Â^ma canon long, lançant un bou^lét dtr 
même calibre, pèse KISO livres ; le canon de 84 court, pèse 4466 livres ; la 
charge' de combat de «e« denx^Kiifiièfaie^ m de S -liV^^e» ide poudre. 
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moyen , Ih trajectoire danfi ces 'cîrcbiistanb^s s'ëlère è une qua~ 
raataîtie de ptéds tiu-dessuls de la lîgnte de mire. En dirigeant 
cette dernière à la flottaison, le boulet ^ssera aa»-dessus dés 
Jisses des bastingages , du moins si le pointage est exact en lui- 
inéiïae et si le roulis d'à navire oa la déviation dû mobile ne 
cbânge pas le résultat qae derajt avoir le pointage^ etc. 7> 
. Duos l'exercice de i8i£S , on trouve , puge 80 , le passage sui- 
vant : « Bepuis l'adoption des .earonades en fer dakis la marine 
française >, on a fait beAudôup ^'épreuves sur leur portée. Lé dé- 
faut de renseigne mens à c^t égard etnpécbe de tracer la trajec- 
toire de tout heuT mobile et d'en dresser des tables exactes y 
•coflunele'sont celles pour les'candnS. Cependant oà peut^ sans 
craindre d'eri*r^uris considérables , appliquer aux carbnadés 
4ie 36 1« tftble'des Icanons de 8 et aux earonades de ^4 y la 
table dès camios de 6v etc. r^ , 

Dans la tradijM^îou -, Irâ tables de pointage dressées par l'amiral 
«C. Cburucoa ^ traduites de l'espagnol et publiées en 18^7 par 
-M. Charpentier y ancien é1èye de l'école Polytechnique bt capi- 
taine au cor{is 'royal dé l'artillerie de marine, on trouve ia 
citatiefi'Suivftutb : tt Parmi tes earonades. dont on comntetrce 
à garnir leà gltillards. de ôo$ bâttinefns, en vertu du régleméilt 
du 2i.odtdhrd li805.) celle d« â4 edt la seule pour laquelle on. ait 
4e$épreuV^s eolanipa'i^atiTes idepiMrt<ec avec lecafnon (le 13^ enbore 
leurs résultats offrent-ils si pe» dcJrégulafité qu'il «st impÔë^rUc 
de formV?r .nnijugjemient raifsbiiiial^^é s^ir leur exactitude. » 

Quant lauiL- autres «nous m'ii.^olis, àb»6bimei;it rien de positif à 
«et:cgnrd^;.ft juiffu'à ^fe qu'il 0U '(ait d€?s épreuves compara- 
tives sur la (portée (ej.rabaisFçmfnt»de chacun de leurJS'profectiles^ 
•on ce ^pburra Tien -dire sur leur usage que par conjectures et par 
•des îinIryDiio>n4 sujettes à de grandes erreurs n^éanu^oins, comnre 
«i'serait'invt'ile^d'avotir des. eàr^Dftdès pour ne pas s'en servir ou 
/pour'le$ eni^loyér aansr/c$uUat ^ nous cl*oyonîs indispensabie de 
donner ioiqi^elq «M'a «préceptra fondés sur des conjecturés pro- 
bables , en attendant que le temps et l'expérienée nous en four- 
nissent àK% {)lu^ exacts, i^ Avec les earonades , on ne doit point 
tirera 'ob«A à ^luà de trois' cent» toises ;^ & boulet à {dus de deux 
. cent^ , et à imtr«iHè à plus dé oenft toises» . i - ; , 
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Dans cet ouvrage la tmjectoire d'an boulet rond lancé par 
une caronade de trente est assimilée à celle d'an boulet ramé 
lancé par an canon de 18. 

On TOit que , de l'ayeu même des officiers qui oat écrit sur 
rartillerie de marine , on manque de renseigncnnens positifs sur 
la portée des caronades. Cependant, quoiquVUes portent 
moins sur un même angle de projection que les cauons , la cita- 
tion suivante ferait présumer que ces armes ont toute la portée 
réellement utile. Dans un ouvrage intitulé : Nouvelle £brce mari- 
time, par M. le lieutenant-colonel Paixhans^ on lit ce qui suit, 
page 154 : « La marine ayant reçu en 1811 , comme le servioe 
de terre , des ordres pour fiiire e^yer les moyens d'augmenter 
la puissance de son artillerie, fit faire en 181S, h Auvers; Naarden 
et Liège , des expériences sur les caronades. Ayant tiré à bou- 
lets massifs , ces épreuves ne se rapportent à notre sujet qu'en 
ce qu'elles concourent à prouver combien il est peu nécessaire 
d'avoir des pièces qui pèsent deux cents fois autant que leur 
projectile pour obtenir de très-grandes pôrtiies. Nous nous bor- 
nerons donc à inscrire ici les conclusions suivantes portées aux 
procès-verbaux dressés par les officiers chargés de cea épreuves. » 
On ne peut douter du bon effet de la caronadis de 56 , ni de 
celle de 56, à la distance de buîC' cents totées» Etf fin les caro- 
nades de S4 produiront au moins autant d'effet que les canons 
de 18. (Copie des procès-verbaux)., 

L'obscurité qui règne à Pégard^ des caronades rend des expé- 
riences nécessaires; mais si, k leur suite aucune diîq>osîtion 
matérielle n'établit l'espèce d'uniforultté qu'iteât possible d'ob- 
tenir entre les armes et lés caiiOUft-, la tliroHe pourrai y gagner. 
Lesolliciersqui pourront se prôCUi^e^ le« procè^vërbauxdes épreu- 
ves, sauront peut-être qu'à d'^uxcents toifes, avecunecaronadede 
30 j aaliru Je viser trente cinq pieJs plus basique le point qufoin 
veut fropper en tirant à boulet-rond, comme la table Tindique , 
il faudra viser à coup sûr encore plus bas qtre ce* point ; mais la 
partie es "^eiitielle, la pratique, resteni «encore dans la même po- 
sition; carie canonnier n'ayant pour seguiderc^ue les arrêtes cul- 
minantes des|exti:*émités de sa pièce, devrait, à la distancé précitée, 
pour faire porter un boulet dans le corps d'un-tui^srau de 14, 



dont la hauteur moyenne au-dessus de l'eau n'est tout au plu^ 
que de ▼îngt-d^tt y^edjS .ifi jnanpnniftr ^ dl»-}e, devrait viser sur 
WEL point quel<|onque de la surface de li^ mer. jOr, comment 
désigner ce poifit , qui d'ailleurs est âilTérent à une inéme distance 
pour chaque esjiièce de projectiîeTpeut-onrépoudn^ qu'un canon- 
nier exécutera ponoËuellemént ^e (^î peut lui^tr^ prescrit à cet 
égard? peut-on: rép(M;idre*tnnsi -, qu'a i e c I9 neilljeure volonté , 
il ne se trompefTa pa» ^ans le ^Iculapproifimatlf lûu'il est obligé 
de fiiire presque conliûuellemejtit? £ie$ difficultés fnëritent toute 
Fattention des- artiBei^rs. L^. caronades auglilises ont aussi 
un angle de miAe trè$-4>uveii; ; mais il existe sur ices bouches à 
feu, à Tex^émlté di| ripnfort, deux massi& d.e Jiaire coulés du 
même jet^ue li piècâe.On pe^t; à fasur aide, réduire l^ngle de 
mire à zéro. Iipraque .deux navire^ en viçnuent à uq:.pombat 
rapproché 9 cef massi& équiviiUot , dans ^e denier C9êy à un 
fronteau de mlro, -Gallo- disposition .est jîmpïey on ^rait dû 
hidopter, si l'offi cr<ût ne pp.iMroir «lifeux f(|iir^; opr aloc» on n'a 
plus à redouter les elreursabproxiiAatives descanonnieiy^ dans 
un momeat ou ^ si l'on ne fait pas le pins 4e mal possiUe à son 
ennemi, on peiHt épr.o^i^r soimaSéme l'huo^iliiitioii d'unifdéfiiite. 
Afin d'aaroir une idée delà dîffî^euce qui exislf dans;i<^ poin- 
tage des canons longs iet« côurta, et do4a cafionide dir 30 , il 
suffit de jeter u$ coupd 'œil sut' la tahl o suiyant er "^^ 

». . * - 

TÉUe anmfirtSpe ÂmpoiaSmtlt èJmedllIl.iood des iM$ •gfèo^à» Iicm- 
«Ims à'ftn du apavean ealîliM de 50^ maàwtm% laiuri «b||;1m àij^wm im- 
paelîft. - j . ' ; » 

La trajectoire d'-uil lioaletîxMid, de 50 , lancé-pai^ un canon, est 
assimilée i cellêi du 36 eigpagnol, dont on s'^st ^r^ pour calculer 
les tables ide gbintage insérées dans l'exercice. | La trajrctoire 
d'un boulet robd lancé par la-caronade op 90, lest assimilée à 
celle d*u|^ boufet rarai^ }fincé par un can^n .de ^8 , ainsi que 
cela est ^rescfrit dans la traduction àe$ tables de pointage 
par M. Cl^arpei^tier. Je dois faire observer que^ c6mme les tables 
ne sont cdculéi's que |>QKur dos angles de ipire d^ trois degrés, 
TOVE xti. ' • 3 
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cet angle étant pour la caronadede 3^ — 4Xf — 10^ , îl faudrait 
donc pointer encore plus bas à cbaque distance qae la table ne 
rîndîque. 
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Dts diffcrenees plus pu moins grandes existent pour le poin-, 
tiige à bqolet ramé et la mitraille ; il résulte cTidemment que; 
pour firapper un même point ou pour obtenir un même résultat , 
les eanonniers sont obligés d'opérer différemment avec cbeqiie 
espèce de boucbe à feu, malgré l'inégalité des canons longs et 
courts d'un ugitipe calibre^ etméme^ntredes calibres différens. 
Ce serait une erreur de croire qu'il est impossible d'établir une 
espèce d^nnîformit^ de pointage ^ mais seulement aux distances 
où l'artillerie peut être employée utilement ^ car sous de^ angles 
de projection très-élevés , les gros projectiles , en raison de leur 
moindre surface proportionnelle, obtiennent une supériorité de 
portée incontestable. Je pourrais citer plusieurs expériences 
qui ne laissent aucun doute à cet égard} je me bornerai a 
rapporter celle qui suit. 

(Gassendi, Aide^niémoirey page SOI,ctnqnième édition ). 

mioltat det èpt^ a vt M fkîtm àStMdbonrg «t à Booal en 1764, mr àea 
pièoM de IS, kmgoM «t «owrtef, poînftéef à nz dégvét et éhlwgéet à 



CANONS. 


«mo. 


voTnr. 


coniT. 


Longueur de PAme. 
Poids 

portée moyeuBe 
nur 13 conpf. • • . 

Portée moyenne 
•or 13 coups. • .,• 


108 pouces 9 lign. 
SlSt lifret. 

976 toitei. " 

m 

936 toises. 


91 pouces 6 lign. 
S670 litres. 

91S toises. 

9SS toises. 


74pouc. lliîgn. 
1761 litres. 

949 toises. 

9S9 toises. 



G>mme lenvuitimam des portées utiles en mer n'est tout au plus 
que de 600 totses^tl est&cîle deconcevoir qu'à cette distance,pour 
flore posrteir un boulet ^urnii poiwt qu<*lconqMe, malgré la diffé* 
renée «tfwes pnononcéequi existe dans les longueurs de ces [trois 
pièces, Tangle de prpjection devrait être pc^ différent: ainsi il est 
probable quVa donnant les-mèmes angles de mire aux canons longs 
et courts de 30 y qui ne diffèrept que de huit pouces environ , on 
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ohi\eûitsi\ï , SOUS le rapport dà poikihige^ mt tuiilbfiiiîté toîi-* 
jours dësirable, en faisant agir les hontunes ({Ut! le soi^t dësîgaë 
au service de Kartillerie dé marine. 

L^angle de mire des pièces de campagne^ de 4, 8 Cl If M de 
tnnquaute-liuît ihmutes. Voici leurs portées du but éu hhtncy 
d^iplrès un ouSrr^ge publié en 1M8, par M. PoulMt > chef éê 
bataillon au corps royal dé TartîHeri^. ' ' 

{IhstTuâhonsuriêsêffhtsdeibmiC^èjloi). 

9àmAM ik irMùm KomnmÉ, a* comAM $tà ^t jlaA. - 

• _ ■ . 

Pièces de 4. — S22 tnètres, ou 26à toises. . 
Pièces de 6 et 8) . — 534 mètres, ou 274 toises. 
Pièces de 12, — 660 mètres, ou 287 toises. 

II est remarquable qu'entre le 4 et le 12 il n'e)uste qu'une 
différéiibe de db-mnf toises , sous ieteéoMliogle de mire. Dans 
reKerc;icede i8Mf ^^ assinûle la trsyectoire d'un boulçt rpoi^l 
laneépar^ki car^àde deM>« oeUe d*«a-U»uli|t. iro^i^limpé 
par un canon de 8, Si l'angle de mire de la c a t m n ààÊ, ' Bfpit 

rbnd, àisenl tois^s,yiogt-«ept pi^ds plut/bas que le poilItiikiKpperl 
à cenLcinquanté. toises^. trente4-sepi4ueds 4 à (Jeux cents tois.es i 
(^uaraate-quatrd pieds; àdeux ceiU cin(juanle toisesj^ quarantet 
buit pieds , et à trois cents toiles , quarante-si;s pieds plus Ims^i 
làais côiniÀe fadglé cte mliré'dejcette btittcbe edt de 3 degréé lô^ 
-4t>g, il faudrait encore pointer plus bas à cba<|iie.disluute' t|ué 
cfcla n'est in&qilé. ', T . . .\ ... . 

' Quant aux càronades de 3)) , des expëritoces: laites, meé 
8b\u peuvent seigles faire connètreTf^ùl" ém^t a|ix diff8f ëhtbs ffi^ 
trAucTcS. TJeSjjoucncS a leu uni uivius uc^^ifrrjue^TCS^ïuiwiw^'^i 
wr cette ratsoon, «Ueft di»i\^nt'port^^4é b^feet ttrèft^oio 'et 
trè^-juste. En leur donnant ti6 'iug4« de mire f^u'dilffilrefit' 
de celui des ëanons,' les tfifé»i stfiniént |yfH^blei&i«iM ifiuiMi 
grandes qu'elles ne le sont ifc^iielli^iki^titi^ wêfue 'Mrvsodrtiivdttt te 
mode de pointage <^n 'usagf*. 0^ï'éf^ffih4^H^m:^'êid(êi%t^ùh^'ffré^^ 
cédantes que î'aî propose un syst^tti^^tfé î)k)i«ftiii^^i'iifédeBsité^. 
ràtt la tnesure des dtstHrices , comme tMs lëé &yillèâie^'{îo.4siibl«s ; 
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miiU il Qf 4om9iid0rait àe, h^ part du canoni^ier ^u^puac opër^ti/^i^ 
tné.çi^mque "cjt unijforme y s<îwlep .çbpsf» qu'il «oit i:^ispn^ble- 
4'axîger qt d'aUf piîw d'upe ipfisçe d'homwes pr^s «ii^^^^^rd» , . \, 
: {«ei^ projeçtile^yenraîi^Q des dififçrenteV longururs d'âw^f 
c)iargQ9 et Titesspa înitiales ^.arriveront à u0.e,fu^a4Q distance 
arep dea tra)eqtpire3 et deç pro}>a|>iUfe$ différente^. Mais dfips 
^^ cpmbai, il inpiport^fprtpeH quft Iç cançAnipr çpmyiifse pfu'r 
faitement U cqurbe qu&déçrjt uahouletî l'easei^tiel est, de li4 
donner un xaoyefi matériel ppBfr le faire portep à npe ^listjance 
dçomée, 9ur ua poin4 quelcoo^ne-, Jorsgju^ ççtte dÎ4tai|<;6 lui 
^(1 indiquée. 

' ARTILLERIE DE MARINE. 

Méthode par laquelle le pointage de t artillerie de rndrme serait 

rendu uniforme {i), . {» ^ ^ - ^ 
• •• .«'» t, . », . . •.» 

- ..^^. WWn« î:ox^^i^».«^.<l9ptap.f pjanr spn artillerie i^ptcalibr^ 
Ufiigi^Q, Tient d'atjtveinçlre uu pjus ^ut degré de s^plificatioi» 
Pf^ssiblf3| elle est débarrassé/e^.pap <xe.$euK fait dés^ ifjcQnyinîeofr 
inévitables q^e d^^a^t cs^user d|in^.^M:i coxnbat |a Qo^E^pliç^tiap de 
plvsienr^ çali^r^^ cm* u^ inâ^e .TAÎj»$e9]f,^ pinsi gMeceia fiTaftlîq^ 
?X^tiÇÇttei.jmpf^»te./iniéHoi;ationi,Fai»fîlf spfvicç eatamé- 
lif^é.ao^f ç4 pr^pjpGjp:^, leppiptage^ chose essentielle^ pr/ésepjte 
topJQiiuTS l(»s même^ ^ifl^ttltçp. J^n8;^t};e nf marju.^^^, arJjilfeM^, 
['ai Kketçhi^ q^i^lqpe^ moyens asscj^ sinapl^^ ppur'éti;^? gënçi:ale.«- 
ineat cn»ïpri^:pa^, ^a^ri^e ^^opm^*. fffj?e|%,aifisei:y^ij^.4ç 
IV titf^.de.n^^rin^. .Jïiffjprenles tailles dç poipA^ p/it ét^ca^- 
çiJée^ à cft.effet ;.gJ^çq pro.uvei(it;a la fpH jfi^lftlç;^ 
tiops hpnorablefide leurs autj^i^r^.^ elJles^^j(;Çjftrémf;mfiftutijQ^ 
po^ des calcuis. tjy^oriquçs:^ V^^j ff>^ 1^^ (fÇti^ axigiifs^^ eile^ 
ne .parf^jsi^ent pa4 valoir > xlfms la pjj^iique ^ lc;;s wpj^ei^s ep^plojés 

'X^T^^ tendit' ^fbClTî^rïYeritlf'ffîtfîtliSfim de dépenfel,' le tnCKimum 
d'initruction nécessaire aux canoAb&ert iMrmi ; 4eDl^ métiiod» est saisie 
d^ift mayn d# éieMtion\pMtniuli«r|MiaakraiiadM'ft'4e<^«dl^ésidé«s 
généralef rar les exercices à boulet. 
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f*n Angleteire^ et décrits dans le bel ouvrage de M.ChhrlesDiipîii 
( Voyage dans la Grande-Bretagne) j ainsi que àuns le l^nié 
dArtiUenènoé^aley publié en AngletiPrre par sir Howard Douglas, 
«t traduit par M. Charpentier , capitaine an corps royal de Tar- 
trtlerie do marine. D'après ces ouvrages , les mojens délivrés 
par les arsenaux anglais consistent en mires , aibsî qu'en diffé- 
rentes haussés; ils ont eux-mêmes quelques défauts que fe vais 
indtquer : lesmires, comme le savent les artilleurs, étant gradées 
sur les côtés de la plate-bande de culasse, ne peurent servir que 
f!e très -près sans causer une dirergence horizontale considérable i 
quant aux hausses^ comme elles sont placées à peu prèsaumSieu 
du canon , en poiutant par ce mojen une pièce longue de huit 
pieds on n'obtient en réalité que les mêmes chanoes qu'elle don- 
nerait si elle n'avait en effet que quatre pieds; et l'on sait qn^s 
les caronades qui n'ont guère que cette longueur , m:éme à de 
petites distances j sont sujettes à de très-graiMles erreurs. Il est 
évident que si Ton a conservé l'usage des canom à bord des na- 
vires, ils sont spécialement destinés au tir éloigné \ ctt* en com— 
bbtfànt de trèd-près , comme les erreurs de pointage , ainsi que 
les dévtfftions sont bien moins sensibles , les caronades lance- 
raient dans un temps donné un plus grand nombre de projectiles, 
qui, en raison de leur moindre vitesse itiitSâde , 'produlrai«»i€ 
nn plus grand eSbt d*éclats, que àtb éfoient bhcés par un ca- 
non , mais surtout aux distantes intermédiaires à là portée dé 
but en blanc. Pour que les avantages des entions ne jsoîent pas 
îfhisoires , il faut nc'cessâirement des menons de direction antres 
<]ue ceux en ug6|[e. La disposition des points qui servent à di- 
riger l'ariilterfe de marine est telle, que le canonnier ne doit di- 
riger la ligne dé mire sur le point' à frapper^ qu'à deux distances 
différentes ': une de ces di^nces est située pour les gros calibre» 
h trois cents(l) toises de la pièce, Pautre s*en trouve peu éloignée; 
pour toutes les portées situées en-deça de trois cent» toises (S), 

(1) Ella M nottme portée de fawi en Uanc. 

(t) Et «u-deU du poiut ou Ja ibisî«iloiffe cenpe U Ugne de mir« poiur la. 
première fois; 
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U ùmt pointer plus ou moins bas que le point k frapper. Pour 
lo^es. exiles 4|uî sontplfis élpîgnées., on d<^it pointer plus ou 
ipi^Âiil'baiitySiiiyant la distance à laquelle on se trouve, de l'en- 
Ofemî^îl est ]|;>ievienteiida qu'il n'est question (^ae du boulet rood^ 
car chaque espèce de projectiles ont une portée de but en blanc 
diffîrente qui leur est propre:. d'après les tables calculées. par 
l'amiral e8pag^ol Giuruçca , traduites et publiées par M. Char- 
Potier, en 1827, on^Toit, page 12, « que, si à la distanf^e de 
n dem encablures ou deux cents toises, l'on poîptait une pièce, dé 
n trente-six , directement à l'ob)et , suivant la ligne ^es points 
»^ les plus élevés de la culasse et de la volée, le boulet passerait 
» trente-sept pieds au-dessus du point sur lequel aurait été di- 
n.rigëe la ligne de mire, c'est-à*dire que, ai Ton pointait k la 
.» flottaison d'un vaisseau k trois ponts, le boulet passerait au-; 
» dessus div corps du vaisseau sans le toucher aucunement. i>^- 
. Cest efiiectivement aux distances intermédiaires à là . portée d& 
btti en blanc f^xe l'emploi des tables de pointage présente des 
inconvéniens , et ils méritent une sérieuse attention ; car , en . 
théorie, il est très-fiicile de diriger la ligne de mire trente-sept 
pieds ou tout autre nombre de pieds plus bas que le point à frap- 
per} mais dans la |>rajtique cela est différent : il est clair, qu'il faut 
que cette l^gne soit dirigée sur le point de la surface de là mer 
qui représente l'abaissement de trente-sept pieds, où, il est très- 
difficile de désigner ce point aux canonuiel'ï; ensuite la fumée en 
empêcherait presque toujours l'observation ; mais il existe une 
cause qui aux distances de 180,2001, 2^0 toises, neutralisera 
presque toujours l'utilité des tables de pointages : cette cause est 
la volonté même des canonnirrs peu instruits. En effet, que de 
tels canonniers aperçoivent un navire dans une direction oblique, 
ils obliqueront leurs pièces même sans en Recevoir l'ordre , parce 
qu'ils sentent d^eux-mémes la nécessite de cette manœuvre ; mais 
dans un combat aux distances précitées , on aura beau leur com- 
mander de pointer bas, ik ne s^'magineront jamais qu'il soit né- 
cessaire de . diriger la ligue de mire quelquefois sur la surface 
de la mer , pour toucher le vaisseau ennemi ^ ils se contenteront 
de pointer à la flottaison , et indépendamment des erreurs de 
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p(ntita^e,le ftaSe iiotfe artîîlerîy sirâ g<D«rak«ieilt^^éCfèp' 
haut: Se cîteraî,- à' Tappuî dé Ce c[ae! f avancé; te t^bttkfft àé» 

exÎTitittê âû TNfétâ 

St à déguîser les 'faits . ôa êôii ^pcèët éffoLe ht 
vérité seule a gniié, >â plumei' a On a ( dît Cet auteùf^ pègë 2B4 ) 
constamment observé' âue dans nos affalées atec Un FbancauK'. 
nps bâtimens.oivt toujours beaucôUfi plus ftôuffert 'datis te 
gréemeilt, que d2m$ ta coque., îpémé lorsque rai*UfIerîè'tl6 
Diarînë français^ semblait re^uhrr au plus baut degré la ihéùtiû 
h la pratique. L^usage général qu'îts font du fias de tnétài ieomttfl' 
ligne de mire peut dans quelques cas en être enjpatftle la èAusé. » 
Maïs des erfeurs si sensibles danS le pointage dé leùTS cèmotis, 
lorsqu'ils paraissent si bien exercés à PartilleHé , Hé patent 
généralement, provenir de cette cause : tous devdn^ donc éti" 
cherclier la source ailteurs. iQnsuite fauteur attfrbne Heiïe 'éai se 
à rancienne règle établie dans la inat^înè fran^abé ,' dé né tiféf 
qu'au moment où le cÀté du nàyîre ôà 1^6 côitibat 6é felètf^^ 
sdus prétexte que les coups pointés trop haut pétltéAf rencontrer 
qUel<j[ues parties du gréement. 

Je ferai observer ici que lorsque te faouté-ftil éîiaTt eiëltisiVe-* 
ment en usage, pour enflammer fâinorce , (c6mmé l^etiondëlà 
inécbe était loin d^étr^ assez prompte, la pféée ,' an môràeht'dft 
Texplosion^ avait, très-souvent quelques dégt'és d'^éfatîèn dt 
trop, et portait néceissairement trop %k(it\ mais, déptitsl^adûp- 
tlon des platines, l'iuflammaiiôn s'opère si iti^taùtatléitlëtit qtté, 
soit que le navire baisse du se relève , si la dfféôtion éët bonne f 
lorsque l^explosion a lieu le projectile devrait frapper le point 
sur lequel il estdirig^^ : donc actuellement lés et*)reui^6 dé poin- 
tage provenant des mouvemens du nàvife devraient être Mett 
moins grandes. Cependant il parait qu^enÂnglétei^é'aucùtiè ob- 
servation de ce genre na été faite. Ainsi, malgré IVmploî des 
platines, le feu de notre artillerie est foujours dirigé trop naut, 
et la cause n'en peut être attribuée qu'aux moyens de pointage 
actuellement en usage. Il est bien certain qu'en seirratit l'énnérui 
de très^près^ les difficultés du pointagif^ disparaissent : uh capi-. 
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tainfl né doU ]*aItia».hët^tc^y lorsque cela est ponible^ encon** 
semfdrC* (Joelcpies ainaînteges > mats on ne lé pent pas toujonrt , et 
lès peraonnes qui douteraient de cela peurçnt. jeter an àdap* 
cPeeil ^ver ee qui s'est phssé dans la demÂère guerre , entre les ^n^ 
glacis et les Améneâios y elles acqnerrdnt k certitude que lesàvan-' 
tages gëralement obtenus par ces derniers, malgré 1» grande pnn- 
tique de IfursadTersatres^ne «ont dns qu'à un penonnel mieux 
esMrdé 4 f artillerie , et probableineht à des 'moyens de potnti^ 
plàs^taUtageuxy puisque les Anglais étaient gén4ralenie|it désem- 
parée avant d'en venir k un combat rapproché; 
' 'Dans' one batterie su# terre^ la forme extéFieure.desboiicliés 
à fen influe bien moins sur leur direction-, car en àbseriaqt W 
«MtjfS'df ffsn pp^'ectile^ la stabilité de la batterie permet au^eiH 
noniiier dé terre de fectifier ses ooupsl'anpar l'autre^ niaiSBMii* 
met* y l^épaissè iattiéé d'une canonneide aôat«uue^'îoinite>à'Ui[nao-< 
bitité ^u navire, taûiet te êenMnier marin dans l'impossibiHlé'de 
fttrenÂctttie ^espèce d'observation ni de rèctlBçationvi ' • • •" 
Eti rendant le ]|)oititage de chaque bouche k feu unifprme»^ o» 
MCiAi^lt'très'^i'ttipie ix\i an f usqu'iéi tfèfr^oÉipliqué |f >v«ièieo«(i^ 
miplil' ion pourrait obtenir ce résultat ;^ndlniinuepaitKduveréalb»e^ 
de<4laeg!é de mire. d4 toutes les pièpes; en 'fixant' sur •leu^•f<|{ée| 
u4 mHsff en métal doht la han^eiir teraijt dalcuiéé ,< «podr ' quiè t« 
piëce' ioifrguQ de qudtre ^ en îér (4),icha]^g8e'a«i'*quavt' dai^^oid^ 
de^eonibottlet;' ainsi' que les antres- pièoes en ùsagei poA^nt 
fotrtes de but eti bbjie 1 iKO toiées; àceltedistaneev'iâ'cenf^iQ 
quedéei^iraientiesi boidçU 4e tout «ca'ibre , p0ur. t^n^hfir.nnJi^nft 
fliAoé è'Ia méaae banteiur que U pîèee , poari:«utêtare pni^C: )»i9ii 
enr^rs-bien semsiblea po^r une ljgnedro*t«« I^orsque i?a pièoen 
«réiebt ainsi. disposées, on. ftdie^^iraitàie«r çnbese wie.hAH^a^ 
qui , au lieu d'être divisée par liguer , O0mlt^<««ile (kt l'avMUtiri» 



• > 1 . f . " ... . it'f ' . • . . I t . , 



(i) C atle p i è w ê wh A ft li a4« mux •KOTcicai; li Von détîrair poimar l'é-^ 
conomie encor* plus loin, eu disposant un calibre plus faible, ainsi qu'on 
le proj^ôfé, î:e'dîliBre pottrhdl f être ehiployé ; par eïemplé : le ealibte d» 
deux , en lai donnant plat de longueur que liront de telles pièces ordi- 
nairement. 
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de càtafffÊt j eAt naïf «HYinont,doiill1ntierTdlefitl calculé de 
mamère à anguenter h. pcrtëe de cbaqne pièce, de 80 toiaps , 
<|iidle q«e eoit l'etpèce de boadie k Uni* Les eaàoninacs auraient 
lapottiliilité de pointer fnequ'à six cents taian^imqomrsdei bat 
«n Uanc^si toatefinsS estjvgc nécessaire de consoauiier.des 
munitions à nne telle distante. 

7 Les:élémensdeccttemétfcodey comineoaleToSt^aovtoraniis 
depuis loi^-temps dans toutes les artiAeries*, fenr simplicité les 
iD0t à la portée des bdasineB les moins inleUigeas. L'artiUem de 
marine en comprendrait Fnsage anssi fteileatent, romain rar«-^ 
tiUërie de terre icomprend j'nsage de la kaaiase de Fartitterie de 
«intpagne. ieisuîs, on peut le croire, Uen doigné dlaiôir la 
pivatcntjoii de Ies> imoît fliveiit&; Eem^oî <}ve î« propose 
4'<cn finre^ diffère se nl é n ient'de ce qui a lien aetnellement ; si 
EonieoDerçattles canooniers avec les gros calibres, il en résulte^ 
rait nne consommation excessÎTe : afin d'étltnr nne telle dépense, 
on les exerce d*après le régnent avec des pièces de bnifton de 
six (efaarge d*école) ; lés données acquises dsgàs les exercioes^iMec 
cr0,.c4Lilwes ne sont plus applicables an tir d^niie pièce 4(^|profr 
calibre , tirée avec la charge de combat. Par la métbodaqna je 
piTopose , an calibre encore pins faible que Wqnailro, en lui d^a^ 
Hiiot les dispositions de pointage predëdientes , et un peu pinède 
Idngaeuir que nWt ordinairement de tels calibres , poumétiAtre 
employi^ pour les exerciœs; car, puisque Qbai|pe boucha à feU 
porterait de but en blanc à cent cinquante (i) toises^ que ^chaque 

liaiisM aurait neuf divisions , et que chaque division augmente- 
rait la portée de cinquante toises, les canokiniers comprendraient 
faeikitient qu'une même disposition de pointage répétée unifor» 
mément sar chaque bouche à feu, ferait porter le boulet de^but 
eu bbfnc à ia même distance. 

Tous les officiers connaissent différeus moyens pour mesurer 
l'ëtoignemeiit qui existe entre deux navires. Une fois cette- dis-' 

. (1) On conçoit, qu'il s«nit pofsibU. dVdoptcir UUe satrc. pofti« diB^ ffvt^ 

•a blanc et telle autre divisio^n |ugée conTenable. 

« 
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%Wùe cotmoe , comme les portées seraient g r a f ë et torcluMpie ai* 
vision des hausses , il n*y a pas d'homme propre an serriee, popr 
n'en pas comprendre Fnsage en^ quelques instans. On pourrait 
gnrer plusieurs colonnes sur lès hausses ^ elles. serviraient pour 
les différens pro{ecttles en uAage. 

' > L'artillerie de marine , ainsi que celle de terre , possèdent sans 
doute beaucoup d'officiers y capables àe déterminer par le calcul 
rinlenFalle des divisions des hi^usee». propres, à chaque espèce do 
Jboucbe à feu ; matîs on ne saurait trop le n^éfter, jd^espâriencce 
seraient ne'cessaires , avec le noâreati eaKhre dç trente, pour 
baser ces calculs; et , en se bornant dans ces expériences à ce 
c{ui est. strictement utile à la pratique du tir^,elle9 seraient .peu 
coâteoses, 'ptnsqu^n n^iuniftt à ^péteT que sur quattH^ bôitehes 
à feu y y compris celle destinée aux exercices ^ quel que soit le 
catibr0 adopté» . 

. La plus solide objection qui puisse être faite contre T^idoptioA 
delà hausse. dans la marine ^ est ceUe d^avok smr k pbite-4MMle 
de culasse, des ob jeta éleviés qui pourrejent nuire au pointage dans 
certaines pèsitiona. S'il s^agîssait d'avoir une* hausse po«r toute» 
les portées dont les pièces sont, susceptibles, cette objection s»*- 
râit sans répU^e; mais pvisqu'aii-delà de six 'Oonts toises, pDu^ 
quelque calibre que ce soit, le tir 'est si incertain qu'oo ne doit 
guère compter: suv son. effet, il aérait donc inutile de donner le 
moyen de oonsommier des nHunitiona à des distances plus éloi- 
gnées; or, é'apTès les. tables eliloulses parCornibert) di^x pouces 
huit lignes de hausse., suffirent p^ur obtenir cette, portéeraveq 
upe pièce de 24« Les pièces de miirine ont des platine^ dont lea 
chiens^ ont au moins cette hautclur» Ainsi , .poisqn'qn peut se 
servir des platine», on pourrait se aecvir dies (laii^ea; > toniefois , 
il est juste de dire que , lorsque l'ouverture de l'angle de mire ae< 
rait diminuée, il faudrait plus de hausse pour obtenir une même 
portée. On pourrait objecter aussi la destruction des hausses» dans 
un combat; mais quel est l'objet sur un raiaseav^qui n'est pas dana 
le même cas? d aitteurs,' parce qu'on peut être privé accidentelle* 
ment de qnelqnes hausses ,. ce n'est pas une .raison pour se priver 
de Isnr ««sage général^ s'il était reconnu avani agei|X .Au surplus, yo ici 
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cdmneol ott/poupmiît; rëmëdior auicacctdiRnsvoo ajasterait dHiaé 
manière hrès^solîtie kpariîe'de la bauçae, Gxëéà iacuhisse^ qumlà 
)é e^i^e^' il fendrait ne \m donner;que1a'f(pi^oe ^ëoessairf pMT 
vésÎ6jtf!raiiK cliocs qui peuvent Avoîtimi dansiez inm«cèavres;ài-u|| 
projectile ou un éclat de bols >(>||aU à KiticTier (sét^e p^ptiiÉ-, <eUé 
prëscùatërâit «p qwH^ue $ôrte mit ponit de nuKittdre Tiésiitêftttte, et 
ivcëvra2ti8<|uleèefff)frt4frtti 'pftvev^Qn. E» dW^nqn^UBeeérCaNie 
^àaniî't^ de^c^lbsés d0;iyie^ftt^« ^^botnmeXMi Ainmif mâînt^aant 
éoijriiofH^e», cAiTenipbeei>a»t fiicilement ^Ites^ qu» pourraieai 
éli« jd^titiîlei pia ndani^'f «»ne'flc4Mrff. •' . -. i. r > ^ ; / . 










La marînese plaint avec raison , en France coniiià<}<«ln'Aiigl#^ 
terre, Uâ pmi dVffèt des' caroniideer dans k tîrijlôigné^ pepén- 
diiitcett^eqpècèée l>oM;iie -à'fmi^pbrfe Wtneirt» l^d d^ttble dé Ui 
portée |iee(ini|ue>uf fie à Itt i»ei*rï%le^e niaiicftâe^poîfit^de poptee^ 
ceinnie^ on ^pourrait }é ^ppi^^ii'Viiifâîft^biîinieaèb^kfux. peinte 
dedirectîoti'sofittrè&-rBpprpché5^ One faibi^ evi*éur 'de pbhitagé 
doit néc^itsaîreirienti prbcîuiVe 'titie!*friè$-gt*irtfde'ic|^i|itio«i«^f : laf 
digpositîen'ftiiiratite pouvait 'Mf'pi aJlmise dans •la^prettqoe^ eUfi 
rendrait inotns éensiblele d^^flmtl^né l^bn i<epvoebe^ee» annee^ 
Ne * eonefîiistfnt péiilt'if^ tKinétlsifAinS ile- k' ^cilPMiadè der 80 
( JeonVi cdnnii lés dimetfàjotiS'-ddla'Caponade de:5# que parle 
pobUcatietii àtk MérMriii^dâ'fyÉrtM^ut'marm^ 'e/>t8M^eUe m 
enAripoti la' mémje longueur qne>ccAle dé 36 )^ }é prends, pour 
érsemplf , cêKe de, 56. Cette oâponade a , depuis l'extnénntë éa 
bôutonde exilasse juiqpi'à latran^e ide la bonohe i ictnq pieds 
Bispouces^delon^cikrré f ' 'ï ■ t. ^ I . • ; 
' Au lieu de terminer le boaion'^de fa|ilasBe ooluiiieil eek main*- 
tenànt , il Ikodirait 'le pr<dbn^èp.ide> dix^^fioit' ponces (Voyeele 
nodèle)| en le tprannent poDunsilasnrde tnfire, à sonextràBÎté^ 
et en ajoutant lin gnidkMvde viîre à'>i'e:^tréniité du parossouffle. 
Par> cf tte éispioeîtion, qeii ne ëhanger^it rien à laffùl nr à «on 
équipement , les de.ux points de direction seraient ëlpignés de 
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sept pi«d| db dâtanbe j au lieo d!ètfei quariiiit»-'9is pMftMes iteulF 
Ugnet, eomnie \\s sont maintenant. Pes expÂHimoe ifailéâ^il ^ 
mer (je dîs en mer , car il ne faut pas juger cette am«*' dhptèê 
FeSet^u'eUepeut faire ilanBobe batterie sorterfe},. prouveraient 
f n'en em(>Ioyaiit «e moyen, Jesdiffér^noei^diMliniiisottiMmieaf 
plas appréciables ) lai direction ii^eiix irfteblie, ^ toméf^stëtA^ 
ment' Icae^rèurs^ bien momsgrandeSk '^ 

. Les pièces aUxqaellrâ tea'cailoiiades «oiit saeeiMé îdân^ ube 
paiite de rarm«ûaeat«ks Taisstaax irt fv^^es, iitaiiënt bfeb'pftdb 
•mbameobaiit^s «iveciaor a^Eutà haenl yqne «e to Jfeitdt iidè ioà^ 
rAnade a bra|;;re fixo^ d^iocë^'Obiiniie ouïe phopiM i ekr 4e 
prélobgement du iibi|toA df oolasse ^ en ne d<^aîsâat' pas- lu 
fenguear du le^et 'diraeteni^ itfat feè plabe* s«ir> b'seniàelleu'dé 
l'affât) «e noiraiteii rîea aiiisertscede.céttif armp ^ telle pooavaît 
étrèinaéœaTrée avec la fapidîééiordinajre^ «t on aJomritdiHie 
plttsgraode justesse dans lie tir, puis^ela direqtionsetBttprtee 
de deux points plus ëloignëa^ •>:'»•.-) "i 

On iK>itv d'après ce qui précède^ cpse lelpiaintagcaenait rédlsit 
à ^àéax opëtidioBS^ iài prémitre ibecast la .osesuré des dicrtâinoei ; 
ooMliNia ë8e ekigê quelques >calettlsy elle serait fpqdasffmnent' 
oanfiéei i'intellig^tteis^ 4^ officiers i la secondé serait «ne^op^l 
tien purement «léeaniqite , uniforme ponr toutes les l>oigicb(:*à àl 
feu ; dohnanl à la fois^iana calcul ni tâtqnnement^ la dtreMtoti 
et l'angle de ptr^ectian^ sous lequel le canonnier doit pointer 
sa pièce, pour obtenir la portée jugée nécessaire, en dirigeant 
constamment le rayon visuel sur le pointa frapper. Idées géné- 
râtes sur Aes «lettciecsa à liâAltt ; tfUts st liant edMnitdkiaitufâf 
la métbode proposée. 

Afin que les canonniers puissent acquérir une idée positive de 
la position re^pç^çtive, 4f ^ deux points de direction , au moment 
de faire feu , on devrait d'abord les exercer sur terre ^ mais au 
lÎBu de. tirer' tou|ours,à.une iMine diàtanoe, 9e cvôis qu'il serait 
plus oànTenablede placer une suîtf dé blancs à oinqaaaiê'tOHesr 
l'un de l'autre , et ^liaposës de manière qu'en- obliquant im peu 
la pièce, et cbangéant les hausses de «di visions , le canonnier' eût 
la îaonlté depoiuter sur diàcun:de ces blattes. Dans les exerclees 
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de poHgoiM» rartflkrie dcr cmhpftgne «e dwagë da pontîùii f 
mak i^aCEèt loarin mm qpfi noà éqaipement <e prêterateot uuiti 
cctt6'faiiiiWKU'vrfe> 

Eit ounnçaiit les CMMmptenà tîrery d'abord ssr le blanc le 
^nt âoigiié, eocvife nr le smnm^ et soeceMtveneat anr toiia 
lef antre») îb appieAdmient pesittveiBtBt la xaaDCBB^iarqa'ilsae^ 
ront obfigëa d^exëcnter le jfmt àttm cfHnbat. Aasiilèt qu'ils ao- 
riienli dti n^tiimt nrtirffit inr ladîree^* de lesrap^es^ ils 
iklifiifiir AWeeiiMiWMiiiffBl eiweëa à^berd d^ws miirev inaia 
plolAl de émqamUm « tms etst cUiqiiaBte: towet qo'aaireiiieiit ^ 
ear c'est à-eeadklaMet qu'il faut réunir autant qoe possible la 
ytéettionàla cëlcrité. Une rébompenae pionnière devrait être 
accordée: ainsi que cela existe ordinatreinent. Ponr convaincre 
les eanonniera que. les données «aequiies. avec ks pièces destinées 
auic e&ercices) s'appliquent également au afférentes bouches 
d'un calibre supérieur^ on devrait lenr ùite feire quelques 
exercices comparatifs avec ces calibres* 

En babituant ainsi les canonniers dans les exercices à con- 
naître Tefilst de leurs armés. aux différentes distances, ils verraient 
Tenuffuii' s'^approcher y ou ils s'en approcberaient avec autnnt> 
d^assuranoe que d'intrépidité , et ils acquerraient au plus baut 
degré cette force morale qui , avec le matelot , comme avec lé 
soldat français, est toujours l'heureux présage de la victoire. 

A. GOKDIER. 



LETTJtE DtJ MINISTÈRE DE LA MABWE ET DES CGLONIES, 

A K COBJMMSÊL 

^ Parif, le li aoftt tSf S. 

Monsieur , je me suis fait rendre compte du Mémoire que 
vous m'àves adressé et qui a pour objet d'obtenir un pointage 
uniforme dans le service de l'artillerie de mer. 

L'emploi d'une hausse mobile pour régidariser le tir ne pour*, 
rait avoir d'application utile pmdant im combat^ et le moyeu 
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que tous présenter Kfin de se jirocnrer poàr les» carbnadle» des 
yoÎDfs de mire plus âoignës, est tout-à-fkit madmîfistble. 

Je ne puis , en conséquence j donner aucune suite h vos pro-^ 
positions , tout en applaudissant an sèle qai tous a porté à les 
faire. 

. Recevez^ Monsieur^ ^assurance de ma parfeite considération^ 
lie Ministre, Secrétaire d'État, de la Marine et des Colonies, 

HYDE DE NEUVILLE: 



OBtsavAnoM. 

En me permettant quelques obsenrations sur la réponse pré^ 
cédente, je n'en suis pas moins pénétré dn plus profond respect 
|ioar les décisions émanée» de rantoiîté ; ces obfik'rv^tibtts v/é 
portent d'aillenrs que sur la sente question d'utilité. 

Je ferai d'aboird remarquer qne si les hausses n'ont pas' été 
adoptées par la marine française, cela ne prouve en ancune ma- 
nière qu'elles ne puissent arotr d'application utile pendant un 
combat: non seulement elles sont jugées utiles en Angleterre, 
maïs elles y sont en usage. Afin de fair e connaître l'opinion qu^on 
:a de ces instrumens dans la marine britannique, il me suffira de 
citer un TraUédArtMenenaçah^ ti^aduit de l'anglais, ajant 
obtenu l'approbation de l'amiraufé britannique et les éloges de 
M. Charles Dupin (i). 

L'auteur, qui n'était que colonel , a été nommé général de- 
puis; il s'exprin^ ainsi, page 931 : « A cet effet , des hausses ou 
échelles de différentes espèces ont été imaginées pour donner 
rélévation et prendre à la fois la direction \ elles se placent sur 



<(4]p7i0iurrage da colonel Doof^, dit ce MYank académicien, parle carac- 
tère semi-officiel dont il et t revêtu, noua parait fort remarquable. Ce livre, 
•aounia à l^ezamen des ministères, de l'ordonnance et de l'amirauté, a reçu 
racciieil ^'il mérite sons plusieurs points de vue : déjè quelques-uns des 
pcrfectionnemens proposés par l'auteur sont mis en pratique , d'autres le 
itroBt sans doute par la aiiite. {Voyase dans U Grmde-BrUagne.) 
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Je* deiliw d«fiai»oti. Cette iaétJb^de parbit afoir «tég^Jnrif mea^t 
adopta duis Iiiaiiniie,à bord du Shâaa4o(i } et daSan^^Domiogo 
(jGr^atos i^n^iieft). j>es hausses mobiles de differeoijeg hauteurs^ 
iptliifinlfidaptéefi^snrlii jpkte^baDd^ du second renfort, uoe sorrait 
pour le but eu blanc, les autres pour les dififërens degrés d^é\^fBr 
tion jusqu'à l'angle de mire. Les portées correspondantes aux 
petits angles «opt i nduliitableaient les plus importantes et les plu^ « 
décisive^; car an-delà de la portée , sous Vangle de mire, Pefiet 
devient Irès-incertàin dans le tir à la mer.Le système des hausses 
que nous venons de décrire , pst si simple , si sûr et si générale- 
ment compris, que tontes. les pièces devraient être munies de 
pareils instrumens; quand même, parla suite, on en imagi- 
xief^fiidf^i^k^'déUcats et de plus correctSi ejtCé» 

Celle 'citaii^A doit stiBSire pour démontrer clairement que les 
Anglais ofii très-4>ien cotnpria la nécessité de donner «u ca^jUNOr- 
nier un mo jeii pour diminuer progp[«saivement l'4>uvertfire de 
Tangle de.iiiireyetiiBteiei0 rédiuire k séro, ce qu'Us nomnu^t4anis 
lew «rtiUeric tir de but en blanc , ou feu horizontal. La li|pae 
do mîre^^lansoe oas^ estparaUèU h l'aixe de la pièce. Ce tir ne 
doit avoir lieu quf& une centaine de toises. 

Les Ajiglais n'ont point de ooips spécialement destiné :à }'ar- 
tiUerie navale., et ai l'auteur quç je i^iensd$ citer ne l'avak écrit 
et publié {Traâé dldriilhn^ n^aléh F^^ ^^4)> ^ «cirait peju^ 
^e difficilement que jusqu'e^n 1917, autun mode généra^ d'e^err 
cice n'existait à bord des navires anglais. 

Maislac^ùsëqueuce ai'iestpatf'.la même qu'yen Fra^e^ oii la 
méthode en liisage exige heaucfnp de temps <^tdjç.conscim^ati:o^s 



■»»■■■■<.■■«» p. »■> i»t* l " »! 



(1) A bord de cette frégate anglahe, afin d^ préserter U pond^ dTimBroe 
ÂA toute humidité,. elle était conservée dans des. étoupilles composées de 
feuilles d'étain« Les platines à percussion ^ dont on commence à se servir 
en Fraiice., sont préférables : oh'àtaiit a'dopté 'amsi tMe- disposition f»Ottr 
régulariser le fei;lioris'ontal , ce qui |)rtfiite qtie'l'irtfflefrîé'de«inavi«te '}<niit 
epi Angleterre d^une latitude qui n^est pas sans utifit!§, ptrîfs<[«i^Htf MEttîte 
rémulatipn des officiers capables. CeHe ïnSme frégate s^emplatâ Aft lâi^fMfiie 
américaine la Chiejapeakè , après onze minâtes de combat. ' 
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pour obtenir uDIl b(m:'C9ii09nijer ^ L'actiop mëcaniquedç manœa-^ 
irrer et charger do cftooii: est .focile à camprendre, le poîntegç 
seal eçt difficile^ £q fti^amt. ^îr kurscanonniers! d'après une 
disposition d^ pointée, apparevtei, fixée sur le >caBqit^ • les Anglais 
laiBs^pt be|iopoupmQi«s auliasani, qu'^arlas fàisaiat agir diaprés 
vpe tb^orie. : Par exemple ; t en admettant »ae: parfaité ^ idéYKité 
4e portée e^Sre le' 5€l espagnol et le nowreaui calibre cle*3(^ fk^n^ 
çais pour frapper un poinl qtte]|conqae , à ladùtaiicéide'deu:É* 
cents toises^ avec le oa^oa courlxle ce dernicr<;alibre, iifaudraît^ 
d'après son angle de mire , pointer environ dix-*neuf pieds plus 
h$s q^e,q^ m^me point,. &\ le ctnoiinier as se ctMifqrme patf h ce 
qui lui est prescrit, fofilcier ûe peut préroir cette .inàttf^ntîon^ 
çî au contraire on emploie un moyen accessoire t, qui nec^sito 
une, opérat^CNç^ mécanique. ^ lorsqi^e..<iette opération' li'^t^ pa^ 
exécutée, l'ofilcier peut au moius en commander rexiéc(oti6fi. 

Pans la dernière guerre exKre leis Aiiglais el Itn Américains/ 
les succès obtenus ps^r ces derniers ne sont énid^emiBiént dus qu^à 
la supériorité de leur artillerie ^ ^.qar tout ce qui tient àJa'navi^ 
galion proprement dite p^t .égfsli^pienjt tcotnnu dé ces deuxipeQ-^ 
pies. Sirq.Hpwaj^^ Douglas, daps.çon Tr^ùé (PAràUeriô^ atirihaé 
la prise d'une frégate a,D glaise à la détérioration. defï<poudT«a,: ce 
qui est possible. Le même auteur observe aussi que les frégates 
américaines p^Haîent trente pièces de 24 dans leur balterîë, 
tandis quelles frégates çngUise^ ne portaient qu^e .;^ingtrh^i| 
j^i^ce%^^^ n,ç) f^itq^'vm '9Q^P de moins pi^r bordé^r Lf^ 

18. ,ang^aia< «ai .égal à: peu près au 1^ de t'artiilme de^ terre 
firaaçaise. 'Ce^dernier botflet pénètre jusqu'à trois pi^xh quatre 
ponces dansdu'bplè de <ftiênc (Gassendi, ^ùle mémoire, page480J, 
11 a donc' toute |^/iorce, nécessaire pour traverser la n^ei^brure 
d'ui^fB frégdte^J>fiser.d<;s affûts, etc^ AinM la queslion ne tient 
pas seidement aui diaâaètredes-bouleU'y entre une^artilleri^^ gêné- 
vaiement bJên ,' eW gi*ftéraleùi*»nl 'mal dirigée, il existe presque 

ladïfférence 'flfe tout à rien (l'), et quatorze pièces de 18 bien 

. . > ■' • • ' 

(l] La diffémioe<d« nombre' d'koiviiuéi tués dans les combats qui oiit eu 
lieu entre ces deux puiiAanceft, prouve incontestablement la supériorité de 
TOME XV 1. * 4 
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pointées y auraient toujours pFodoît plus d'effet que quinze 
pièces de 24. qui Teassent été mal. En rédumé, ifts avantages 
obtenus par les Américains ne peuvent être l'effet du hasard^ et 
la puissance qui posf^ède, sous ce rapppft , la mèîUenfe organisa- 
tipn f doit en' subir la conséquence et obtenir g.énéralemént des 
fQÇG(^s..Ox, durant la guerre de 1813 à 1818 , les Américains 
fixaient sur leur^ canons de mari ne na triqngle de boisy présentant 
à-l'àplombde VskXP une rainure parai lèîis àcetaxe.Cest dans^ette 
rainure qu*était dirigé le rajon yîsuel du canonnier. (Forces na- 
vales de l'Angleterre, page 134). 

Peut^'étre pourrait-on objecter que le pointage de l'artillerie 
anglaise étant basé sur d'autres principes qu'en France, néces- 
sité aussi d'autres dispositions. A cela je réponds que comme l'a 
ti*!ès-;j«dicteus«ibent dit M« le colonel Paixbuns (nouvelle force 
nxar.itimc) : l'artillerie dans son origine fut destinée pour le service 
de. terre* Lorsqu'à force de précautions on crutayoir éloigné suf- 
fisamment le danger que présente l'approvisionnement de poudre 
k bord d'un navire^ on ne créa pas d'abord un matériel spécialement 
destiné k la marine, on dut se contenter d'embarquer l'artillerie 
telle qu'elle existait alors. Les nations qui ont une marine pins 
nombreuse^ont dû naturellement être les premières à reconnaître 



l^rtillerid 'américaine. Dans le combat delà frégate anglaise la Guerrière j 
prise par la frégate américaine la Constitution ^ la première perdit 7S bom- 
meë, la seconde n'en perdit que 14. La même frégate américaine , dans la 
prise du Jaya , perdit 84 hommes, et la frégate anglaise It4; dans la prise 
du Macédonien (frégate anglaise] par la frégate américaine les États-Unis j 
cette dernière évita le combat rapproché pendant une heure : la précision 
de son feu fut* telle que la frégate anglaise perdit 104 hommes, tandis 
qu'elle n'en perdit que IS. Les boiilets à dégréer, dont les Américains se 
sont servis, paraissent bien supérienrs aux -boulets nmés éettinés au 
même usage; ils étaient formés de quatre àcinq barres de fer.d'enrirondenz 
pieds de long, passées dans un fort anneau : ces barres, en se déployant^ 
devaient causer beaucoup de ravage dans le gréement. Un seul de ces 
bouleu déchira douze ou quatorze laises de la misaine de VEndimjron 
(navire anglais), et l'arracha presque entièrement de la vergue. 

{Traité iT^rtilienênavale^pagefên), 
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le» iuc<«ivëmeii8« qui rësultaient de sa destination 'prinnitiye, 
etcousëqoemment à chercher à y remédier. Ainsi par la seule 
Ibrce des choses , on a tu les Anglais adopter avant nons Fusage 
des platines aux canons destinés à la marine , ils ont' aussi 
modifie aTattt nous leur artillerie , en adoptant les caronades 
étales canons à là congr ère. Maintenant ^ comme on a ru, ils 
Oftt des moyens de pointage que nous n*arons pas ; mais il 
serait possible de leur en opposer qui y surtout aux distances 
intermédiaires^ la portée de but en blanc , donneraient géné'- 
ralement plus de probabilités. ' 

Il serait essentiel de trouver un moyen pour régulariser le tir 
des caronades, en conservant à ces armes les qualités qui leur 
sont propres; j'ai proposé déplacer leurs points dé mire à la plus 
grande distance possible; je vais rendre compte de l'expérience 
qui a motivé cette proposition.' 

J'ai tiré un certain nombre de coups avec un pistolet de com- 
bat 9 dont le canon était rayé , se chargeant à balle forcée , j'ai 
calculé la, délation 'moyenne de efaaqué éoup y j'tti fait réduire à 
trois pouces la longueur du canon; une légère addition de poudre 
donna environ la même vitesse initiale ; fai tiré le même nombre 
de coups, avec le même soin; mai» bien que la force de projec- 
tion fiit À peu près la même que Jans le cas précédent , il y avait 
une telle difféi'encedansla déviation moyenne, que je paraîtrais 
exagérer en la rapportant : j'ai fait ajouter sur le même pisto- 
let une tringle mobile à charnière qui, sans allonger le canon, 
rétablissait les points de direction à leur distance primitive, et 
Sur un même nombre de coups, fai obtenu la méihe justesse que 
lorsque le canon avait sa'preniière longueur. Je suis [le premier 
à convenir qu'on ne peut rien conclure de telles ex'périences, 
mais puisqu'il y â du mieux en petit, il est an moins probable, 
qu'il y aurait sfussi du mieux en grand. 

Plnsieurt causes contribuent sans doute & l'incertitude du tîr 
des.caronades en-mer, mais suivant moi, lacaus^ principale pîro- 
Tient du peu d'éloigiitunent de lem^ points de mirèl. J'ai proposé 
d'éloigner = ces joints sans appesantir sensiblement Ja booche k 
fim. Celte disposition a pu paraître embarrassante, parce qu'elle 
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p'es^ pas en Hsag^^î ^ai^ qaeJVi^ Féfl^hisaequeriQUii'est pins em- 
.|)a7ra^9ant que d'avoir des ^mes qi^i SQOt [u^ieti d*«ill bon effet 
k huit cem^ toises, qui donnent sur terre lesii^émes prQ)>abi!itë* 
gu'uu cfinon de il 8, et a^çc lesquelles, y^Ieur peu d'çfiTet dang 
le, tir ^îgajé.e^ ijier,, des ojfici^s s^léfi et l9l)0|;ieMK^ croieni 
o^lîgéç ^e.pfescfJ4re de ne tirer gue.4<^ trëa^pirës^ ^u ^^rpl^s lf« 
^rpi^tles âfi 3Qpi:^t eu?ifçai çîqq piecU six pouc.çs 4e langueur 
totale, en plaçant leurs poin^d^mlrç>qbi^qu«.ei;tré|nité, elles 
n'occuperaient qii^çle ifiéme esp^qe dan^ iQsens Ut^aLdu wnpire, 
et leur direction serait beaucoup iniqM Msurée qu'elle ne Tett 
actuellement. 
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Toussaint sayait très-bi^n le «ort que Iç^ Ç^ûp^t r^serrui^ h^ 
l'armée française^j c'est ppurqi^çji i( évita coi:;^tan^epl< le cçnji^n 
bat. Retiré dans, les mornes dç l'i^-til^o^ite,, \\ s^ itvquvafit ^p, 
centre de sa d^fepse| et à peu près, à. ^a)^ df^ftçp.du Po^t-aif. 
Prince, du môle Saint-Niqq^j^r^ ,^qrtTde^^^,, ,et;^ Çiipi 
Français. Pour l'en^ébusq^er,^ legçnjsr^l Leclef,c;,fityavqç 1'^-. 
mée parlagéç eii guî^tre çlivisions,. unç |]jati|ue. géf^érale de çe^^ 
mornes. L'une, commandée,.par le gf ijiéral PpbfiUe,, p^tàil| . ^u» 
Pqrt-df^-Paix j l'autre , copiq^aud^e paip le général Ç^ocjiaa^^ , 
pâlirait de la baie de |'Arti^pnite y la tj;oisi.èu;ie„.cojEnn9i^f^f^ pv 
le général Bpudet, partait du Çoft^aur^fince^ çjB/^Jii|^^quaJ^^ 
copanaandéç par le général Hai:^, pétait. du- qpprÇr^nç^is: ^-c^ 
clore mt^rcbait avec cette derjç^èrej^ yi^ipn» jÇçIJiQ ^e.PebelJiçi 
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inrerse les xhomes ei ne rencotrtl*éP pék^sdiinè^ pas tttië aine. Ar- 
rive daûs la plame de rArtibonîte , il apei^çoit snr im petit momé, 
i^ominc Crête d Pierrot ^ un n^é nu. Dehelle énroib chercber 
ce nègre pour lai servir de guide. Les émissaires 'de Bebellesônt 
neçèsper une salyede mousqttetçrîe; J)ebelle fit des dispositibiis 
pooF Fàtiaqûe y et attaque ei& ètleutl est i^epousse' avec' une perte 
cohsidér&bte> ftii*in^e est bléssë d'un cbup de feui l'ëpaule. Il 
envoie chercher Rocbambeau, qui était aune journée de marche. 
Lescdenx divisions réunies, atttiqueht de nouveàulà Crète à Fier- 
toi, £li^ss'^dnt encore repOU^éâ âveè |>erté. La divlërôn Boudet 
ai^rire à sbn tour: Les trois divisions réunies attaquent eiicore, 
elles subissent le même sort que léà deul premières fois. Enfin 
arrivent aussi U division Hardi et le géiiéral Leclèrë. IJne qua- 
trième attaqué a lieu sou8 les ordréfif nléme de Leclérb *, elle n*a 
pas )ilu8 de succès que les troié pr^m'îèrès. 

Il faut que ]>ipliqûe ici ce phérromètie liiiiitairë, qui fut la 
conséquence néceteâire du climats 

Le morne de la Crête à Pierrot est un cône tronqué d'en Vîron 
7^ toises de hauteur. Sa hase inférieure est dVnvîrbn 500 toîses 
db diamètre et sa hase 8up^rleùi*ë de 300: tl eh résulté c]tie la 
pente de ce^côtle est so\ld l^aïigle d*entirôh 35 a 40 degrés. Sur 
le plateau de ce morne, il exîàtaît uhfe'recïonte carrée quf occu- 
pait environ k itioilié de Bàn dtlit&èlrè^' ef ^élté Vèdoiitè conte- 
nait un bataillon de nègres , cbmnikndc^ai^ un mulâtre nommé 
Lamartillîère. Les troupes françaises , pour gravir, étaient C6n- 
diiites au pas de coursé : el'e^ arrivaieiit toutes cs^OnfS^es sur le 
pléVeVRi; etôodfflééft Comniè elleàf étaient , elles ctaiéht danié l'im- 
possibilité de faire Usage de leiii*s ârmet^, tandis que lf>s uëgres 
(e^ fusillaient à bout portant. . . :^ 

Lfede^, dftèspëranf dé prendre le ffert de la Clrété à Piètrot 
ié rive foi-cé , sa iKtfenînîna a faire lé bldcus dti InôWè. il em- 
ploya à ce bloGùs1ds.débf*is de ses quatre divisiônsi LiiiiiàrtTllière 
*e tira d'aSkire en homme d'esprit et lén habile militait^. Après 
firdis jours dé ce blocus , il ne lui restait plus de vivres. II décida 
donc qu'il forcerait le blocus et s'évaderait du fort. Ce fort est 
situëà peu près à une demi4iGue de 1- Artilionite, ddnt il coniiâisteit 
tei guà. Voici ÛoM commeîîVy prît. 11 ddtache pendant là nuit, 
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du côté opposé à la rivière qn^lque^-nns de sds: soldats et leor 
ordoniie de faire un feu trèis-^vif ^ur la ligne dnblocos. Les troupes 
françaises se mettent aiissitôtsous les armes et courent à l'en- 
droit menacé. Par là^ elles laissent une ouverture du c6té.de la 
rivière. LamartilUère s'y précipite avec son bataillon , sans tirer 
un seul CQup de fi^sil , passe la rivière 4 gué et va s'établir dans 
les niornes de FArtibonUe ^ situés entre la rivière el le Port*de- 
Paix. 

■ 

Ce combat de la Crète à Pierrot , où quatre cents hoirs com- 
battaient d'un côté, contre vingt mille hommes- de l'autre, est 
un des plus beaux faits d'armes que je connaisse, »et le nom du 
mulâtre Lamartiilière ne sortira jamais de ma mémoire. 

Dans les colonies , les mulâtres sont tous , ou à peu près tous, 
les.enfans naturels d'un blanc avec une négrecse. Le père de La- 
martiilière était Français pi lui avait fait donner une éducation 
très^soignée. Sa, conduite fut admirée de tous les of&ciers fran- 
çais qui connaissent le prix delà valeur. Bientôt je dirai comment 
je l'ai connu. • 

Leclerc, dans ses rapports officiels , fit un grand étalage de 
son attaque de la Crète à Pierrot. U comparait sa victoire à celle 
de Hoenlinden : c'était par trop audacieux en notre présence ; 
quand on est battu, il faut être plus modeste, quoique le pro- 
verbe dise : a beau mentir éjtdMnt de hin^ La victoire n'appar- 
tenait pas au général Leclerc , elle appartenait tout entière à 
Lamartiilière. 

' Un autre phénomène qui explique l'impossibilité où est l'Eu- 
rope de faire avec succès la guçrrc dans les Antilles, c'est la ma- 
nière dont les noirs la font. Pour que je puisse être compris , je 
dois d'abord décrire la topographie de ces îles* Au milieu d'elles 
il existe des chaînes de.moptagnes qui sont presque toutes boi- 
sées^ Tespèce de bois. qui y, domine est )e oampèche^ ce bois es^ 
très-épineux et très-fourré, il est encore plus épineux et plus 
fourré que notre épine blsBche , en sorte que ni l'honune , ni 
aucun animal ne peut le traverser. Les nègres marrons (i), pour 



- (1} Bans lei colonies, o& appelle Nhgre'marràn tout nègre qui est en 
fuite , on donne même cette dénominaiion i tout animal domestique qui 
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s« soustraire à rescJavageontfaStsurlespencbam de ces morues, 
des sentiers foit ëtroits; arrivés au somtnet de ces mornes , ils 
en ont abattu le boîS| les ont dëfrîcliés et ciiItiTës, Cette culture 
leur procure leur subsistance , ils Vj tiennent cachés et y sont 
inabordables. Comme le fiégîme des colonies anglaises est le plus 
dur de tous, c'est aussi dans les colonies anglaises que Ton trouve 
ua plus grand nombre de nègres marrons ^ la Jamalique en pos- 
sède à peu près le quart de S9 population, et jamais l'Angleterre, 
t05te puissante qu'elle est y n'a pu paryenir k les vaincre. Cepen- 
dant les nègres marrons sont continuellement en guerre avec les 
colons de la Jamaïque. 

Ces sommets des mornes ainsi défriché» , et pourvus de vivres 
sont de véritables forteresses. Elles ne peuvent jamais être prises 
par famine pas plus que par l'emploi, des armes. La garnison 
de ces forteresses de nouvelle espèce est toujours proportionnée 
à sa grandeur , ou autrement à la masse des vivres que le morne 
peut fournir. D'ailleurs cette garnison ae' renouvelle de soi- 
même, vu qu'il y existe to$ijours hommes, femmes et enfans. 
Lorsque les vivres manquent à la. garnison , elle fait une sortie , 
tombe sur l'habitation la plus Voisine- et fait sa retraite en em- 
portant et emmenaat ses prisonnîei's qui deviennent une troupe 

auxiliaire* 

Telles étaient les forteresses que Toussaint-Louverture avait 
âevcea à Saint-Domingue. En cela il avait suivi l'exemple des 
nègres marrons. Il y plaça , lors de notre débarquement , les' dix 
a douze mille hommes qui composaient son armée. Il les y ca- 
cha si bien que le général Leclerc dans sa battue ne rencotitra 
pas sur la route un seul hcmaime armé. 

Il comprit alors quo la guerre dans un .tel dimàt et sor un pa- 
reil terrain n*était pas aussi, fiiciie à fai^e' qu'il l'avait d*abord 
pensé , et il employa la négooialiotii;. (Tétait précisément par là 
qu'il fallait commencer. Poui' que num lecteur puisse bien com- 



•*ett évadé de la maison de âon propiiétaii^e \ ainsi il y ni des ' cochons mar- 
rons, des bœnfs et d«a ckovanx manrons. '. i > 
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prendirQ .eomineiit ces négoeîntmiis eurent un benreux rësultat , 
je cloi» lui appreiMlre i|ue IWmco de Toos^înt n'arait d'autre 
soldl; que* les .produits en nature de la culture. Le simple soldat 
avait «a portion dan» les produits d^une terre que Ton appelle h 
Saint-Domingue une habitation, et il l'a^BÎt de la même manière 
que s'il eût été présent aux travanl. Tout se partageait dans les. 
proportions fixes, en sorte que le soldat^lcs %ous'Officier$, les offi- 
ciers subalternes, les officiers supérieurs et géhërau^ ar&ient dans 
le partBge^selon leur grade, i, 3, 3,4, S, 6 ou 10 portions ; mais en 
général, les officiers supérieurs et généraux s'étëient établis fer- 
miers d'un grand nombre d'habitations, et le produit se pàrta- 
gcait entre eux et les cultitat^urs : par ce moyen totit sîtfiple et 
en usage, même en France( ce que nous' appelons dans nos lois, 
bail à moitié ), Toussaint était parvettti à rétablir Tordre d'une i 

manière admirable dans la colonie. Il l'Atait rendue aussi floris- f 

santé qu'elle l'était avant notre révolution. La preuve en est, qiie \ 

nous avons trouvé dans la rade du cap seule, plus de trois cents | 

bâtimens de toutes grandeurs et de toutes^nat) oûs en ^chargement. 
Le général Lëclérc insinua- à tous les officiers de- Formée de 
Toussaint et .à Toussaint lui-méu>e^>que rien ne serait change 
au systèâiie d'administration existant $ que tous les batix seraient 
maintenus. Sur ces promesses , qui furent, on le verra tout li 
l'heure., .fallacieuses ,. tous les généraux et Toussaint luî-mémè se 
.mirent ^ous' les. ôvdres du gcnëral Leclerc^ mais Toit^^iiit le fit 
avec ttn appareil d'une haute dîsttnètion. |1 viht au^ cap français 
accompagné des toute sa: garder II la place en bataille sur te quai ^ 
et;moii^eseul ch'^s Leclerc. Il eicistait une convisqti^m verbale 
entre Toussaînt-Louverture et *le géaérâl français. Leclercava»! 
fait proposen àTonsJaint deila rédiger, par écrit t ' Toussaint ^e- 
fujsa jsn; .disant': k Si^la pàsroie th ^néral Leçlerc ne mo éfkffisaU 
Pfi^, fionéetArne. ser\iïrmt bien 'moûts '^ncdr^ . 

.Ls^.coi&veplion verbale nnrètée était que X<m8aaint' pourrait «e 
retirer avec sa famille sur son liabitotîon à l'Artîboni'e et y vivre 
en pàîx. 

Leclrrc. .sa\,a;t^ |i:^srT])ipn Vi^rwçe .c|f? . TpMSfîawiil; et il fit une 
sottise complettc. Au lieu d'atfceudiiretTottiKiînt à rheure-fixée^ 
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« 

il Ta dhier Samglti rade da cbp chez le g^nér&l L&toucli^-trcYiIiê, 
et il laisse Toussaint l'attendre dans sôti-adHehàmbfe. l<es aides- 
de^camp de Lederc^ qui tfraîent la cofisîgne'du jour, ofFrîrpnt 
k Toussaint à diner^des mCralcbissemeus; il fefuse tout, tl refuse 
même un verred'eaii , ne parle k personne y dit seulement : nJe, 
croyais tmupetU général Léchrc ici. tt 

Enfin Leolerc arrive , Toussaint. \)a\ ait : « Je vôuâ aï remis 
ff mes troupes *, yt tous féiAets mamtenaht ma garde' et je Voas 
» demande la permission de nie retirer sur mon habitation 
H de FArtibonite. Je tous promets d'j rester tranquille aii sein 
)Y de ma Tamllle et que je né mè mêlerai jatnais du gouyernc- 
• inèiit de la colonie ; je tous en fais serment, n 

Leiîlerc balbutia quelques mots très-iiisîgnificatirs, et Toussaint, 
accompagne d'nn seul domestique, se relire. Mais avant de partir 
il fit prêter à sa garde serment de fidâîtë- au goruvemement fran- 
çais , et il le fit de son propre mouTement. 

La soumission de Parmée de ToussaiM nous paraissait Une paît 
durable. Les colons Tinrent la troubler. Ils rêvaient toujours te 
rétablissement de Tésclatâge. Nous ne fûmes pas long-temps a 
être détrompés; 

Remalrqaoua d'abord que la soumission de Toussaint et de son 
armée n^arait qu^une condition ; et cette condition était que la 
liberté des noirs serait maintenue : enfin que le àtcrtu quo serait 
conservée. Leclerc ûe manqua pasd'en rendre compte au gouver^ 
nelnent français, et ce gouvernement iniprndent prend aussitôt 
une décision portant ^ue l'esclavage serait maintenu à la Marti- 
nique , à la Guadeloupe et anx autres îles des Antilles. Il n'était 
dans cette décision nullement question de Saint-Domingue. Cette 
décision nous arrive comme un coup de foudre par les journauit 
et par le bulletin des lois , qui furent répandue dans Saint-Do-* 
mingueavec une profusion vraiment 'extraordinaire. Elle était 
bien évidemment l'ouvrage des eoloiis qui rêvaient toujours le 
rétablissement de l'esclavage dans cette colonie. Cette décision 
jeta l'alarme au camp des nègri^s. Beaucoup dVntre eux me dî^ 
sai/'Ut à moi-knême^ en langage créole : « Vom blancs , couloir 
nûus remtlÉre esckiçes, » Je Faisais tous mes efforts pour les on 
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dissuader; eux de me répondre : « Vous^ inufe Hancy mais 
blancs vouloir trompernous, n 

Aossitàt il éclate sur dJfféreuB points de la colonie quelques 
sjmptômrs dHnsurrcctiou. Dans la crainte de Fesclayage, un 
grand nombre de nègres désertent leurs habitations et se réfu- 
gient sur le sommet des morues. La guerre éclate de nouveau. 

Mais en même temps que le gourernement français promul- 
guait son arrêté sur Tesclayage maintenu à la Martinique et aux 
autres Iles des Antilles , il violait la condition de la paix. II or- 
donna que Toussaint serait arrêté et envoyé en France. Cet évé- 
nement est si important que je dois en donner les détails. 

Le général Brunet était avec sa brigade cantonné dans la plaine 
de TArtibonite où était située l'babitation de Toussaint. Brunet 
invite Toussaint à dîner , sous le prétexte de lui demander des 
renseignemens sur le cantonnement de sa troupe : Toussaint 
plein de confiance se rend au rendez-TOus. Mais Brunet avait 
pris ses mesures. Pendant le dîner toute sa brigade, cerne sa 
maison y et Toussaint est arrêté à la table de Brunet^ conduit sur 
le rivage et embarqué sur une frégate avec sa femme et ses enfons, 
que l'on arrêtait en même temps dans leur maison. Je ne sais 
comment qualifier un pareil trait d'histoire , j'en laisse le soin à 
mes lecteurs. Toussaint arrive donc en France par ordre du gou- 
vernement français. 11 est transporté au chAteau de Jeux, dépar- 
tement du Doubs y jeté dans un cachot infect , où il fut trouvé , 
s\x, semaines après sa mort, son cadavre à moitié mangé par les 
rats. Ce Mt est pénible à raconter y mais Thistoire ne doit rien 
taire. Il j avait donc au moins six semaines qu'on ne lui avait 
fourni de vivres, et qu'on n'était allé visiter son cachot. Ce fait y 
je le tiens de F07, alors colonel du, cinquième régiment d'ai^il* 
lerie à cheval ^ en garnison à Besançon ^ et qui , sur la nouvelle 
de la mort de Toussaint , se rendit à Joux, et qui 7 vit de ses pro- 
pres yeux le cadavre rongé de Toussaint. 

Le gouvernement français avait aussi destiné le colonel F07 
pour faire partie de l'expédition. Le système de ce gouverne- 
ment était alors d'envojer mourir à Saint-Domingue tous ceux 
qu'il soupçonnait amis de la liberté. Lors des préparatifs de 



DB M. LE LIEUTENA2fT'.GElfÏRAI. ALLIX. 59 

rexpédition dai^s les ports, de France , Foy: commandait la place 
de Milan. Il y reçut Tordre , directement et stins intermédiaire, 
devenir àToaion pour s'y embarquer^ comme faisant partie 
de Texpédition de Saint-Domingue. Il s'en tira d'une manière 
si spirituelle que je dois la raconter ici. 

La première chose qu'il fit ce fut de déchirer l'ordre et de 
n'en parler à personne., la seconde fut de se rendre chez le gê- 
nerai Brune ,. commfindant en chef de l'armée , et de lui deman- 
der, sous un prétexte friTole, un congé de six mois. Brune qui 
aimait et estimait Foj, lui accorde le congé : ainsi point de 
départ pour Saint-^Dtomingue. Foy usa de son congé dans toute 
sa plénitude f il ne revint qu'au bout des six mois expirés -y mais 
alors .il n'était plus question de Tenyoyer à Saint-Domingue , ni 
de lui faire passer la mer*, mais pour le punir de la mahière la 
plus, sévère , au lieu de lui accorder le grade de maréchal de 
camp, qu'il atait si bien mérité, il fut replacé comme colonel 
dans le. cinquième régiment d'artillerie à cheval, service qu'il 
avait abandonné depuis la bataille de Zurich, et dans lequel il 
ne roulait pasreqtrer, comn^e \e l'ai dit dans un autre article. 
Je ne le blâme pas d'avoir su éviter la corvée ; si la chose eût 
été en mon pouvoir , j'aurais tenu la même conduite. 

L'enlèvement de Toussalnt-Louverture fut un, coup de foudre 
dans la colonie. La guerre éclata dans toute sa fureur. Ce qui 
lui donna une plus forte intensité se compose des faits suivans. 
Les pièces officielles peuvent seules constater ce, point d'his** 
toire. D'un côté , le {général Leclerc agit avec une hostilité mar- 
quée contre les possesseurs , de fait , de la colonie. Toussaint 
ppr sa prépondérance de couleur et son inQuence personnelle , 
avait bien forcé à plusieurs reprises les agens du gouvernement 
français de quitter Saint-Domingue. Peut-être aussi que ces 
I agens , se trouvant sous Tinfluence d'un climat si meurtrier, 
s'empressèrent de le quitter,- mais enfin, il ne s'était jamais 
déclaré en révolte ouverte contre le gouvernement français. 
Enfin ^ encore, il gouvernait la colonie au nom de la France , 
tous ses actes eu. font foi. Tous ses actes politiques et adrai- 
nbtrati6 sont intitulés au nom de la république française. J'en 
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suis si oerteîa que je lés ai tons lus dims mon s^fom* de dix-buit 
mois 4 Samt^Domingue. 

Tyvta autre côté, il se eofisîdëralt comme ôfl&cie^ gëilëral 
firançaiff; car c^étbieat les agënft da goaTernêmimt fhmçais qui 
Favaient éleré à ce liaol grade militaire ; en outre , il a toujours 
feit respecter , pendaÂt aoo •gooternement j fci sûfetë et la pro- 
priété desFratiçais coloné et propriétaireé. Unséol extaipîe 
s«£t pomrle défeioiitref. Sùh propre uéveà , le géoénàl Mbise^ 
étqueiqubs^nsdeses soldât^ aibàssiiièrent, ^lih léUr^ tiabftàtibnS 
dans la plâîne du LiAbé^ qiàielqiK^ proprtétàrres culttiabeurs, 
einq bu six mois airànt t*arriv)ée de rëïpéditiOii , et à^tî qu^il 
pût connaître la paît conclue entre U Fraiice et l'Angleterre ^ 
et aussi avant <^'il pAt coânattre Texpéditioti dirigëè bonfrè 
lui 5 il fit arrêter aussitôt tous les bompttceb de Son it^ëu. Il I^ 
livre à sa oominîssion militaire, qui lès condamne à là peiûé Je 
4iort; et tl préside Itii-iliénie à l'éxecution dû jugemiént. Sou 
propre neveu Moïse subit son sort tout comme léft tontines. 

Mais encore , îl parait incontf'^tablb que îé goùiêmèihenf 
français u'aTfiit aucune idée fixe slur Iti position de cette colonie. 
D'une part :i paraît certain qiié le général Leclérc et la dia'fine 
française n'oht pas agi san^ oi^di^ed , lôràqù'îls btit attaqué de 
▼'ive force des genrf désarmés et obserrateurs paisibles , sur les 
plages de la colonie. £t d'autre part , le gouTern'emènt français 
avait paru pren<)re toutrs les mesures de conciliation possible 
pour éviter la guerre. On savait eil France ijue Toussaint était 
un excellent père. Il avait placé à Paris deux' de' àes fi l6 dans Fuh 
des collèges de cette TÎlle^ il leur avait assigné un gouverneur. 
Le gOuTernement crut pouvoir hé servir ^el'amoui^ paternel pour 
conduire Tous^int à tine transaction Quelconque. Ce moyen 
était bon^ sans doute ^ îl était d'une baute {politique; mais 11 né 
valait plus rien , alors que les bostilltés avaient été commencées. 
Leclerc finît donc par ou il deVaît commenéer, il entre 'en né- 
gociation, il envoie le gouverneur et les enfans dé Tou&aint& 
leur père. Le gouverneur et lés enfieins foht les Instances lèà plus 
vives pour déterminer Toussaint k cesset la guerre. Et Toussaint 
derépondre : a Je né le puis plus, demain votre père serait mort. 



«'^Cestun p^ége qui ^^ç$t fepd^* Si h général t«çlerc était de 
9 bapne foi , \L (^'ai|niTt pi^^ q\>]iii|>^ncé par me feiire la guerre. 
9 Cç^ifi loa tête. qu'on ^n v^at;} j^ dësi.re la eon»ecr,eT pour 

De ces contradictions apparei^te^ qui sont peut-être, réelles, 
H Ë|^t conclure quç If) g|ouyei*uçmei|t français ne savait pas t^^op 
oe.qn il faisait. - . - 

Ui^ autre incident , fuite'naturrille de FenlèTement de Tous-* 
aainty donna tout-à^-céup à la réyoltê une plus grande intensité. 
Jusqu'à la fin de Fan X j les troupes noires étaient restées fidèles. 
Jusque là on ne Toyaii sous les armes, et en révolte que quel- 
ques noira cultivateurs , dont le refuge c^it sur les mornes à 
Foulât du oap français , et à Tcxtrémit^ de la plaine du cap. Ces 
bandes faisaient souvent ici incursions dans la plaine. Le général 
Boudet.fut charge de les contenir axec sa division, qui était 
composée d'une. brigade française et 'd'une brigade n<iire. 

Les tneupes européennes et les troupes iM>ires étaient eii îégal 
nombre dans cbaoune'des deax brigades de 'cette division. 
L'une était commandée par le. mulâtre Ciairvaux ^ qui avait pour 
ehef d'étatnm&jor le colonel Fétson^ jGette div.i^ion étlsit baraquée 
à un vâllage nommé le Haut du o«^ , et à une lieoe^ def la ville , la 
giiuofae appuyée à la rivière du? cap et la droite au morne dû 
cap. - ' * 

: La brigade de iCbrlstopVe^;^^eojii|)«i^e aussi dfé noirs, étai| 
aussi cantonnée dans la^^l/siinê é?^ oâp y e» avant de la «petite 
anse. Les noirs insurgés venaîeabt souvent fittaqucr' et insulter 
los s^Yanl^postes dû la divisian'ClàiiScl^'^rlout pendant' la nuit. 
Pfma. cette position des cboscs^ le général Leclerc craignit que 
les insurgés lie s'emparassent du ^ornédu ca^p ,qni couvrait le âanc* 
dcoit delà dîvisioa Clausel. I( envo^oa^ un ofiioier du génie pour re- 
ç^Anaiire si ,. des balbitatious aîtuées ''sur ée moï*de , it n'existait' 
pasi des chemins aiu milieu des- caMpèè^es dont il est couvert, 
par. lesquels 1rs néirs insurgés pourraient arriver à ces habita- 
tions. L^offiicier<du gépié rejjodit bo'mpte qu'il n'j en existait 
point; mais I^eèèerc voulut vérifier < les choses par lui-même, el 
il 80 rendit à Vbnb'itatkm h ^\^9 étoignéè. Il s'était fiiit accoin- 
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▼er cinquante bommes do!i*s de sa garde par cinquante Français* 
Ce fait est digne de remarque , et je dois le développer. 
Ciainraiix etPëtion pouvaient , avec une grande facilité, enlever 
le général Leclerc^ dont la garde éfaît aux trois quarts corn- 
pojiée de leurs soldats. Ils n'en firent rien : ils la^'ssèrent dormir 
tranquillement' le général Leclerc. Ils pouvaient mieux faire, ils 
pouvaient enlever tous les officiers-généreux et supérieurs qui 
se trouvaient au cap y et moi-même y car ma garde n'était com- 
posée que de noirs. J'ignore les moti& qui les ont déterminés 
ken agir ainsi ; mais je dois dire que Pétion avait Fâme tonte 
française. Je l'avais connu dans les guerres d'Italie, alors qu'il 
j servait dans son grade de colonel. Il était fis d'un planteur, 
qui lui avait iait donner en France une éducation très-soignée. 
A une très-grande amabilité , il joignait un esprit solide et 
beaucoup d'érudition ; et sa défection ^ la chose est indubitable 
pour moi , n'a eu d'autre cause que la mort du malheureux ' 
François qui né pouvait pas être coupable. C'était bien évidem- 
ment à l'officier du génie à bien connaître son métier. S'il l'avait 
mieux connu , il n'avait pas deux cents pas à faire pour ap- 
prendre que le chemin aboutissait a la plaine. 

En dînant chez moi , Pétion me raconta une anecdote que je 
ne' dois pas passeï* sous silence. Il me raconta que Leclerc l'avait 
chargé quelque temps auparavant , d'attaquer avec quinze cents 
hommes , mis à sa disposition ,'l'un des principaux mornes oiise 
trouvait le quartier-général des insurgés. Pétion en fit fa recon- 
naissance et vint lui-^méme rendre compte au général Leclerc, 
qu'un succès était de toute impossibilité. Suivant Pétion, Leclerc 
lui aurait dit : Vous êtes vs lâche. A quoi Pétion aurait répon- 
du ': (( Cest un reproche qu'on ne m'a pas encore faft; mais 
» puisque vous le voulez , j'attaquerai , sous la condition , que 
» vous mettrez près de moi deux officiers de votre choix , ils 
n pourront vous rendre compte du résultat. Des quinze cents 
9 hommes que vous avez mis à ma disposition, je n'en ramènerai 
r> |ieut-ét9*e pas cinq cents , et je n'an*iverai pas jusqu'au sommet 
» du morne. » • 

La prévision de Pétion se réalisa cruellement. 
Pétion racontait ave amertume cet événement. 
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pagner par un assez grand nombre d'officier^ de son ëtat-majon 
J'ëtaîs du nombre. Le gênerai mulâtre^ GlaîrTaux y et le colonel 
Pétion aussi mulâtre , s'y trouvaient également. Sy trouvait 
encore Tofficier du génie dont je viens de parler. Nous trou- 
vâmes un c)iemin ouvert au milieu des campécbes^qùi couunu- 
niquait avec la plaine ^ et par lequel les insurgés pouvaient 
arriver , avec la plus grande fiicilité y sur le flanc et les derrières 
de la division Boudet. Il résultait , de-la , queVofi&cier du génie 
n'avait pas rempli sa mission ^ mais il s'exouëa en ' disant que 
c'était un noir de l'habitation ou npus avions laissé nos chevaux, 
qui lui avait assuré que le chemin ne se continuait pas etli'avait 
aucune issue vers la plaine. Nous revînmes à l'habitation. Lederc 
y demanda le nègre François, Il était absent pour le moment. On 
va le chercher. Le colonel Pétion et moi , nous f&nies nous pro- 
mener dans les jardins , qui sont tous en amphithéâtre , et d'où 
l'on décquvre l'une des plus belles vues' de l'univers : la mer à 
gauche y toute la plaine du cap devant; la chaîne des mornes à 
droite y et au centre de cette chaîne y le mont Bilbao 9 qui en 
domine toutes les parties. Pendant que PéUou et moi , étions 
à admirer ce beau spectacle « nous entendîmes tOut-à*coup une 
décharge de mousqueterie. Nous remontâmes aussitôt dans la 
cour , et nous y trouvâmes un noir qui venait d'être fusillé. 
Nous nous enquimes de la cause de cet événement , et nous ap- 
prîmes que c'était le. nègre JPrvnf ois qvi Tavait été ^ parce qu'il 
avait assuré à l'officier du génie que le chemin qu'il devait 
reconnaître n'avait pas d*issue dans la plaine. 

Pétion me serre aussitôt y douloureusement y la main en me 
disant: Ce sbra.» sans doute y oémaiit mon tour. Sa figure devint 
altérée. Je fais tous mes efforts pour détruire la tristesse qui le 
dominait, et pour mieux réussir, je l'emmenai dîner ches moi. 
Tous mes efforts furent sans succès. JeTinvitai même à coucher, 
il s*y refusa , en disaut que son service ne le lui permettait pas* 
. Je n'étais pas encore levé , le lendemain matin , que le général 
Leclerc m^euvoya chercher. I) m'apprit que Clairvaux et Pétion 
étaient désertés pendant la.nuit^ et qu'ils avaient passé aux in- 
surges avec toute leur troi»|ie noire, qu'ijs avsrienlnlétnè&îtrele- 
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Ter cinquante bommes noîi^ de sa garde par cinquante Français, 
Ce fait est digne de remarque , et je dois le dëyelôpper. 
Glaînraiix etPétion pouvaient, avec une grande facîirté, enlever 
le gënàral Lederc^ dont la garde éfaît aux trois quarts com- 
poiiée de leurs soldats. Ils n'en firent nen : ils la^'ssèrent dormir 
tranquillement' le gënéral Leclerc. Ils pouvaient mieux faîre^ ils 
pouvaient enlever tous les officiers-génërcux et supérieurs qui 
se trouvaient au cap , et moi-même , car ma garde n^était coin- 
posëe que de noirs. J'ignore les motifs qui les ont détermines 
ken agir ainsi ; mais je dois dire que Pétion avait Fâme toute 
française. Je l'avais connu dans les guerres d'Italie, alors qu'il 
j servait dans son grade de colonel. Il était fis d'un planteur, 
qui lui avait fait donner en France une éducation très-soignée. 
A une très- grande amabilité , il joignait un esprit solide et 
beaucoup d'érudition ; et sa défection , la chose est indubitable 
pour moi , n'a eu d'autre cause que la mort du malheureux 
Fbaiiçois qui ne pouvait pas être coupable. C'était bien évidem- 
ment à l'officier du génie à bien connaître son métier. S'il l'avait 
mieux connu , il n'avait pas deux cents pas à faire pour ap- 
prendre que le ebemin aboutissait à la plaiue. 

Idi dînant cbez moi^ Pétion me raconta une anecdote que je 
ne'dois pas passer sous silence. Il me raconta que Leçlerc l'avait 
chargé quelque temps auparavant , d'attaquer avec quinze cents 
hommes , mis & sa disposition ,'l'un des principaux mornes où se 
trouvait le quartier* général des insurgés. Pétion en fit îa recon- 
naissance et vint lui-^même rendre compte au général Leclerc, 
qu'un succès était de toute impossibilité. Suivant Pétion, Leclerc 
lui aurait dit : Vous êtes un lâche. A quoi Pétioo aurait répon- 
du : i( Cest un reproche qu'on ne m'a pas encore fàft; mais 
» puisque vous le voulez, j'attaquerai, sous la condition ^ que 
» vous mettrez près de moi deux officiers de votre choix , ils 
n pourront vous rendre compte du résultat. Des qmnte cents 
» hommes que vous avez mis à ma disposition, je n'en ramènerai 
n peut-être pas cinq cents , et je n'anûverai pas jusqu'au sommet 
» du mome. » < 

La prévision de Pétion se réalisa cruellement. 
Pétion racontait av^c amertume cet événement. 
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Christophe n'avait pas été aTertide la déftertiob de Gaiftaux 
et de Pétîon. Il était resté tranquillement avec sa brigade , en 
avant de la petite an$e. Lç piiucipal motif pour lequel Ledero 
m'avait appelé , était de me charger d'aller voir Qirîstophe et de 
savoir de lui qvielles étaienf ses véritablest intention&v et^iliiiii«* 
térait Clairvaux. Ma politique à Saint -Pomingue a toujouraste 
de bien vivre avec les officiers nègres; j*y attachais le Buccès de 
l'expédition. Les officiers français le savaient si bien qu ils m'a-*. 
yaîent dQuné. le surnom de N^pvphUe* J0 oe m'ea cachais d'aB*-* 
leurs à personne \ aussi j'invitais toujoui^ à ma table mdîstiocte^ 
ment, les officiers noirs et les officiers blancs \ ettoufoiirs en égal 
nombre. Leclerc sachant donc cette dipositioii^ d.es choses , en 
profita pour me charger près Christophe de la mission dont je 
viens de parler. 

Cette mission n'était pas sans danger pour moi , dans la situation 
des afFaires y la brigade de Christophe; n'éti^it composée que de 
noirs et rien ne lui était plM^ facile que de me faire arrêter et de 
me retenir y cependant je ne bala.nçai pas à l'accepter. Pour ne 
lui donner aucun prétexte de le faire, je me rendis seul ôhezhii^ 
seulement en passant vers la Petite Anse (1), ^'invitai un chef 
de bataillon mulâtre (2) ^ qui j commandait et que je savais lié 
avec Christophe, à m'accompagner ,, disant que j'allais lui de-» 
mander à déjeuner. Christophe me reçut très-bien, nous donna 
un déjeûner splendide , qui fut préparé par sa. feknme. Pendant 
la conversation , je la fis tomber sur Clairvai|x;et Pétion : je ne 
lui dis pa^ qu'ils avaient pa^SQ aux insurgési ave.c lem:* troupe } je 
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('!] La Petite Anse peut être considérée comme un faubourg du* cap ; c^ 
village n'en est séparé que par la rivière du haut du cap : il ^^e trouve au 
fonddeWndf. 

(3) C^t ofÇqier était fils die Itia des pins riches planteurs de la colonie ; 
son père Pavait fait élever en Fr«ffce avec un grand soin. Cet officier était 
lui même fort riche, et était propriétaire de l'une des plus belles iMibitaiiont 
de la Petite Anse. 



.1 
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me contentai de lui dire, en omettant les troupes^ que f avais 
entendu dire en passant au Cap , que ce général et son chef 
d'ëtat-major avaient déserté, mais que je ne savais pas si le fait 
était vrai. CbriMophe me répondît qu'il n'en savait rien non plus 
et qu il Ven avait pas entendu parler. Mais, si le fait était 
vrai, lui. dis-je, quel parti prendriez-vous vous-même ? resté- 
rez-vousavec nous? Om sans doute ^ répondit Ghrîstôplie^' fai 
donné ma parole et je la tiendrai y à moins toutefois que je ni 
tH)ie ma pie et ma liberté compromises. Je Tinvitai alors à venir 
avec moi chez le général Leclerc> que nous nous assurerions si 
le bruit qui courait au Cap était fondé ou non , et que s'il était 
fondé, il donnerait au général en clief Tassurance de fidélité qu'il 
venait de me donner à moi-même. Christophe me répondit par 
l'apologuQ suivant : et On persuada, dit-il , à un ours de permettre 
» qu'on lui rivât les griffes à travers les trous d'une écumoireet 
» qu'alors il marcherait bien mieux sur la glace. L'ours se laissa 
» faire , mais lorsqu'il fut sur la glace , il ne pouvait se tenir de~ 
» bout : on le tua. Je ne veux pas, ajoula-t-il, être cet ours-là. » 
Bref, je ne pus le déterminer à venir avec moi. Je lui dis alors : 
tf SU est vrai que Clairvaux etPétion aient déserté^ quelle gara'n- 
» tié donnerez-vous au général Leclerc que vous ne les imiterez 
» pas ?-^ Ma parole doit suffire, mais je veux bien donner une 
» autre garantie ^ vous voyez que j'ai onze enfans ^ il 7 a long- 
» temps que je me propose d'envoyer mes deux aînés a Paris 
» pour qu'ils y fassent leur édueation. Je les confierai au général 
n Leclerc , pour qu'il les y fasse passer par le premier vaisseau ,' 
1* et je m'en rapporte à sa loyauté et à celle du premier consul, v 
Ne pouvant rien obtenir de plus, après plus de quatre heures 
de négociation , je. me déterminai à rentrer au Cap. Christophe 
nouS' accompagna jusqu'à la Petite Anse et je l'y laissai chez le 
commandant. Je vins de suite rendre compte au général Leclerc 
de la mission qu'il m'avait confiée et du résultat qu'elle avait eue. 
Leclerc me dit qu'il accepterait la proposition de Christophe 
relative à ses deux enfans.* Je donnai avis par écrit à celui-ci des 
dispositions où' j'avais trouvé -le général en chef, relativement- à 
ses deux fUs^ et lui annonçai en même temps que Clairvaux et 
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Pétimi étaient passés, avec leurs troupes , aux insurgés^ fécriTis 
ma lettre sous la dictée du général Leclerc. 

J'ignore quel fut le rmiltat définitif de cette négociation. Les 
événemens prirent ^ dès ee moment ^ une marche si rapide et 
d'an caractère si sérieax que tout mon temps était dbaorbé par 
les besoins de mon service. 

Clairvaux et Pétion, anssltât qu^ furent réunis auxinsurgés, 
encadrèrent ceux-ci dans leur troupe régulière^ ils s'emparèrent 
de toute la plaine du cap et l'incendièrent (t). Clairvaux vint en 
même temps établir ses troupes vIs-à-vis la division Boudet ^ au 
baut du cap; il eut même des avantages assez marqués sur Boudet 
Clairvaux ^empara d'une position fortifiée et armée de canons , 
qui couvrait le front des Françaiaet les obligea de se replier dans 
une position plus en arrière. L'artillerie de Boudet était com* 
mandée sous mes ordres par un colonel nommé Félix , qui avait 
presque toujours servi dans les colonies. Cet officier comprenait 
très-peu son service , mais il avait de l'activité, et était parvenu 
à persuader qu'il fiillait faire des dépôts d'armes dans un grand 
nombre d'habitations de la plaine , et les confier aux gérants des 
habitations qui étaient tous des nègres ou des mulâtres , qui les 
confieraient aux nègres cultivateurs , pour repousser les attaques 
des insurgés; ce système était excessivement vicieux , puisque 
c'était mettre des armes à la dbposition des insurgés et en aug- 
menter le nombre. Aussi toutes ces armes devinrent-elles la 
proie de l'ennemi. Tous les dépôts furent enlevés, et de plus de 
quinse cents fusils qui avaient ainsi été disséminés sur les habi- 



(f ] Let cuinet à sncre tiir pied et qaoiq«e vertet^ bHdent eomin» des 
aUamettet. Les inrargés, pour y mettre le Cea, attendaieat tonjours qam It 
Tent de teire fouflSâfc, ce qai arrive régulièreioeot toae le» jours de 5 à 
heures da loir; c*éuitle moment qae let iiunrgis choUisaeient pour ellomer 
le feu, et le vent le poussait toujours devant lui ; l'incendie durait jusqu'à 
ce que le Tent de mer le reponssit dans le sens opposé , mais alors il ne 
trouvait plus d'aliment et s'éteignait* Tons les soin nous avons été témoins» 
pendant plus de quinze jours , de ce désastreux spactaele san$ pouvoir 
nous j opposer. 
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» 

UJtionfl avec 1^ cartbuclies nécessaîrps , pas un seul n'est rentré & 
rarsenal. Je fis tooa mes efforta pour m'opposer à la formation 
de ces dépôts : je ne pua j réussir. 

La position du haut du cap enlevée par l'ennemi , je m'occupai 
de sotte d'aFm<*r deux positions intermédiaires entre le haut du 
cap et la ville. J'j fis construire des batteries et j'y plaçai Tartil- 
lerie nécessaire. Le général Leclere était Tenu lui-même avec le 
conmiandant du génie déterminer ces deux ligues de défense et 
l'emplacement des batteries, ainsi que /le nombre des bouches à 
feu dont chacune devait être armée. 

Ce travail exécuté , le coIooqI Félix trouva mauvaises les (Hs- 
positions prises , il en fit i p» manier Q qui 96 valaient rien du 
tout. J'avais chargé le chef de bataillon Chapelle du commande- 
ment de toutes les batteries q»e jWais établies. Cet officier avait 
toute ma confiance ; il iivait aprvi pendapt quatre ou cinq cam- 
pagnes sous mes ordres , et j'avais toujours eu à me louer de son 
sèle pour le service , comoie de sa capacité* J ai appris récem- 
ment par les journaux que cet oAcîer venait de mourir* Chapelle 
me rendit compte un matin que 9 pendant la nuit, Faix avait, 
sans prendre l'autorisation de personne^ bouleversé toutlesystème 
adopté de la défîen^e 9 changé toute* les bouches à feu d'empla- 
cement, construit de nouvelles batterice en contre-sens de tout 
bon s jstêmiQ de défwse , et enfin que Félix s'était emparé du 
commandement que f avais confié à ce chef de bataillon; Félix 
éiiit bien le commandant de l'artillerie mobile de la division 
Bottdet, mais nullement du commandement de l'artillerie placée 
dans les batterie^ immobile^. 

Cet acte d'insubordination était si violent que j'en rendis 
compte sur-le-champ au général en chef, et je lui proposais de 
m'autoriser à envoyer Félix au Port-au-Prince pour y remplir 
les fonctions de sous-directeur d'artillerie, vacantes par le retour 
en France du chef de bataillon Aubry , tué depuis , glorieuse- 
ment , à la bataille d^Hanau , en 1813. Ma proposition fut agréée 
par le général Leclere; mais par une intrigue dont je n'ai jamais 
C9nnu le^ auteur^ , les ordres du général Leclere forent révoqués le 
lendemain par le général Pierre Boyer, qui avait remplacé, après 
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sa mort , notre respectable général Dugna, dans^Ies fonctions de . 
chef d'état-major général. Le général Dogoa mourut dans la 
dernière quinzaine de Tendémîaire an il. 

L'insubordination de Félix et de cinq^oflGiciers d'artillerie sous 
ses ordres était si forte; le. service souffrait tellement que je me 
déterminai k écrire la lettre dont ci-après copie , au général ein 
cbef , sous la date du 30 vendémiaire an 10^ 

tt Mon général ^ 

» J'ai résisté jusqu'à ce jour an désir conçu depuis long-temps 
ii de TOUS demander mon retour en France 5 maiis placé dans la 
D nécessité de ne pouvoir remplir la tâcbe qui m'est imposée , 
» et d'être en butte à tous les propos de la calomnie , il faut en- 
)> fin abandonner mon projet de concourir an rétablissement de 
n l'ordre dans Saint-Domingue. ^ 

» Toutes les parties de mon serTice sont dans la plus cruelle 
9 anarchie , je ne suis maître d'aucun de mes moyens : je tous 
9 en ai souvent fait part» Votis -m'avez engagé à prendre patience 
9 et dernièrement encore vous avez en la bonté de me dire que 
i> dans quelques jours- je serais content. - Rien cependant ne 
ft change dans ma situation > la lettre ci -jointe en fait foi^l). 

» Je ne puis conserver le commandement de l'artillerie qu'au- 
n tant que je l'aurai réellement. > '- ' ' 

9. Je vous prie donc de vouloir bien agréer la démission que 
» j'ai l'honneur de vous faire du commandement de l'artillerie de 
n Saint-Domingue , et d'être bien convaincu que rien n'effacera 
i^ de ma mémoire les bontés que vous avez bien voulu me témoi- 
9 gner. S^gné ÂLLIX. n 

Le général en chef Leclerc était alors à trois quarts de lieue de 
moi.llétaitaulitde mort, il mourut dix jours après. Je l'ignorais; 



(i)- Cette pièce était le rapport du chef de bataiUoiv Chapelle qae j'en- 
voyais en original au général en chef. 
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le général Pierre Bojer, son cBef d'ctat-major^me répondît dès le 
lendemain que ma démission était acceptée et que nton retour 
en France était ordonné. £n attendant les ordres de uit>n em- 
barquement , je fis la remise de mon service au colonel Félix qui 
était désigné pouv me remplacer (l)v J'avais à arrêter la compta- 
biKté du mois de Tendémimre précédent , et cette comptabilité 
était du rssbrt de la direction d'artillerie et de son* conseil d'ad- 
ministration. Je n'avais qu'un simple fu et apfrounfé' ù mettre au 
bas du compte rendu. Pendant que le conseil d'administration 
d'artillerie s'occupait de régler ce compte, qui n'était nullement 
de mon ressort et seulement soumis à mon approhation^ je mon- 
tais à cheval tous- les jours pour ma santé. Je me promenais le 4 
brumaire au mi^tin sur la route du cap an haut du cap. Clairvaux 
y fit ce jour-là une attaque vigoureuse. Aucun des officiers- 
généraux ou supérieurs ne se trouvait à son poste (•^)^ie^prîs le 
commandement , je repoussai l'epmemi ^ mais ma victoire dé- 
plut (3).( je Vivais pourtant que faire dans cette afifaire ). Si je 
ne t'eusse p^s considérée sous le rapport public , j'aurais pii me 
réfugier à bord de» vaisseaux qui étaient en rade ; là , j'aurais'élé 
en sûreté. Je m'abandonnai donc à mon intiment patriotique ; 
je ne voulus pas que cinq à six mille Français qui existaient alors 
au cap , fussent égQrgéfr- en plein midi \ j'y réussis et je m'en fé- 
licite. . 

' Le lendemain , 5 brumaire , toujours en attendant les ordres 
de mon emJ^aj^quement ,. je m'ojccupais de .cksser et d'arranger 
mes papiers et mes. effets, lorsque se présente c)irz>moi un ôfi- 



(1) Félix Bravait que le commandement proyisoire. Ce fat l'adjodànt- 
général Thonvenot qui avaât autrefois servi dans l'artillerie de marine à 
^i ce commandement éuit confié, mais Thouvenot n'était pas alors au Cap. 

(S] Le général Boudet avait reçu une autre destination^ Clausel avait été 
désigné pour le remplacer, mais il n'était pas encore arrivé etiln'aniva que 
quelques jours après. 

' (3) On m'accusait d'avoir usurpé les droits du commandement alors que 
i*étais sans fonctions, comme si dans le désordre qui existait, )'avais4»u me 
déterminer de gaité de caur, à me laisser égorger. 
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cier nègre accompagné de quatre soldats aussi nègres. Cet offi*- 
eiermedëdaraquefétaisen état d'arrestation par ordjre du général 
Glaparède , en verta des ordres du chef d^état-major général , et 
ce chef d*é^t- major était Pierre Boyer* 

Dans cette ciîrconstanoe il j aTait tnconvenèno^ absolue , t/t 
Claparède ne s'en aperçut point , en ce qner !• une simple lettre 
suffisait; ^^ f n ce que ce n'était pas à des nègres cte m'arréter i 
f ayaîs chez moi une garde de M hommes , j'aurais pu rémst^r à 
cet acte de barbarie , j'obéis cependant. Mes malles étaient touted 
faites y }e partis en moins de cinq minutes de l'hi^bitation Barras^ 
oii j'avais mon q^arCier-^nérri; je fus conduit d'abord aa 
▼aisseau amiral ^ commandé par La ToucheTréviile. Ce contre^ 
amiral ne Toulut pas me redet^ir et son chef d*ëtat-roajor m'^n- 
▼oj^ ^ur la frégate la Créole y qui était aussi en rade du Cap et 
destinée k partir pour la France. La mort du général Leclerc y 
arrivée le 16 brumaire an It, chftngea cette destination; cette 
frégate fut envoyée au Port-au-Prince, (jiercher le général 
Rochambauqui était désigné pour remplacer, en caa de mort, 
dans le commandement , le général Leclerc , et l'on tne fit passer 
i bord de la corvette la Cygogne. 

Mais j^i besoin de revenir sur les antécédents. 

Après la désertion de Clairvaux et Pél^ion , Un crime affreux 
fut conçu et en partie exécuté. Ce crime consistait à faire périr, 
par tous les moyens possibles, toute la population noire ou de 
couleur de la coioiiie , et ce ftirent les colons qui la conseillé^ 
rent } ils comptaient remplacer cette population , forte d'environ 
deux millions d'babitans^ par d'autres nègres importés d'Afrique. 
Lés colons voulaient faire ce qu'on appelle Table rase. 

Ce crime n'eut cependant son commencement d*exécution 
qu'après la moH du géaàral Dugaà et pesdant M maladie taior^ 
telle du général Leclerc. 

Pour rétécntion de ce crime , je r^ç us PorJre de délivrer k la 
marine 10,000 boulets de 24 , destinés à couler à fond 10,000 nè- 
gres qui se trouvaient à bord dans la rade du oep^ iguomnt le 
but de cet ordre , je l'iEivais déjà tronsmis à l'arsenal lorsque j'ap- 
pris quelle était la destination de mes boulets; je révoque aussitôt 
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r^rdreque j'arais donne, et je fus dëclarer inoi*niéineaux aotears 
de cet ordre qoe je n'obéirais pas, par la raison que j^ ne Toulaîs 
concourir directement ni indirectement, à l'exécution d'an 
crime ai horrible. 

Les malheureux nègres n'en furent pas moins nojés , mais la 
marine fut obligée d'y employer sps boulets. 

Il y eut, dans cette atroce affaire , un trait de courage digne 
dé l'antiquité et qui rappelle le gouTcmeur de Bajonne, celui 
du Bourbonnais et Péréque de Lisieux , lors du massacre de la 
ât.-Barthélemy. Centrait de courage est resté inconnu^ maia l*his- 
tolre ne doit rien taire. 

Le capitaine de Taisseau FAtlemand arait à son bord 800 nè- 
gres, le contre-amiral La Touche TrétiUe lui donne Tordre de 
les jeter àl'eaa^ le capitaine l'Allemand refuse d'obéir, La Touche 
TréviQe le menace de le couler bas. Aussitôt l'Allemand coupe 
ses cables , met sous voiles , traverse toute l'escadre et met en 
ilier. La Touche Trérille n'osa pas lui envoyer un seul coup de 
boulet. Ce courage de l'Allemand fit l'admiration de toua les 
cœurs honnêtes et généreux. Mais les malheureux qu'il voulait 
sauver n*en furent pas moins noyés , La Touche Tréville les fit 
passer sur d'autres bords , ils y trouvèrent le sort que ^Allemand 
voulait leur épargner. 

ALLIX , Ueutenant'général ^artiUene. 
{La wàe au prochain numéro.) 

HOPITAUX BIIUTÂmE& 



FRAGMENT mSTOUQUE. 

Vers la fin du douzième siècle ,.il y avait dans la ville de La Ro- 
chelle , déjà célèbre en ce temps-là par l'étendue de sou com- 
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mefce , il y avait , dls-je , un négociant nommé Aaffrédy : c'était: 
un bomme qui possédait de grandes richesses et qui j^onissaitnoB- 
seulement de la considération que donne la fortune, mais encore 
de celle qui s'attache à des vertus privées, à la biçn&i'^ance.età 
la probité. Son nom faisait proverbe, et l'on .disait riche etlion- 
néte comme Auffrédj. Ses opérations étant toujours couronuées 
par de grands bénéfices , il se hasarda un jour k équiper dix 
grands, vaisseaux , qu'il envoya faire le comn^erce dons les pays 
lointains.! c'était la plus vaste entreprise qu'il eût encore tentée ; 
mais, éomme son crédit et ce. qu'il possédait était inomensa, il 
crut pouvoir l'exécuter sans se compromettre» 

Les eapitaînes de ses navires étaient des gens dévqués à son 
service , de qui la fidélité lui était connue et à la tête desquels 
se trouvait un de ses associés, sur qui il avait déjà répandu ses 
bienfaits etj dont il voulait encore augmenter la fortune : il comp- 
tait :donc sur un retour plus ou moins prochain , mais propor* 
tîbnné W là durée d'un voyage de long cours et à la timidité de la 
navigation, car, à cette époque, on ne se servait pas. encore de la 

« 

boussole. 

.Un an se passe , deux ans se passent , et point, de retour, point 
de nouv;elles. 

Auffrédy avait été obligé de faire de grandes avances et ses 
créanciers., de ^our en jour s'inquiétant davantage , devenaient 
de plus eu plus pressans; les gens de bien le plaignaient et les 
enviehx àéér éditaient dés bruits sinistres. Enfin le temps coule 

toujours et rien de nouveau plus de doute, les vaisseaux 

ont' péri! • ,./.', ••'•"/"•-./♦.. '...-. 

Le terme des engagemens était expiré depuis long-temps, e( 
le malheureux commerç^ntsse^tçouve, assailli,^ toutes parts. Il a 
beau s'adresser à sesaniis, doiit* plusieurs avaient été aidés par 
son crédit, il n'a plusd'amis !- bien plus, A n'a plus de parens ! de 
parens qu'il avait tirés de la pauvreté et dont il avait fait de riches 
bourgeois ! 

Dans toutes les bouches, il n'était plus qu'un téméraire qui 
n'aurait jamais dû inspirer la confiance. Auffrédy vend ses biens, 
qui étaient considérables, ou les cède à vil prix et paryîept à 
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faire honneur à tous ses engagements ; ma» il ne loi r^ste rien , 
absolument rien. Mais non ! il lui reste encore la résignation du 
courage y et il se mêle au milieu des porte-faîx , qoi travaillent 
au chargement et au dëchargemçjat des nayires* Aaffrédj n'est 
plus jeune y et il lui faut travailler beaucoup pour; gagner du 
pain : dans les premiers temps, il inspire la pitié y mais la 
pitié s'use aussi ayec le temps , et bientôt il n'est pas p(us remar- 
qué que les gens grossiers parmi lesquels il s'est perdu. Cinq ans 
se passent ainsi et rien n'ayait ûiihli en lui que ses forces usées 
par le trayail. 

Un jour d'été y qu'accablé de chaleur ^t de fatigue, il donnait 
paisiblement couché sur la terre à l'ombre des abris du port y on 
signale de la four de Saint-Nicolas l'apparition d'une flotte dans 
les eaux de l^le de Ré. La yille est en rumeur , et les curieux 
affluent sur le pvage. On* se perd en conjectures : cène sont 
point des nayires du commerce qui n'arrivent ou qui ne partent 
qu'un à UB, et qui ordinairement ne sont jamais de cette force... 
serait-ce. une escadre étrangère? Mais on est dans la paix. On 
ne sait donc à quelle idée se fixer , lorsqu'enfin à la haute mer 
les yeots dirigent yers la ville cette masse de gros vaisseaux et 
permettent d'ei^ distinguer tes pavillons ; d'abord ils' paraissent 
inconnus ; mais ô surprise ! 6 est le patnlion JtJuffrédyî 

Ce pavillon y oublié pendant huit années, pavoisait encore ces 
dix vaisseaux du départ y qui ramènent avec joie des richesses 
immenses pour le temps* Ils arrivent et encombrent le port. On 
cherche vainement Auffrédy; mais îl n'j a que ses pauvres 
camarades qui puissent le retrouver; ils le découvrent enfin, le 
réveillent y et l'entralneut-vers les quais où ses fidèles équipages 
le saluent avec attendrissement et le reçoivent avec des larmes : 
puis son associé lui explique qu'après avoir vendu très-avanta- 
geasement toutes les marchandises , il avait trouvé le moyen y 
dans une longue- série d'allées et de.retpurs, de multiplier les bé- 
néfices par des achats et des ventes successives sur les côtes loin- 
taines qu'il avait parcourues. ( On croît que ces pays éloignés 
étaient l'Asie mineure, la Syrie et l'Egypte j car à cette époque^ 
les Amériques et de pacage aux Indes n'étaient point connus. ) 
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Aoffrëdy comblé de plus grandes ricliesseis que toutes celles 
<{u'il liTliit possédées , ne changea pas de condition , et ne voulut 
point quitter les livrées de la misère qu^il avait si noblement por- 
tées $ il pardonna généreusement à de faux atnis et ii de mauvais 
parens : niais ce fut surtiiut sur les pauvres gens , qui l'ayaient 
accueilli et soulagé dans son malbeur, qu'il répandit ses bienfaits^ 
il dota leurs filles, il les éleva tous à une modeste atsance ; et, 
pour recontiattre encore d'une manière signalée une faveur qutl 
AVtribuùît qu'à la providence , il fonda k perpétuité un grand 
bôpital avec des lits nombreux ^ il se confondit lui-méuïe parmi 
les infirmiers , et jusqu'à la fiti de sa vie il servit aux malades et 
anx pauvres, d'asile, de consolateur et de soutien. 

Après éa mort, les magistrats, voulant à toujours bonorcrsa 
mémoire, firentnppeler du nom d*Auffrédy l'hôpital etla rue dans 
laquelle se trouve rétablissement, aujourdliui bbspi ce militaire. 
Noms que ces lieux portent encore , et qui donnent aux Ro- 
ehellais, malgré rélo-gnément des temps, Poccasion de conter 
AUX étrangers l'histoire touchante de cet homme de bien (1). 

A. Z. 

JHELANGÈS* 

oBttflLTAnom cBxn<tint8 

SUR LES MÉMOIRES DU DUC DE ROVIGO. 

( Premier Article. ) 



M. le duc de Rovigô prévient ( page 4 de la préface de 8«»t 
Mémoires) a quil a passé rapidement sur les batailles et les opé- 



(1) La date de la.fond-adonda l'hôpital Auffrédy, e«t de 1803, Anflrédy 

vivait encoxe enl214. 
Par suite de la résolution, tét éubUsaement eit d^?«nu h6pàal mUitaire. 
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» rations militaires , parce que d'habiles généraux avaient rem- 
1) pli cette tâche avec un talent supérieur. d On est bien loin de 
se plaindre de sa résolution ^ et elle aurait encore été plus satis- 
faisante) M ae fte abstenu de traiter it tels sujets. 

Or^ puisque M. lé duC n'avait point la prétention de raconter, 
atec un talent digne du génie u dont ie nom brille h chacune de 
n leurs pages» devait-il se pertnettre de sacrifier trop souvent 
l'emaetitude et même la vérité à la rapidité de ses récits? 

Dès le commencement de son i^*^ chapitre ^ on s'aperçoit déjà 
dé la vâocité sans pareille de M. de Rovigo. On diffère de si- 
gader ses premières erreurs , mais on s^arréte k ce qui suit : 

et MoreaUy qui avait remplacé ï^chegru à l'armée du Nord^ 
»• vint eâeore cette fois le remplacer à l'armée du Rhin j Var- 
n mistioe fut presque aussitôt dénolicé , l'archiduc Charles avait 
» stictédé an feld-maréchal Glairfait. Cétait la première fois que 
» ce prince paraissait à la t^te des armées autrichiennes , il était 
1» impatient d'en venir aux mains; Moreau de son c6té se pro- 
» posait de marcher à lui ; mais il fallait {Yasser le fleuve. Il s'ap- 
» pliquaà lui donner le change sur ce périlleux projet. (Page 14^ 
n 4*^ volume.)» 

Quoique M. le duc n'ait voula faire rapidement que de Thls- 
toire militaire, è la suite d^abiles généraux qui avaient écrit 
avec un talent supérieur > il aurait dû jeter au moins un coup 
d'œil sur leurs récits véridîques , ^t il aurait appris que le prince 
Charles était devant' Tannée de Sambre-et-Meuse ; que l'armée 
autrichienne commandée par Wurmser était opposée à l'armée 
du Rhin; et que ce fut par de nouvelles dispositions, comman^ 
dées par le succès du passage du Rhin à Kehl , que le prince 
Charles vint au-^devant de Moreau avec des renforts qu'il amena 
du Bas-^Rhin. 

On pourrait s'étendre davantage sur ce sujet, mais ce qui vient 
d'être dit est plus que suffisant pour ùire apprécier la valeur des 
assertions de M. le duc. 

Rien d^étonnant de trouver dans ce 1^^ chapitre, l'énuméra-- 
tion des prenders sévices de M. de Rovigo; qu'il j fasse même 
entrer un passage du Rhin, dont il fut chargé n'étant encore que 
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» 

capitaine^ mais cconnade i-arméei) et forcé à la retrake, il n'eut 
point de succès. ( Page 15, 1®' volutne. ) 

Ce qui peut surprendre, c'est qu'il n'Indique ni le point de 
son départ , ni celui de son arrÎTee à Ja rive droite du Rhin. 

Ce qui est peut-être plus extraordinaire /c'est qu'aucune rela* 
tîon du passage du Rhin, dans la nui^ du 5 au 6 messidor an 4 , 
(1796) ne fait mention du capitaine Savarry , cï>nime ayant ëté 
chargé d'effectuer,un passage decefleuye aareo unbataillon sous 
ses ordres immédiats. » 

• • _ 

On ne connaît qu'un passade qui n'ait pas réussi , cette nuit, 
celui tenté devant Gambsheim\ quelques troupes passèrent ce- 
pendant, mais elles ne purent pénétrer à travers les iies et les 
bois où elles avaient de l'eau jusqu'à la cçintiure. Sx le capitaine 
aîde-de-camp était dunombr/e de ces troupes, il doit savoir mieux 
que personne qu'elles n'ont pas même vu Vfinneim.vLLamutétaié 
noire n pour M. Savarrj, et la lune trop belle pour d'autres, qui 
jetés sur la rive droite avec quelques grenadiers, s'efnparèrent des 
batteries ennemies dont ik firent servir le canoti k leur défense. 

a Je passai alors (dit M. le duc deRovigo),àla divisibn de l'aile 
» droite, que commandait le général Ferino. Nous quittâmes 
» .Kehl presque aussitôt. Nous nous portâmes sur le Brisgau, 
» nous travcrsâmesla Forét-Noire parle Val-d'Enfer, pendant que 
i> le reste de r.armée s'avançait par la route de Wirtemberg (1), 
» nous franchîmes toute la Souabe , nous marchions sans coup 
9) jérir^ lorsque nous rencontrâmes le corps de Gondé daiis les 
r> environs du Memingen, il occupait la petite viUe d'Ober Ram- 
» lach^ nous l'aljordânAfS, l'attaque fut vive y etc.» (Page 16, 
1®"^ volume. ) 

Il y a en vérité toute autre chose que de la rapidité dans les 
récits de M le duc. L'armée du Rhin s'avança dans le Wirtem- 
berg par les vallées de la Reuchenet de la Murg, et par la grande 



(l] On connaît trèf-bien le daché de Wirtemberg démena royaume, mais 
on ignore la sitnation de la ville de Wirtemberg 'et par conséquent la route 
qui y conduit. M. le duc aurait-il voulu parler d'un vieux château en ruine, 
à S lieues de Stuttgard ? 
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Toute deDurlach àPfartzheim, en lÎTrant à L'ennemi plusieurs 
combats et une bataille. 

Ce ne fiit pas non plus sans coup férir ^ comme a prétendu le faire 
croire M. de RoTigo, que les troupes de l'aile droite , ( com- 
xnandées par le général Férino ; dont le capitaine Sararry était 
deyenu l'aide-de-camp ) ayaieut, par divers combats, forcé le 
général Starraj et le prince de Condé d'abandonner les vallées 
du Haut-Rbin et de la Kiutzîg, la Forét-Noire, et s'étaient em- 
pares de Constance , Lindaux , Bregentz , etc. 
t .Qvuint aux réflexions de M. le duc sur le combat de Kemlach^ 
on se borne à cette seule observation: il y eut deux affaires sur 
la Kemlacb , les 25 et 26 tbermidor, et les deux partis s'attaquè- 
rent alternativement. 

Cestdonc comme capitaine aide-decamp, officier sans troupes, 
que M. le duc de Rovigo a fait sa campagne de 1796 ; c'est alors 
que doué de ce génie transcendant qui lui a fait francbir toutes 
les difficultés, et emporter d'assaut jusqu'au titre de duc, il ju- 
geait déjà les opérations de son général en cbef. 

Ce n'est pas le résultat des réflexions qu'il a eu le temps de 
faire pendant trente- trois ans , c'est un jugement antérieur , 
pr<noncé sur le tbéâtre de la guerre , où lui-même était acteur 
connu de l'armée , qu'il publie aujourd'hui , contre un bienfai- 
teur tqu'il a le courage béroïque de sacrilier , sans pitié , sur 
l'autel du Jupiter de l'abbé de Pradt 

Il.commençe ainsi (page 17, premier volume) : u Pendant que 
» nous poussions sur le Lech , l'armée de Sambre-et-Meuse qui 
» avait passé le Rbin àDusseldorf, s'était portée sur la Bohême, d 
Tout le monde sait , excepté M. le duc de Rovigo , que ce^te 
armée «^avança par la Franconie jusqu'à la Nab , au-delà de 
Nuremberg. 

« iAfais , continue M. le duc , soit animosité , soit défaut d^ins- 
n tructions , Moreau négligea les nombreux passages qui existent 
n sur le Danube, depuis Donawert jusqu'à Ratisboune. Cotte 
V faute nous devint fatale, p 

Capitaine , avez-vous compris tout ce que vos paroles ren- 
ferment d'absurde jet de perfide? 



r 
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D'absurde , aux yeux de Ions les militairet, loracjae tous attri-^ 
buez l'échec de rarmëe de Sambre-et-Meuse à Tigiidraiice, on 
à la négligence du général Moreau, qui ne fit pas surreiller les 
nombreui^, passages du Danube depuis Dpnawert jusque Ratis-^ 
bonne. 

De perfide, en supposant que Moreou livrait sciemment Jour» 
dan à l'arcbiduc Charlei..... , quelle atrocité ! Une pareîBe idée 
a-t-elle pu germer dans un oceur firançuia? Ce n'est pas ainsi que 
le gouvernement a apprécié la conduite de Morean. 

(c L'arehiduc (dît encore M. de Rorigo) , déroba sa mavclie au 
» généra! qu'il arait en téte(l), franchit le Danube à Ingobtadt 
p et à Neubourg , fit sa jonction avec les troupes autrichiennes 
» qui se retiraient devantl'armée de Sambre-et-Meuse, et reprit 
ï) l'offensive^ s'avança sur Jourdan avec toutes ses forces réunies, 
» le battit et le poursuivit jusqu'aux bords du Rhin, sans qu'il 
» vînt à la pensée du général Moreau de répéter ce que son ad- 
p yergaire avait fait* »( Page 17). 

Il semblerait que le prince Charles ayait repassé le Danube 
avec toute son armée , pour se porter aur cdle de Sambre-*et* 

Meuse. 

U Ciut donc dire, à M le due, que le prince Gharies avait 
amené avec lui viogt-deux bataillons et quarante escadrons, et 
laissé, sous les ordres du général Latour, le reste de son armée 
derrière le Lech, position que ce prince avait jugée inattaquable, 
et trois batailons à Ingolstadt , sans ceux de^erpen. li IfoUait 
enlever cette formidable position avant de ponveir iempamT^ 
des passag9A du Danube ^ depuis Danawert jusqu^à Hatisbonne. 

Ce fut la bataille de Friedberg , le même jowr du passage du 
Lech , qui permit au général Moreau d'approcher son armée de 
Neubourg et dlngolstadt, etc. *> ainsi que de faire marcher le 
général Desai!(, avec un détachement de 12,000 hommes, vers 
Nuremberg, sur les derrières du prince Charles qui, déja^ s'était 



(1) Vous co^veneï que l'aTchiçtuio déroba sa marcha; qaa daviant tani" 
mositéy source de la défaite de Jourdan ? 
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empresse de renvoyer treiee bataillons et vingt escadrôns au 
secours dn général Latour , battu à Frîedberg. 

Au passagedu Lf'cby le capitaine Sararry ne fut pas da nombre 
des maladroits qui se noyèrent (1), puisque son adresse, dans 
cette occasion y lui valut un coup d'oeil du général en obef, et 
une lettre de félicitation du Directoire. 

Si lecapîlaîne aide*de*camp fut beaucoup plus beureux an 
passage de cette rivière , qu'à celui du Ebîn , il nVst pas plus 
exact dans ses récits ; mais il raconte (page 16 , premier volume) 9 
s Je fus cbargé de reconnaître un gué , au-dessus de Friedberg, 
où devait passer la division Ferino , et de conduire la colonne à 
lameoppo^» Mon opération réussit à souhait. J^ eus le bonheur 
de ne perdre que quelques nHiladroUs , qui se noyèrent pour 
n'avoir pas su tenir le gué. » 

Opposonala vérité à cette fenfaronnade. 

c L'aile droite passa la première à un gué, près deHanstelten, 
que les ennemis ne connaissaient pas , et qu'ils ataient négligé 
de garder. L'in&nterle passa avec assez de peine , k cause de la' 
rapidité du courant \ les soldais avaient de l'eau jusqu'aux ais- 
selles y et portaient sur leur .tête leurs gibernes et leurs fusils* 
Les généraux Abbatucd et Montrichardf \e chef de brigade Cas^ 
sagne^Xtaide^^'Camp Saçarry^ mirent pied à terre, se jetèrent 
dans l'eau à la tête des troupes, pour leur donner l'exemple. Le 
premier peloton fut entraîné par la rapidité du courant > mais 
on lui donna de prompts secours , et très-peu 4'bammes furent 
noyés (î). » 

Voici venir bien d'autres rêveries de M, le duc. 

tt Au lieu de repasser sur la rive gaucbe du Danube y de 



{A) Expression de sensibilité et de respect de M. le duo de Rovigp penr 
ces brèves qui furent emportés par U rapidité du courant, en ezécnUnt 
l'ordre de passer cette rivière au gué. 

(S) Cette ciution, extraite du précis bistoriqae des campagnes de l'armée 
du Kfain-et-Moselle , pendant l'an IV et l'an V , imprimé en l'an VU, est 
absolument conforme à ce qui est énoncé mu journal du général Reynier , 
chef d'état^-major de cette armée. 




i laKer TagM^e de SaJa e ^- ct -Meie , et deforeerle 
prises Ghfules à lâdwr prise, il se mit en retraite avec sa ma— 
faiifae anaée qû c o mp ta it plos de 9OJ00O reilMUam (pages 
17 et tS> ^ 

IL le qipitame met de-c—p a pm Toîr les âats de" si- 
taatiaa de Fanaée , daas ks barraaK de son gménl y et doit 
daae saTOtr qae cette armée a'élaît pas de MyOOO liommes en 
ptanaat le Rliîa; ^'dle n'a recn ancamsrenibrts pendant la cam- 
pi^ae^ fti|aelle s'crt constamment battue depnts K^l jusque 
Flscr : et fpe, con ac<|u emment, l'actif n'ctaîtpas de 60,000 faon»- 



Lorsqne le très-msé, on le tr ès i gnwant général Horeatf se 
jmi an ninéi^y an lifn d'aller finncer Farchidnc , marchakit aTec 
denx années, à làckerpise. 

Un génie enTÎenx et malftisant a étouffé alors ks sublimes 
iospîrations de M. le dnc de Rongo» pourquoi Moreau a-t-il 
été privé de tant de lumières? 

Mais continuons : 

tf Pendant quA rétrogradait dp0|iiB0#/oiinite,i'arcbiduc pous- 
» mit Jourdan à tire d'ailes et passait le Mcin à Francfort. Ce 
• fleuve franchi , il rem<Mita rapidement la vallée da Rbiïi et 
» intercepla la route de Wurtemberg. Prévena par cette marcbe 
» k laqueUe cependant il ( Moreau ) aurait dû s'attendre. » 

Laissons l'armée de Sambre-et-Meuse fiôre sa retraite : il s'agît 
seulement de savoir si , lorsque le général' Moreau en fut in- 
formé , il a fait d'abord et continua de faire tout ce qu'il éUît 
possible pour la dégager, afin qu'elle pût reprendre l'offensive. 

On a déjà fait connaître que le prince Charles fut obligé de 
renvoyer en Bavière un fort détachement, pour ûderle général 
Latour a s*opposer à la continuation des succès de Tarmée du 
Rhin ; mais on n'a pas encore dit que ce détachement lui-même 
fut battu dès son arrivée, le 15 fructidor, au combat de Lon- 
genbruck, en-deça de Grissenfeld. Moreau ne se détermina à faire 
rétrograder son armée , que lorsqu'il fut informé des derniers 
revers de l'armée de Satubre-et-Meuse , et qu'il j avait peu ou 
point dVspoir qu'elle pût reprendre Toffcnsive. Et comme il 
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«Tait prém ce que pourrait faire ie prince Charles y renforcé de 

tout ce qu'il ayait tooIb tirer de Uarmée opposée à Joordan , il 

ayait sainement jugé que l'armée du Rbin ne pouvait pas rester 

plus long-temps en Bavière sans se trouver compromise ; il com-^ 

meuça cette retraite mémorable que les militaires consommés y 

et le prince Qiarles lui*méme, ont admiré! et qui, malgré 

M. le duc de Rovigo , dont la postérité ne saura le nom que parce 

qu'il a été cbargé long-temps de la police de Napoléon , restera 

le modèle de l'opération miKtaire la plus difficile* 

« Le général Moreau fit sa retraite à petites journées. » Cest 

que quand bien même le prince Charles remooteraît rigidement 

la vallée du Rbin y il n'en avait rien à craindre ^ et il né fut pas 

plus inquiet y en apprenant que l'ennemi avait ses troupes sur les 

routes du Wurtemberg ) puisqu'il n'avait pas l'intention de feîre 
repasser son armée è travers ce pays. 

Moreau fit son mouvement rétrograde à petites journées, 
parce qu'il espérait encore que l'armée de Sambre-et-Meuse re- 
prendrait bientôt l'offensive , parce qu'il prévoyait que le gé- 
néral Latour, en suivant son mouvement, lui fournirait l'occa- 
sion de le battre encore; il ne fut pas trompé dans son attente ^ 
et M. de Rovigo ne peut avoir oublié la bataille gagnée a Ribe- 
racfa y puisque le capitaine Savarry était alors aide-de-camp du 
général Férino qui commandait l'aile droite de cette armée. 

Après avoir relevé y peut-être «un peu durement et en vieux 
soldat y les inconséquences de ])(I. le duc , sur la conduite du gé- 
néral Moreau k l'égard de l'armée de Sambre-et-Meuse , nous 
allons produire une pièce que M. le duc r^rettera sans doute 
de n'avoir point connue : c'est la lettre du directoire exécutif,' 
du i^' février 1797, au général Moreau, qui commandait alors 
les armées de Rbin-et-Moselle et de Sambre-et-Meuse. 

m 

« Le directoire se rappelle , citoyen général , avec une vive 
satisfaètion le parti habdo et généreux que vous açez pris au mo^ 
ment \à t armée de Sambre^-et-Meuse a commencé sa retrace 
de la Nab , dans la dernière campagne , afin de la dégager; et il 
Mrait superflu d'insbter, auprès de vous , sur la nécessité où sont 

TOME XVI. ' 6 
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W généniiix en ch«f et autres sons leim ordres , de concourir à 
leurs avantagps respectifs dont se composent ceux de la répu- 
blique. » 



Biponse da général Moreao , datée de Cologne , le 17 tèwri 
4797. 

m Citoyens diréclenrs , \e tous remercie de la satisfaction que 
TOns me témoignez snr Le passage dn Danube et h marche yers 
Wurtemberg ; mais je tous assure que je n'en baisarderai pas de 
pareilie. Il faut avoir été témoin du danger qne Tannée a courii, 
dans cette circonstance , ponr s'en &ire une idée. La timidité 
d*ua ennemi que nous aviona toujours battu, le courage , lo sapg* 
froid avec lequel l'armée a défilé , pendant six beures ^ présen-r 
tant le flanc à un ennemi bien placé, l'ont tirée d'un aussi mau<- 

Tais pas. p 

» 

Il faut encore revenir à M, de Jlovigo. 

« Moreau fut obligé de se jeter par le Val«<d'£nfer et repasser 
le Rhin, partie à Brisacb , p^ie à Uouingue (psige 18 )• » 

Oui ^ M. le duc , Tarmée du- Rbin passa par Iç Yal-d^Enfer , 
mais ce fut en culbutant partout les ennemis qu^èlie rençoutra } 
et si le général Moreau lui fit descendre le Val'^'Enfer , c'est 
que cela couTenait pour la suite de son plan de retraite. Il sem- 
blerait que M. le duc de Rovigo a eu la bonté de croire, jus-*- 
^'ici , que l'armée commandée par Moreau , n'a fait sa •retraite 
dans la vallée du Rbin, que 'pour se précipiter et se mettre kors 
de danger sur le sol français.:. Comment Taide-de^-oamp Savanj 
a-t-il oublié que, même dans cette vallée du Rbin, l'armée aTaît 
attendu le prince Cbarles qu'elle combattit plusieurs fois avec 
avantage ; et qu'elle ne repassa tranquillement à la rive gaucbe, 
que quand le général en cbef lé crut opportun 7 

« Ainsi finit cette campagne qui paraissait avoir annoncé des 
n prodiges ^ et qui se termina comme l'^ccoocbemont de lalnOB- 
M tagne. ( Mémoire de M. h duc de Rorigo , 1^ Tél., page fé). n 

Cette conclusion usée, triviale, peu' française, ne fera pas 
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oublier qae p«ndqnt eette campagne l'armëe du Rhin arait saeoé 
quatre bataiUés et triomphé dans soixante-qnatorae combat» 

Coueluon* à notre toar : hfforeuse , mill« Avis hearense k 
France, si elié n'aTait en poor commander «<te armées que des 
Moreau , de» JoufAn , et de» chef» aossi modest«^y aussi pru- 
den» et aussi iptrk>tes !! ! tm soldat dHokeni»^. 



DES SIÈGES ET DE L'ATTAQUE DES, PLACES, 

, PAR LE MARECHAL DE VAUB^nV' ' 

J9cuffeBe édMm, ejMreme/a conjkrmeau manuacrii pj^eniépar 
tautewr a^ Auï de Bour^gne^ publiée aw tmtorimivu de 
S. Moa. lé MimOra de la Guerre, p0rU. Awoyat, chef de ha- 
ifon2fo/i <& MjiM|^ avec cert9iéf>itapbe: 



6*' \ 



• » • '» 



Un* belle simplicité, une ri«hé*8e d'idées, 
. une abondance de meyens,' tfji^ 'tour- 
nure particuliérej tenfin <iui kléèin^« 
i^héiàinè d'expérienoe de • «eiui^ quelek 

;liv»efc«e»a» ont ,.i»8^iiit,.ci4raj:%iseiit 
cet qn;vrage. ; 



>«< 



TRAITÉ DE LA DÉFENSE DES PLACES ~ 

,:„■''. ,rP4a tEMÀpÉcHAL'ïiE''vÂuiïr'" '■" ■■'' 



' »i)| »« ;>«| j .. r. - ' * f J 






«Mvilfe éAîiîonyflMgifte«lé« ^et. i^DÂ» 4» ipAréehal jor l'i^ttaqoe et 
l»défeM0,..€ft df ft^^fi^tof on««|pim»iw le djîfoom de l^e^iidières re- 
Wty àl«difeiiife.ViiUi;ée «Fe«il'Ml9t»M lfl«uerw. 

"l*-4e hmaemMÊ mâ^^àMà, pmttéthal ^ oamp t^porj^tffjta du 



j ». 



Voici enfin une édition exacte des ceuyres de Vauban sur l'at- 
taque et la défense des pkeés. Depuî» environ cent vingi^cinq 
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ans qu'elles aoot ëcrîUss, qnatre éditions oat {Mm âi étSérenÈn 
époqae» : sous prétexte de corriger des fiivtet, les éditems avaient 
pius oa Boiiis altéré le texte des manuscrits. Grâce aux soiiis de 
M. le général Vabzé et de M. Aogoyat, les militaires poorrort 
désormais étndîer les préceptes de ce grand homme,. teb que 
son. génie et son expérience les ont prodoilSy préceptes qni , 
uuJgré les progrès de Part dé la guerre , consenrent tonte lenr 
force, et seront' long-temps encore la meillenre instmclion que 
l'on puisse acquérir sur cet art. 

Il serait superflu de Toutoir Eeiire connaître Vanban et ses ou* 
▼rages t SOO ttMâintnetts témoignent de ces fiiits sur nos firontii^ 
res, et la fortification loi doit ses perfectionnemens depuis pour 
ainsi dire qu'elle forme un art. Si les écrits sont moins k la por- 
tée de tout le monde, ils sont connus de tous les mililaires qni 
ont chercbé tant soît peu à s'instruire , et tout impariUt que les 
éditeurs les avaient reproduits , ils n'en «mt pts nu>in& répandu 
les principes de Part que Vauban avait en qudqne sorte créé 
dans les sîéges nombreux qu'il dirigea (1). Enfin Phistoire de cet 
bQmine célèbre est dereoueune partie de llûstoire de France (S)« 
„I^'éiA|ic:i.des ouvrages de Vauban n'est pas seulement 
utile»aax officiers d'artillerie et do génie, il serait facile de mon- 
tref^-^e- les officiers de troupes peuvent j puiser également 
une excellente instruction. Les prinripes de la fortification sont 
liés à Part de la guerre plus intimement qu'on ne le croit coi 



(t) L'expémnce ^e j n pa aeqairir dams le cous de qad^act àégaê , 
B*a eervi ça'à m* oonTeincre ^e l'ait de l'attaque dee places avait été porté 
à la peifecdon par Vauban, et qae tant qae lea fortifications resteront à 
pea près ce qu'elles étaient d« son teasps, nons deveus nons borner dans 
nos sièges, à €ûre «ne applitatiois beaisase des rè^es qrffl nons a Sneées 
par sa condmu et dans ses écrits. Csst le sont gemo de Méâte aai|nel il 
nous soit permis d'aspirer, dans nn «ri qne ce grand bennM a'oala ^ntio 
d'inventer et de conduire à sa perfection dans sa longae et labeiiense 
carrière, b ComndhmUon sur VArt dm U Gaem, par le Uemtenant<>génénd 
Rogniat, page 4S9. 

(•] BÛge dm naréckal de Vanban, par Foatendle. 
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mufiémeiit: il j a ane infinité d'opérations milfiaires en campa-, 
^ne , qui ont leurs aualogues dans l'attaque et la dé/ense des 
places ) c'est! pourquoi les troupes acquièrent une grande expé- 
rience dans les sièges^ elies s'y aguerrissent complèfcment. Les 
•UTrages que nous annonçons ont le mérite de faire aperce- 
voir ces analogies, on les reti^ouve dans les .combinaisons straté- 
giques comme dans les opérations de détail {!)'. 

L'élude' de ta fortification apprend à connaître. Les flanquemens 
et le défilement. Un officier d'infanterie ou de cavalerie , par 
exemple , qui aura à choisir une position pour sa troope , s'il 
connaît la fortification , ne la placera jano^iis ^e manjère à ce 
qu'elle soîi'*prise en flanc ou à reyers^ il jugera parfaitement les 
obstacles qui la séparent de Vc^nnemi^ tant sous le rapport de 
l'attaque que sousceldi de )a défense, et des mesures à prendre 
pour les franchir ou s'en faire lin appuL L'attaque et la défense 
des places lui apprendront quand et comment il faut brusquer 
une attaque^ et quund il faut éviter de s'engager. Tout le inonde 
sait que les mesures à prendre pour la défeiise d'un vil-age , d'une 
maison , d^iin champ clos ou autre localité , sont aussi de la for- 
tification. On ne finirait pas si l'on voulait rapporter tous les 
points de ressemblance entre les opérations de guerre en cam- 
pagne et celles qui ont lieu dans l'attaque et la défense des places^ 
entre les mesures à prendre dans l'un comme dans l'autre cas. 
Quelques citations permettront au lecte^ir de faire lui*méme 
les. comparaisons que nous ne faisons qu'indiquer. 

Pour les reconnaissances des places à assiéger , Vanban s'ex- 
prime ainsi: «On trouve encore moyen d'apprendre quelque 
' chose de l'état des places par des' gens du p^js; notaniment par 
des onvriers un peu intelligens , comme maçons , taiUeurs de 
pierre, appareilleurs , terrassiers, entrepreneurs, etc., ayec 
quelque libéralités. On peut encore introduire quelqu'un dedans 



(1) EsMÙ sur les principe» cl« U Onerre , appli<|ué à U forttficatiou, par 
M. y., lieutenanucolonel du génie. Paris, 18S4. 
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qui 9 après y avoir demeuré qaelqn<*s temps, vous apporte àem 
itouT^lles de ce que vous ayez envie de savoir, h 

n A tout ce qu'on peut apprendre de la sorte , «à- quoi & n» 
sejaut pas trop fier ^ on doit y ajouter ce que Ton en peut dé- 
couvrir par soi-même. C'est pourquoi il faut les reconnaître en 
personne^ ou faire reconnaître par* gens sûrs et tntriHgens ; ce 
qui se doit faire à petit bruit , de jour éft dé nuit. 

» Dé jour , on n'a pas la liberté de s'approcher^ de bien près, & 
ikioins qu'on ne le fasse presque seul , parce (jue les gardes avan- 
cées de la place et le canon vous inquiètent quand vOusét^ ac- 
compagné et vous empécbènt d'approcher. • *' • 

» Le mieux est d'avoir de petites gardes avancées derrière soi, 
cachées dans des baies ou dans quelques fossés ^ «ôutenues par 
d'autres plus éloignées , à la faveur desquelles on s^arance seul oa 
très^peu accompagné^ c'est ce que j'ai presque toujours fkit , et 
ce qui m'a bien réussi. > 

» Ce sont de ces sortes de choses qu'il fiiut dérober eomme 
on peut , et les revoir plusieurs fois. 

» Ces manières de reconnaître nUnstruisent guère que du che*- 
miir à tenir pour les attaques, dû nomlffe et grandeur des bastions, 
^cavaliers, demi-lunes, ouvrages à cornes, redans, chemins cou*' 
verts, etc., qui est toujours beaucoup. Maisfif^il j a des fonds près 
de la place et autres couverts qui vous puissent être bons à 
quelque chose, on a peine à les bien démêler , et d'ordinaire on 
ne les reconnaît que fort imparfaitement, non pluis que les eaux 
dormantes et courantes qui sont près de la place. 

» Pour bien démêler tput ceci, il faut les rec^nnaitre.de nuit, 
bien accompagné, comme on dit, du bout du doigt, ce qui ne 
se fait pas sans péril, et si on ne voit pas grand'chosé; mais le 
matin en se retirant peu à peu avec le jour , on découvre ce 
qu'on voulait voir, d'une manière plus parfaite- 

n C'est en quoi il ne faut rîen négliger; car d'une place bien 
reconnue vous en tirez de grands avantages (1). }> 



— ^■'**^—— '^T'** ' ■ > » < ' I . ii>r I II » I ^1 II m I II , ), 

(f) Traité del'Atuqae des Places, pag4 88 et suivantes. 
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. -Mettez le mot annëe au lieu du mot place , et il reM^^ra peu 
de chose à changer dans ce qu'il y a à feîre ponrrecomiaitre la 
poftîtion dereunemii 

Yojons maintenant ce que dît Vauban à l'occasion desserties. 

tt Bien disposer les troupes dans lesp'aces d*armes (parallèles); 
tenir les ailes et le mi lien toujours plus forts que les autres par- 
lies y et destiner le gros de la garde pour faire feu , et les grena- 
diers et gens détachés ponr inarcber auzi ennemie^ quand il 
sera temps ^ À'oubHant pas de se ménager une résenre , qui 
sera forte du tiers on du quart de la garde ^ei qui tiendra lieu ' 
de troisième ligne; 

» Instruire journellement b garde de caTalerie de ce qu'elle 
aura à faire ^ en cas de sortie, et l'obliger d'envoyer au lieute- 
nant-général de tranchée , quelque officier intelligent pour 
receyoir ses ordresj 

» Renouveler tous les jour» la disposition des gardes , à cause 
de l'ayancement des tranchées , et les régler comme si on était 
assuré que l'ennemi dût fiiire une sortie; en conséquenc^e de 
^uoi , bien instruire les postes dé ce qu'ils auront à &ire. 

n Ne jamais s'opin'âtrer au soutien des ouvrages imparfiiits ; 
mais céder , et faire retirer les gens armés et les ti^avaiSeurs 
sur le revers des places d'arme» ( parallèles ) prochaine^^ lais* 
sant agir le feu de la tranchée , qui fera beaucoup plus de mal à 
l'ennemi que la résistance qu'on pourrait luifiiii'e ^ eba'opiniâ- 
trant à tenir tête dans des lieux désavantageux ^ qui. ne seraient 
paseuétfit. 

» Par la même raison j ne se presser point d'aller au-devant de 
lui ; mais l'attendre^ le laisser engages et essuyer le £»ude8p*aces 
d'armes , tant et si longuement qu'il trouvera à propos de s'y 
exposer j et quand il sera affaibli et bien engagé , le £iire ohar<- 
ger par les grenadiers et gêna détaches i comptant que la garde 
de cavalerie, qui aura eu le temps de venir , tombera sur hii de 
son côté j soit en le coupant ou le prenant par le flanc. 

m Aprèa avoir battu lasortle^ ne4a point poursuivreaveo-trop 
d'opiniâtreté } mais se contenter de la pousser et renfermer chez 
elle : après quoi j se Jeter promptente^t dans la tranchée y pour 
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ne pas demeurer eiposé aa feu de la place, qui ^ étant prépare, 
sera pour lors fort dangereux. 

n Ten'r, encore une fois poar maxime très-certàlne j de ne se 
jamais trop presser; mais de laisser agir votre feu, quand il est 
Lien disposé ; et ne revei^ir sur l'eanemi que quand on le Terra 
en désordre et fort engagé. Et y pour conclusion , ne* se pas faire 
une affaire de lui yoir renyerser une douzaine ou deux dé gabions^, 
et mettre le feu à quelque bout de travail impar&it ; attendu que 
si votre feu est bien ccmduit, il le paiera très-chèrement (i).» 
Ce passif fournirait la matière d'une bonne instruction pour un 
combat. On trouvera ainsi dans ces deux volumes , une infinité 
df endroits plus instructifs les uns que les autres. 

Le Traité de l'Attaque des places foxrtes fut composé au com- 
mencement de la guerre de la succesrion d'Espagne. Les puis- 
sances étrangères étant alors peu avancées dans Fart moderne des 
si^es, l'auteur désirait qu'on n'en prit pas de copies ^quelques— 
unes étaient cependant défà répandues de son temps. La première 
édition fut publiée à La Haye y en 1737, par le liluraire de 
Houdt* Nul doute que de Houdt n'ait eu une copie fidèle , à quel- 
ques passages près qui y manquaient sans deute> du chef-d'œuvre 
de yauban. Mais les éditeurs se permirent d'j corriger bien des 
fautes^ disent-ik dans leurs préfaces ; de là des erreurs , un texte 
altéré , une ponctuation fautive en plusieurs endroits ; enfin des 
planches • la plupai^ défectueuses. Depuis , tous les éditeurs se 
sont copiés jusqu'à Foissac. Latour, qui avait adopté les retran- 
chemens faits par Jombert , en sorte que son édition était la 
moius complète. 

Dans l'édition.que uous annonçons^ M. Ai^oyat a suki fidèle- 
ment le texte de l'exemplaire manuscrit que possède le dépôt 
des fortifications , et qui parait être celui que Yauban, présenta 
au duc de Bourgogne y en 1704 : aucun ne paraHr^plus authen- 
tique. 



(f ) Tnité de PAtuqiM des Plaçai, page 99. 
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En outre de plasieurs passages qui manquent dans les éditions 
précédentes , celle-ci contient de plus le chapitre sur 4'utilif é 
des places fortes, et un mémoire sur Torganisation de l'artillerie 
el des sapeurs. Onze planches sont entièrement neuves ; les plan- 
ches iS , 13 et 14 étaient fausses dans les anciennes éditions. 

Le Traité de la Défense fut composé rapidement vers la 6n de 
1706, après les malhenrs de Hochtacdt et de Ramillie, et les 
principes qu'il contient n'avaient point reçu de l'expérience la 
même sanction que ceux de l'attaque, car notre grand ingénieur, 
mort en avril 1707, n'avait jamais été enfermé dans une place 
assiégée. Gela explique pourquoi le Traité de la Défense ne fat 
d'abord ni recherché par les militaires, ni répandu dans le pu*- 
blic. 

Avant le siège de Maëstricht, en i67S, oà Vauhan mit en 
usage pour la première fois les tranchées convergente» et les 
places d'armes ou parallèles, les cheminemens des attaques 
s'exécutaient en divergeant ; ils n'étaient pas soutenus contre les 
sorties et ne préparaient rien à opposer à l'aetiou des contre- 
approches.. Le discours de Deshoulières, présenté au roi en 1675, 
qui dans cette nonvelle édition est à la suite du Traité de la Dé- 
fense, avait été composé dans la supposition de ce dernier STstème. 
Dans le Traité que nous annonçons , il est accompagne de notes 
critiques écrites par Vâuban en marge du manuscrit. Cependant, 
il passa pendant fort long-temps pour l'œuvre du célèbre ingé- 
nieur : le libraire de Houdt le publia sous ce titre en même temps 
que le Traité de l'Attaque. Dans la première édition donnée par 
Jombert , en 1769 , diaprés un manuscrit fourni p^r Bélidor , ce 
discours se trouva mêlé avec l'ouvrage de Yauban , parce que 
l'on continuait à le. lui attribuer. Les éditions qui ont paru depuis 
ayant été &ites diaprés celle-là , le Traité de la Défense n'a jamais 
été imprimé qu'avec des altérations. 

Le véritable Traité de la Défense ne contient aucune contra- 
diction , ni ancun principe qui ne soit en harmonie avec ceux de 
l'attaque. Si en même temps qu'on l'étudié, on lit les relations des 
sièges anciens et modernes , on verra d*abord que dans les places 
défendues , les assiégés ont presque toujours agi contri^iremenl 
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« 

aux prtncipiM de Vaaban 5 ensuite on remarquera que de belles 
défenses ont eu lieu dans des places de grandeurs et de situations 
très^différentes, sans qu'il s'y trouTât des garnisons et des moyens 
^extraordinaires, soit pour le nombre, soît pour l'espèce; et que 
dans ces luttes glorieuses pour les assiëgcs , ils ne sont parvenus à 
retarder les attaques qu'en faisant avec ou sans connaissance de 
cause , dès applications des principes contenus dans le Térîtable 
Traité de la Défense. 

Ia publication de cet ouvi*age donnera k tous lès militaires le 
moyen de se conyaincre que rien Ae peut empêfcber d'appliquer 
dans une place quelconque les principes de notre grand îngé- 
niQur; et tout gouverneur paraîtra sans excuse, si arec des moyens 
oi*dinaîres , il ne défend pas la place qui lui est confiée aussi long- 
temps , eu égard h sa fbrce , que l'ont été èelles dont les noms 
-sont devenus célèbres pai^ de longues résistances. 

Le texte a été collationné sur le manuscrit autbentique au 
dépôt des fortifications. Il renferme plus de trente pages qui ne 
se trouvent pas dans les éditions précédentes; ces pages dissémi- 
nées dans la troisième partie, traitent: de l'emploi d'artillerie 
pendant les diverses périodes de la défense ; des moyens d'exé- 
cuter en temps convenable , des réduits de toute espèce , depuis 
ceux de l'avant-cbemin couvert , jusqu'à ceux de la dernière en- 
<!einte; des manœuvres d'eau ; des înconvénîens des sorties pous- 
sées en-debors des cbemins couverts ; et des avantages qu'elles 
procurent quand on les restreint à l'intérieur des fortifications; 
» des communications pour arriver à couvert sur l'ennenâi, et pour 
«e retirer ; des dispositions à prendre pour défendre pied à pied 
l'intérieur des ouvrages , etc. 

Yauban propose, dans cette partie, d^a voir des bommes d'élite 
qui seraient cbargés de faire de petites sorties extérieures et de 
découvrir les desseins de Tennemi. Cette circonstance mérite 
d'autant plus d'attention qu'on a eu lieu de s'applaudir, dans les 
dernières guerres, de l'application qu'on en a faite. Au siège de 
Dantfcîg, soutenu par les Français , en 1813 , le général Rapp avait 
organisé un corps de partisans fort de deux cents hommes d'élite, 
«commande par h colonel Ghambure , qui était devenu la terreur 
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des 9mégettas'y il fit presque autant de mal a l*enaemt 4|ue le feu 
de Ip ^placée Ces hommes parcouraient la campagne., passaient 
entre les postes ennelnîs, surprenaient les travailleurs ou les 
gardes y et informaient le gouverneof dei ce qui se passai t. au-de* 
hors. C'est ce que Vauben a proposé sous Le titre de Cémpagnte 
,/hiiicAe à la fiu de lia deuxième |)a7tie. 

Le 'Chapitre intitulé Remarqués néceséairés ^ dotate des détails 
précieos. sur phisièiirs oBjets importans que Vauban craignait de 
n'aipoir pa» suffisamment développés. Le Tolume est terminé par 
deux* (agenda inédil», ou Vauban a résumé tous ses principes sur 
l'attaque et la déftatnse des places. 

«IL n'est pas douteux que le général Valazé, en. publiant cette 
édflttoïkaara ï*èudu unéminent senftoe^ car il en résultera proW 
biement que les places seront à l'avenir défendues plus long-temps 
qu'elléane l'ont été généralement depuis nn siècle. 

A. chaïelaIn. 



^ L<m<%"»'^%^^^'^«»^^^^^^'^^ l ™**^^^"*^ ^^^ ^^^ l ^^^^^'^*>^^'^ ' *>^^^^^ ^ ^**^>" i ^ ^^^'^^^*^ " "»" " ' 



COURS DE MÉCANIQUE INDUSTRIELLE, 

FAIT AUX OWBISkS tfB MBTS, < 
Par Mi Pohcelet, capitaine de génit. (1) 



Dans un ouvragé ^ qui n'a pas été (bit à la vérité pour des ar- 
tilleurs, mais, pour des ouvriers ^ il se trouve plusieurs applica- 
tions il l'artillerîè peu exactes et même erronées > comme la po- 
sition de l'auteur pourrait leur donner un grand crédit, nous 
crojons que notre devoir, comme officier d'artillerie, nous 



(1) 1 vol. in-So. première partie. 
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oblige d'avertir nos camarades , et de releter pluneurs de ces 
erreurs coimnises dans le domaine d'une arme que peu de per— 
sonnes connaissent bien. Ces eirrenrs sont d'autant plus graves , 
que Ton semble s'appuyer de leur prétendue confirmation dans 
rartitterie y pour appliquer les 'mêmes principes et la même mé- 
thode dans plusieurs autres cas de la mécanique^ 

Nous rendons à l'auteur, M. Poncelet, tonte la justice qui 
lui est due , pour ses différons mémoires de mathématiques 
pures, et surtout pour son Traité des propriétésprojectires^ où y 
par le principe de la continuité, il a su déduire d'une manière 
très-simple, les propriétés des courbes du second ordre ^ de 
celles déjà connues du cer<ile et de la ligne droite ; et par lequel 
il s'est placé au rang de nos meilleurs géomètres. Nous recon- 
naissons aussi tout le n^rîte de son invention des roues hydraidi- 
ques à aubres courbes, préférables aux roues à aubres planes , 
et qui, dans beaucoup de cas, donnent une force utilisée beau- 
coup plusgrande oudouble de la force utilisée par ces dernières. 
Pourtant faute des expériences comparatives , on ne peut pas 
bien établir l'avantage qu'elles ont. 

Plus un auteur s'est acquis de la gloire pour ses ouvrages pré- 
cédens , plus aussi on a le droit d*ètre dijf&cile'et de ne pas laisser 
passer sous silence des phrases telles que celïeB^lzaCesrésukiMtsiie 
notre théorie sont parfiutement £ accord a»ec^ tes expiriencesjai- 
tes en Anfjhterrert .... quand le contraire a lien. 

Ditns la plupart des cas , suivant M. Ponoelét ^ le poids de la 
pièce est au moins ZOO fois celui du boulet: ceci est peu impor- 
tant en lui-même , par rapport aux progrès de l'artillerie , mais 
peut faire voir que M. Poncelet a été induit en erreur mêjne 
sur les faits les plus faciles à vérifier , car s'il avait pris h peine 
d'ouvrir l'aide 'Uiémoire de Gassendi et de comparer les poids 
des pièces avec les poids de leurs projectiles ^ il aurait trouvé : 
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PbHr la pièee de tiiége de ... M S30 

16 953 

if. . S60 

8. .......•• •. *M 

4. . . . ^ «79 

Pour la pièce de bataille^ de. . fi. • . < i48 

8 130 

4 143 

Pour la pièce de Pal^V) de. . • 19 long. . 189 

If court. i99 

6 long 167 

8 court Ia3 

Pour Pobnsier de. .' 8 ponces. ,...•• 96,8 

6 98,3 

94 '46,9 

Pour le morticAr de 19 ponces 91^ 

10 id» àgrande portée. 90,8 

. iO id.k petite portée. 16,0 

8 19.8 

Pour le mortier à la Gomer, de 19 pouces 18,4 

10 91,3 

8 13,1 

6. » .'. • .' 16,8 

Pour le mortier d« 1 9 ^ à InneUe à chambre sphériqne. 66, 1 

, ûf. à c6ne tronqué . . . 80,7 



: Anf^iybîeYilom ^ixeicns fa plupart des cas le poids de la pièce 
so'ii au moms ZOO fpù celui du boulet, il n^existç pas niéme un 
seul cas oii il soit égal h 3qo fpîs celui du boulet. 

La première consëqi^^eoce qu'il déduit de sa théorie et de ses 
raisonneoLPiis ^ cVst que les inUsses^fiides ^ imprimées à la pièce 
eêau bouiet à f jutant cù> celui-ci a acquis tout son mouvement y 
sont réciproquement entre elles comme les poids de cette pièce et 
de ce boulets 

Après cette règU assez claire et assez précise , M. Poncelet fait 
lui«-ménie une observa tio a qui détruit une partie de la précision 
qu'il \ieut de donner dans son énohcé^ il remarque qu(^ les gaz 
de la poudre continuant à agir sur le fonds de Tame après Tins- 
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tant où. le boulet a. quitté In piè.ce, onpQH qu^kkvUesse totale ou 
de recul sera m» peu plus forte, que ne le suppose lu proportion 
d- dessus •Mah si la yite*^se initiale delà pièce est un peu plus forte 
que celle dowtéepar la proportion ei-dessus y à quoi sert cette pro^ 
portion? lEt en, mathématiques on ne pent admettre et re^rder 
aucune tlMéoi^jc; comme complète et satisfaisante que lorsqu'elle 
doune de|i règles .e;&a<<ies. et. précises, autrement l'oo n'a que 
des aperçiM y «t la. théorie.est encore à faiir.e iqp]«jpd.|e& règles que 
l'on en Cédait ne s^appliquedt qu^à peu près à la pratique. C'est 
asset s'arretei^ là-desstfSy et ToyùUji ce que Ton peut entendre, 
pftr le mot un peûplùsjortè. Si Texcès de l'expérience ëtaît dW 
centième , et ne sf élevait jamais au-delà , nous aTOuerions que 
Texpressi^a un. peu pli|s fprte serait exacte \ si l'excès de l'expé- 
rience cttit d'un vingtième, d'uu. dixième, il «OnaoïltfMScrait à 
être assex consîdëfftble pour = ne pouvoir passer inaperçu et être 
négligé; ipai's cet excès éb't tel que, pour son excuse, M. Poncelet 
ne peut nréléxter que de n'avoir pas médité les faits suffisam- 
ment étrangers à l*arme de rartifljerîe \ pourquoi se seraît-'I 
amusé à lés étinli^r ^ maïs aussi .ppv^rqnoi vouloir en parler. Cette 
observation est trop grave pour, que Ton ne nous excuse pas de 
la justiBer paf^la préien4>âtîon>de»faitsewi-'n»émses.< > . i i. 

Les boulets etuployés par Huhoilpesraîent, moyennement srize 
ouces treize dragmes ou 1,0508 livres, et comme la pièce de son 
côté pesait 917 livres, le rapport du poids delà pièce au poids 
du boulet était 872,67. Aînsi^en^d!Vfsant chaque i^tfesse ifiîlfîale 
du boulet par ce dernier nôtobï'e^, on àûrà'Ftt tttésslfr^*^la'|ïièce, 
telle qu'elle devait êti^e d'après la règle dtotfnëcpiar M. PoftceM. 
Le tableau suivant donne le 'résultat de ces' dîffércflisf oàiculs. La 
première colonne' verticale conft ient les cliargts et tes quatre 
autres les vitesse initialrs.de^ boulets divisées* pfri'872)67>rap]^ort 
du poids de la pièce au poidis du bouleh 
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CaA.R6ES. 


VITESSE DE LA PIÈGE. | 


— ' 






^- 




Noi." 


No 2. 


No 3. 


No4. 


9 onces. 


o,a»7 




* 

1,045 


1,109 


4 -* 


:i,«6« 


1,365 


1,645 


1,573 


6 — 


1,535 


1,655 


1,825 


t 


.8 — 


1,640 


1,77S 


2,048 


S|218 


10 — 


1,642 


1,844 




« 


13 — 


1,646 

* 1 


1,877 




. 


U — 


MS|3 


1,699. 


. 




16 — • 


4,5r8 


1^898 


2,290 


2,413 



Les yitçsses c2e^ pièces données. par Hul ton pour le tir avec 
houlet soiît^ contenues dans le tableau suiTant. 





VITESSE DE LA PIÈCE. | 


CHÀBCBS. 

• 

t 


Noi. 


NO 2. 

■ 4 1 


No». 


No 4. 


.2 onces., 

> » 


■ 1 

1,781 


1 

1,459 


> 

1,607 


1,6^7 


4 -T « 


2,217 


h^ 


2,521 


2,553 


6 -^ 


2,886 


' 8,051 


3,281 




8 -r- 

• 


3,424 


3,619 


. 8,893 


3,943 


10 **- 


4^022 


4,252 






12 — 


4,828 


4,787 


1 




14 — . 


5,006 


5,292 






16 — 


5,469 


5,772 


6,222 


6,287 
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Pour la confirmatiott de la règle de M. Poacdet, ces deux ta* 
bleanx dcTraient renfermer des données identiques , on pres- 
que identiques; mais on Toît par la comparaison des deux ta- 
bleaux ci-dessus^ que la plus petite différence s'élère déjà à une 
très-grande Valeur, à une Talenr moitié en sus du produit du poids 
du boulet par sa TÎtesse ; et que la plus grande différence est au 
moins deux fois plus considérable que ce même produit : de ma- 
nière que dans ce dernier cas le produit du poids du boulet par 
sa TÎtesse , n'est tout an plus que le tiers du produit du poids de 
la pièce par sa TÎtesse. A présent \e le demande, deux qu trois 
fois plus considérable ont-ils jamais été la même chose qa'«is/y«ii 
pbisjbrte ? à moins de changer totalement la Talenr des mots , et 
de feire un nouTcau Dictionnaire de la langue française , je ne 
crob pas la chose possible. Ge n'est pas même plus forte qu'il fal- 
lait , mais bien beaucoup plus forte. Mais alors ^ que devenaient 
les principes de l'ai.teur et la règle : a Les vitesses finies, impri* 
» mers k la pièce et au boulet à l'instant où celui-ci a acquis tout 
D son mouvement , sont réciproquement entre elles comme les 
» poids de cette pièce et de ce boulet. » 

a Les charges , dit-il encore , seront sensibléinent propor- 
» tîonnelles aux forces vives, imprimées aux boulets ou aux pro- 
n duîts du poids de ces derniers, par le carré de leurs vitesses 
n initiales; de sorte que les. vitesses initiales sont aussi entre 
9 elles comme les racines carrées des charges et inverses des ra- 
u cineS' carrées du poids du boulet n 

Que ûgnîlie l'expression seront sensiblement proportwnneOet f 
l'a-t-on jamais admise dans tes sciences exactes, -et tout en ad- 
mettant une différence entre la théorie et l'expérience, ne veut 
elle pas dire que cette différence est si peu sensible qu'elle ne vaut 
pas la peine d*étre mentionnée, et que l'on peut supposer sans 
grande erreur, Taccord de la théorie avec l'expérience? D'ail- 
leurs , l'expression sertsiblement proportionnelles, est plus mau- 
vaise que celle un peu plus forte , dont l'auteur s'est servi précé- 
demment , car elle n'indique pas dans quel sens l'erreur a lieu, et 
elle pourrait faire croire à une espèce de compensation qui ren- 
drait l'accord de la théorie et de respérience moins imparfait. 
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Dans la suite de la mAme- règle-, l'anteor met nidias d'hésUatîofi , 
et il nese sei^t plusde l'expressipii sensfblemênty ïixdfun.peuxpiss^m. 
d^unpeu momSy et il dit que les vitesses initiales sont entre elles 
cooime les racines carrées des charges. -Cette dernière version est' 
Gonfirméeparl'alinéasuiyadt: «€es résultats de notre théoHe sctxit 
D parfaitement d'accord avecles-^périences faites en Angleterre 
» par Gui ton..;, n D'ailleurs, comment accorderiez arfaàemeni 
^TaccordAvee le sensihlemeni proportiotmellesy Pour nous', nous 
l'ignorons complètement y mais admettons que nous ayons tort 
et que M. Poncelet, par Iç mot sensi^le^nt^ ait reconnu une 
différence, cette différence ne pourrait être qiie très-faible, et ce 
serait beaucoup si elle s'élevait à un centième ou à un vingtième; 
Comparons les.expériences de?<&uttoniateC)la.règle énoncée 
ci-dessus ; si <fn effet cettfï règle a liai , en cherchant à quelle 
puissance il &at élever, les! charges pour les rendre proportion^ 
nellesaux vitesses initiales des 'IrtAifeta, dâdb'ît trouver pour la 
valeur de cette puissance'^ l'exposandun demi o|i 0,5. Mais leé 
calculs que noiis avons exécutés et ciut sont contenus datis le ta^ 
bleau suivant,' sont bien Ipin de donner constamknent oe résulrf 
tat^ la première colonne verticale bonticnt les rappp^ des 
charges expritoiées.aux nîim«rateçH*s j et aqsi^lénpminateiirs , eA 
onces, et les j autres colonnes renferment les eiposan&^de ces 
m^es chargebB qui les rendent ' proportionnelles aux: vitesscè 
initiales. ' •* ^■■^"" ' ' •" ■ •" ' 



I 



t i 

■ a 

i i 



M 



TOME XVl. 



98 



COirSt DB MECAKIQVS. 



* 



nâtfçmn 

des 



4 

• 

10 

f« 
tu 

14. 
14 

16 

4 

8 

8 

18 
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No 1. 



oMitîr» 



0^^ 



O^WÈJUS 



o,oe,t^ 



0,01,137 



0)08^4 



0,80,818 



Ko 



Mtaa«iteriMMii*i 



Ojfft^ft 



M^,Md 



1>,88^8 



No S. 



rtkMii*«MMfttN«< 



O^jSIS 



Ô,41,lto 



0|88^88B 



No 4. 



••fV'û 



' î 



0,88,141 



^^88y4T« 



0^00,184 



8,16,108 



0^,8Tt 



0,18,148 






Par ce tableau , l'on roit d'abord qa*en comparant entre elles 
lr>8 charges d*an huitième et d'un quart , Texposant est un peu 
plus fort qu'un demi , que la charge d'un quart , comparée aTce 
celle de trois huitièmes , donne un exposant plus faible qu'un 
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4eiai j que b comparaiaoa de la cb«rge de trois huitièmes et de 
moitië, donne pour la pièce n® i un exposant qui ç*cst guère 
qMWeinqaième; et pour la pièce û^î^ un exposant ïiaqùart,etc. 
Ajn^i Ton rbit que lea expotaas deviennent de plus en plos pe-r 
tîto, à mesure qoe les chai^pas augmentei^t^ et qu'ils finissent par 
derenir omb et àiéme négatifs; c'estr-Mire que les charges pliis 
considérables, au liea d'accroître les TÎtesses initiales , lef( affai-^ 
Missent. Ce décroissement dans la grandeur de rexposaat, de^ 
yientde taoîm en moins rapide, & mesure que leà pièces sont 
ptuâ longues 5 ainsi , d'après les expériences de Gulton, Pon Toif 
que les exposans ^ de otls et mémej négatifs , devîenn^t positifs 
en passant par toutes le^ grandeurs possibles , depuis b plus pe- 
tite valeur^ jusqu'à celle un peu plus grande qu'un deâii; et que 
par la manière doat les différentes valeurs se présentent ^ on ne 
peut pas même dire que l'expqsant un demi soit le plus grand 
exposant que l'on puisse obtenir, çt (jye l*qn ne peut même' pré- 
yoir aucune limite à la grandeur de cet exposant. Par consé- 
quent, bien loin que les expéritnces Jakes en Angleterre soient 
parfait&nent ioiçcqrd avec la tbéorîe de M. Ponceîet^ elles 
he peuvent en différer plus complettèment , car les expériences 
de Grulton, prouveraient tout aussi bien que les vitesses initiales 
SiOnt pntre.elles^ cop^e les racines cubiques des chargée, comme 
tes l^cines quatrième , et même en raison inverse <rdne certaine 
ràciiiè des cbarjgeç. Et la manière doWt Ifs exposans varient j iait 
présumer aussi que les vitesses initiales pourraient bien devenir 
proportionnelles aux charges, quand elles sont très-faibles et 
cette opinion a peut-être en sa faveur quelqu'autre fondement. 
Ainsi , rien de plus surprenant que de lire : « Ces résultats de 
n notre théorie ^ont parfaitement d'accord avec les expériences 
n faites en Angjietêrre....; « eu se contentant d'un pareil accord, 
on parviendrait bientôt à prouver tout ce que l'on voudrait. 

Es examinant le tableau qui contient les exposans qui ren- 
dent les charges proportionnelles aux vitesses initiales, on s'a- 
perçoit que les exposans augmentent à mesure que les longueurs 
d'âme deviennent plus considérables. On observera de plus que, 
dans les denx dernières pièces , les expériences ayant été eu 
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moindre quantité que dans les deux premières , les exposons y 
sont aussi plus irréguliers. 

Monsieur Poncelet , en continnant de parler de ces mêmes ex- 
péri«>nces, dit également que la vitesse initîide, parFaDongeraent 
de rame , se trouTe un peu migmeKiéaj et qne cette augmenta- 
tion est en général très-Jaible. Quoique Paccroissement des yî- 
tesses initiales soit beaucoup plus faible que l'allongement 
correspondant de Pâme, il est encore aases fort, et les expressions 
un peu aufpnentée et ùéê-foMe ne lui conviennent guère. On 
peot le Toir par le premier tableau , en se rappelant qne la pièce 

N^ i ayait une longueur d'âme de 15,91 calibres; 

»«« 18,86 

Pi *9» ••*•••■•• XOa4 

N«» 4. . . '. 39,55 

La cbarge de deux onces dans la pièce n^ t , donne donc une 
▼itesse de 0,887, et daqs la piècp n^ 2 qui n'a pas une longueur 
d^nne tout-à-fkît triple, une vitesse înitîale 1,109, qui est un quart 
plus cpnMdérable , et la cbarge de! boulet, dans la pièce n^ i , 
donne une vitesse 1,578 , et dans celle n^ 4 une vitesse qui est 
an moins moitié plus considérable. 

Nous pourrions encore citer plusieurs autres expressions très- 
slngulî ères, telles que celle-ci : la quantité de travail diéçieloppéc 
par la pouHre contre l'affût est 1/300 de celle dépensée sur^ 66 hou^ 
lets; mais ceci nous mènerait trop loin et doit suffire pour juger 
de la manière dont TaUteur traite les questions d*artiUerie et 
toutes les qurstlons analogues , et mettre en garde contre l'abus 
de lu méthode de la quantité d*action qui est vraie dans bien 
des cas , mais qui ne l'est pas toujours comme nous l'ayons déjà 
dit dans nos Etudes sur les machines (Tapiis ^expérience et le 
raisonnement^ chez Anselin, rur Dauphine, n^ 9. 

POSTE. 
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/ NOTICE 
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La marine a fait il y a quelques mois une perte affligeante dans 
la personne du contre-amîral Collet , l'un des offlciers de cette 
arme les plus braves et les plus de'termiuës. La mort l'a frappé 
peu de mois après quM avait reçu ^ par son élévation au grade 
d'officier général, le prix de services aussi longs qu'honorables. 
On essaiera de les rappeler ici d'une manière succincte. 

Joseph Collet naquît à nie de Bourbon, le 29 novembre 1768. Ji 
était à peine âge de douze ans y lorsqu'il commença à naviguer 
sur les bâtimens de commerce , que toute son ambition était de 
commander un four; ses vues ne s'élevaient pas alors jusqu'à occu- 
per un i^g dans ta marine royale. Les événemens de la révolu- 
tion chaV^èrent sa destinée : l'émigration de la plupart des offi- 
ciers du corps royal de la marine , le mit h même , ainsi que 
d'autres eapitainesdu commerce qui sesont signalés par de beaux 
faits d'armes, de servir en qualité d^officier our les bâtimens de 
l'État. 

II était enseigne sur là Oybèle , lorsque cette frégate , accom-^ 
pagaée de là Pruderie et d'un brick , sortit , en 1794 , du ï^ott- 
Louis elle de France), pour aller attaquer les vaisseaux anglais , 
le Diomède et le Centurion , qui bloquaient ce port, et leur fit 

lever le blocus, à la suite d'un combat mémorable. 

■ ■ • « 

I 

« 

(1). Au moment où les afibiyes d'Alger lemUent devoir enfin prendr^ une 
tonrnare plui décisive, sous le rapport militaire^ il nous a paru intéressant 
de publier la notice suivante , dans laquelle un de nos collaborateurs a re^ 
tracé les services de Famiral qui a succombé à la suite des fatigues du bloens 
de la marine algérienne. 
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M. Collet fut fait lieutenant de ralssean en 1796. A cette épo- 
que y îl servait encore dans les mers de i'Indc y A assista k quatre 
eombats que la marine française j livra aux Anglais ^ et entre 
autres à celui que la division de frégates aux ordres du marquis 
de.Sarcejy soutint contre les YBmoàuxVAmganieileyiciQnetiXy 
qu'elle battit et mit en fuite» 

Au combat d'Algësiras , ou l'escadre de l'amiral Linnois s'em- 
para du vaisseau anglais YAMnibat^ M. Collet était un des lîeute- 
nans de V Indomptable ^ et seconda dignement le brave capitaine 
Moncousu, l'une des glorieuses victimes de cette journée. Pen-> 
dant la funeste expédition de St.-Domingue^ il prit part à diffé- 
rentes affaires où lès marins déployèrent leur bravoure babi- 
tuVlIe. 

« 

A la promotion qui eut lieu dans la marine^ au renouTelIement 
de la guerre, après la rupture du traité d'Amiens, M. Collet 
obtint le grade de capitaine de frégate 5 à cette époque, il fut 
détacbé du service des bâtimens de haut-bord, pour commander 
une des divisions delà grande flottille que Bonaparte réunissait à 
Boulogne pour envabir l'Angleterre. La division que comman- 
dait le capitaine Collet fut expédiée de Bordeaux pour^ lieu du 
reodez-vous général. Dans sa traversée, elle s'empara d'un cutter 
anglais. ^ 

^ Unsi^ccès plus brillant attendait M. Collet pendant nue des 
relaebes qu'il dut faire avant d'atteindre sa destination. Le 13 juil- 
let 1805 , deux bricks anglaiS'dei4 canons cbacun^ le Teazer^ 
le Pbémper^ se trouvant arrêtés parle calme dans le voisinage 
des îles de Chauzey, le capitaine Collet sortit de GranviUe avec 
sept chaloupés canonnières^ se porta à force de rames contre les 
deux bricks ennemis , les attaqua successivement, leur fit baisser 
pavillon, et les amena dans le port. Le capitaine tlollet reçut une 
blessiure diyas^ce coaibat. • • 

M. Collet était le seul des officiers de la marine française qui 
éfli éà'rôccàsion de ^e mesurer corps à Côi^bstiiTotipeut s'ëx- 
pnmer en.panlant ainsi de deux bâtimens.) àyeç le fainèux lord 
CkxçhjranQ f et par un hasiird non moins,remiM[rqu|i)4e ,; il était un 
de ceux dont ^e caractère actif, audacieux et eirtre^revantatait 
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le plus d'«Dalogi6 avec celui de ce mario si Tante par «^ oonp- 
|iaUiot68. En iBùe^hvi Cochrane commandait la Pé^UaSj Pime 
des fregatea 4e Tescadre anglam en obeervatioa devaat Roi^he^ 
fort. Le capitaine Collet montait alors la frégate la Minime ^ at^ 
tachée à l'encadra français réanie dan» la rade de Tile d'Aif 9 
«oui les ordres du contre-aoïiraL Allemand. I^e 14 mai, la PaBm 
•e détacfaa de son (escadre , et Tint reownaître de très-près la 
rade de FUe d'Aii. L'amiral AUemftud donna ordre à h Mûmctf 
et à deax ou trois hjitimens légers de mettre sons voile pour idler 
repoiiflser la frégate enoemie' Le eapitme CoUet eMcuia cet 
oidre avec la plus grande célérité ^ et bientôt il se trouva à p<vctée^ 
de Ai Palla^. IL s'engagea abr» nn combat OnnalfequeLlen dc«i^ 
capitaines soutinrent fuiQtkmzient l'honneur de leur pavUlm* 
Les deux fr égaler furent unontoment en contact, et le» deux 
équipages se présentèrent pour santer à Tabordage ; mflk les b^-* 
timenss'étant clongés h eentre^bord avec une grande vitesse , ik 
ne purent rester accrochés.-. Snr ces entrefaites, u^e frégate an- 
glaise s^était portée au secours de la FaUas -, de IVutre oèté^ des 
frégates s'avançaient pour renforcer la Minerve ; enfin toute 
l'escadre avait appareillé: ce dernier mouvement détermina sans 
doute l'amiral français à faire le signal de ralliement, afin d'é- 
viter une action générale entre les deux escadres, que la manccu- 
vre de la PoOif avait probablement eu pour objet de provoq^r. 
Dansx^tte circonstance ( suivant respression de la leitjse dnpon^ 
tre-4imiral Atten^nd^), le capitaine CoUet maintint sa belle répu- 
tation. 

Peu de mois aprètf, il eut ladoideur de iiendre celte même 
Minwpe à l'enuemi , lorsque k division de frégates du braye ca^ 
pitaioe Soleil , dont cHe frisait partie , fut atUquée psr une 
escadre de vaisseaux de ligne anglids j mais il se couvrit de gloîre 
par k vaillante résiatanoe qu'il opposa à une force infininient 
supérieure. Le vaisseau le Monarch qui se présenta le premier 
pour combattre la Minerve y loin de pouvoir la réduire, avait 
été en vingt minutes tellement maltraité , qu'il était presque 
hors d'état de raan(£uvrer, et il fallut qu'un autre vaisseau 4e T4, 
le CentauTy vint le seconder. La victoire que dut à la finrem^* 
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porter le commoclore anglais y sir Samuel Hood^àyec trois ruis- 
seaux de 74, sur trois frégates qui n'araient pascraînt de se 
mesurer en ligne , lui coûta cher : il eut le bras droit emporte; 
Dans petle affaire ^e capitaine Collet se montra pénétré d'une 
vérité que les officiers de notre marine ne doivent jamais perdre 
de Tue ? c'est que^ dans un combat de mer, quelle que soit 4*iné- 
galitc/de force des combattans', le plus faible n'est pas assuré de 
succomber, et qu'en se défendant yaillamment, il b, toujours 
quelque cbance de se faire abandonner par un bâtiment de force 
bien supérieure au sien. Uexpérience l'a prouvé 5 et s'il fallait en 
citer des exemples récens , on rappellerait celui du' capitaine 
(aujourd'hui amiral ) Willaumez , avec sa frégate /a Poursuis 
pqnte , contre le vaisseau anglais /'iSTercx^^^ et'celui du capitaine 
Bourayne^ avec sa frégate /b Canonnière ^ contre le vaisseau le 
Trémendous» Le grade de capitaine de vaisseau , que M. Collet 
a si bien Ihérité , lui fut accordé en 1808. 

De'IStl à 1814, le capitaine Collet commanda le vaisseau de 
80 canons t Auguste , faisant partie de l'escadre de l'Escaut 3 et 
ce vaisseau se fit remarquer par sa tenue et sa discipline', dans 
l'escadre la mieui tenue et la mieux disciplinée qu'on eût encore 
vue en France. ' ' 

A l'époque du siège et du bombardement d'Anvers , le capi- 
taine Collet commandait toutes les batteries des deux fronts d'at- 
taques, dont la plupart avaient été construites et* armées isous 
ses ordres par les marins de l'escadre , et il en dirigea ke feu lui- 
même avec une habelité remarquable (!)• Il contribua ainsi 
puissamment à conserver à la France la plus grande partie des 
vaisseaux d'Anvers , dont le tiers ( que la belle déft^nse de la place 
ne permettait pas de revendiquer , puisqu'elle n^avait ouvert ses 
portés qu'à la paix ) ne fut cédé aux puissances alliées qve par 
une convention additionnelle au traité de i8i4. 



(1} L'auteur de Uprésente notice se glorifiera toujours de la £aiblepartq.u'il 
prit , sous la direction du capitaine Collet, à la défense d'Anyers , ainsi que 
des témoignages de satisfaction qu'il reçut , et de ce chef, et de M. l'amiral 
Mîssîessjr. 
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. En 1815, le capîtaîne Collet commandait la frëgate &i ifcfeA^ 
pomènCf en mission dans la Médiferranëë. Chassé et joint par 
un vaisseau de ligne anglais , ilfut sommé de se rendre aar armes 
dç Sa Majesté britannique. La nature, de cette sommation ne 
permettait pas d'y obtempérer. D'un autre côté j' Collet, plus 
militaire que politique , ne pouvait voir qu'un ennemi dans un 
L&timeiit de guerre étranger qui se présentait à lui d'une manière 
hostile.. JN^'enyisageant que la honte dont se couvre un marin 
qui se rend sans combattre ( et' son combat de la MinetvefBTûit 
prouyé qu'il ne cédait pas facilement, quelle que fût la supériorîté- 
de ses .adversaires ), il considéra conoune un devoir impérienic de* 
défendre sa frégate , et il ne rendit la Melpomène , de 40 canons, 
an vaisseau de 74, le Rwoh , qu'après un combat très^opiniâtre. 

Il s'écoula plusieurs années , depuis le second retour du roi , 
sans que le capitaine Collet eût aucun commandement. En 1819, 
on lui confia celui de la Galatée , et il fit avec ce bâtiment plu- 
sieurs campagnes dans les mers du Levant, au Brésil, aux -An- 
ti] les et aux États-Unis. 

La guerre que la France entreprit en 1823 , pour rétablir le 
roi Ferdinand VU dans la plénitude de son autorité, fournit à 
une partie de nos officiers de marine l'occasion de déployer leurs 
talens et leur courage. Le capitaine Col!et, commandant le vais- 
seau le Trident , tint une conduite distinguée dans le blocus de 
Cadix et à la prise du fort de Santi-Petri. Les.roifl.de France et 
d'Espagne l'en récompensèrent en lui accordant' la croix de 
conimandeur de Tordre rojal de la Légion-d'Honneur , et oelle 
de chevalier de l'ordre de Saint-Ferdinand de la seconde classe. 
. Quelques années d^un repos bien pécessaire vinrent de nou- 
veau interrompre les travaux du capitaine Collet. Cependant il 
fut loin de demeurer tout-à-fait inactif lorsqu'il n'alla pas h la 
mer. Dans les fonctions de major de la marine au port de Tou- 
lon , qu'il remplit pendant toute Tannée 1826 et près de la moitié 
de 1827, il fut en position de déployer l'activité qui le distin- 
guait si particulièrement* 

Le roi l'enleva à ce poste important pour lui en confier un 
autre d'une importance encore plus grande, et qui montra toute 
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ht eonflftnee qu'on avait dans ses talens , son intrépidité et aon 
aèle presque infatigable. Le 36 mai I8S7) il arbora scm goidoQ 
sur le vaisseau /0 Profwice y et prit le commandement de la di-* 
vision navale chargée d'aller appnjer les réclamations de la cour 
de France contre la conduite du dey d'Alger envers le consul 
de S. M. T. C 

Une attaque de vive force , telle que lord Exmoutli Pexëovta 
en 1816 contre la capitale du prince barbavesque, eût été toat4b- 
finteonfenie att oÉraetère du capitaine Ck>Uet , et il se fût sans 
doute signalé sur le théâtre des exploits de notre célèbre Du-* 
quesne ; cette gloire ne loi était pas destinée ; les. ordres du 
gouvernement bomèreaA provisoirement sa mission au Mocus 
d'Alger et des autres ports de la régence. 

Le blocus d'un port est tou)ours difficile et souvent dangereux. 
On sait que , de toutes les opérations navales, c'est la plus incer* 
taiae ; c'est aussi la plus pénible pour tous ceux qui y prennent 
part 9 mais sart ont pour cdui qui la dirige. A combien de soUi-^ 
citudes n'est-il pas en proie ? Cette surveillaooe assidue et minu- 
tieuse , cette, vigilance de tons Ir^ instans, qui laisse si peu de 
pince au sommeil et qui ne procure au corps que fatigue, et à 
l'âme que soucis et inquiétude; cette impatience de joindre enfin 
rennemi et de se venger sur lui de tout ce qu'on a souflTert en 
l'épiant sans relâche } cette crainte que quelque oeeurrenœ fer-^ 
tuite(et combien l'inconstance des élémens ne peut-elle pas en 
amener ? ) ne vienne détruire en peu d'heures le frtot de plusieurs 
mois de soins et d'efforts : comment résister à tant de fiitigues et 
d'anxiétés? La santé la plus robuste et l'âme la plus fortement 
trempée ne pourraient les supporter au-delà d'un certain terme ^ 
et plusl'e^rit.est actiPet le cœur ardent, «t plus ce terme doit être 
court. L'ardeur et la patience se trouvetit| rarement alliées dans 
un même individu; et la prennère, semblable à un feu dévorant , 
consume rapidement ceux obec qui elle existe k un très^baut 
degré. L'amiral Hamelin, au blocus de Cadix, en avait récemment 
offert un exemple. Il était réservé au brave Collet d'en offrir nn 
plus fiital encore. 

On se fera iine idée de ce qu'il dut souffrir par la constance 
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WKiec laqadle il 6^ tint tau pMe qof lai avait été aangné. Dès tréiie 
mois et^ni pendlmt lesquek il bloqua le port d'Alf|er , il passa 
lesiooce premiers sans relftciier noUe part. 

Le 28 vàatB dernier, le roi l'«leva au grade de oontreramiral , 
et Ja iiOttveUeltii en fiit expédiée arec nn empressement qui mon*^ 
trait combien le nonyean ministre de la marine épronvaît de 
satisfaction d'avoir obtenu pour^kû de ; ia justice et de laborite 
roTrie*) une récompense que son prédécessenr avait déjà solli- 
«ités^ mais déjà il était miné sourdement par h maladie qoi de- 
▼ait Je conduire au tombeau. H persista néanmoins quelques mous 
encore à demeurer à son poste. Enfin il fut forcé de soUioUer 
eoa remplacement. H revint k Toulon , le 30 aoAt , dans un état 
alarmant. Pendant les sept semaines qu'il vécut encore ^ on le 
Toyait dépérir de jour en jour. Dans la nuit du 19 au 20 octobre, 
il succomba. 

Ses obs^nes, qui eurent lieu dans le port même oii il avait 
expiré, furent ren^arquableS) moins par la pompe niilitaire due 
au grade et aux décorations dont il était revêtu , que par la dou- 
leur sincère de toutes les personnes attacbées à la marine , dont 
ekacone avait à pleurer un cbef , un coHègue ou un ami. 

Sa pertea été vivement sentie parles plus bauts personnaçjes 
de réCal. Dans cette circonstance , le roi a de nouveau montré 
qu'en bérilant de la couronne de son auguste frère, Louis XYI, 
il aVait aussi bérité de l'intérêt que cet infortuné monarque por- 
tait à sa marine. Sa Majesté, en apprenant| la mort de l'amiral 
Collet , a daigné, cùr la proposition de S. Exe. le ministre de la 
marine, élever au grade de lieutenant de vaisseau le fils du dëfîint 
amiral, qui servait depuis quelques années en qualité d'enseigne. 

On ne vit guère d'officiers de marine parcourir une carrière 
aussi peu interrompue que l'amiral Collet. Mort avant d avoir 
complété sa soixantième année , il comptait plus de quarante-six 
ans de service. 

Indépendamment de la répugnance à suivre un usage devenu 
par trop banal, il ne convient pas de s'étendre ici longuement 
sur les qualités personnelles de l'amiral Collet. La plume qui 
trace ces lignes est celle d*cn bomme bonoré depuis long-temps 
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de l'amitlë de cel officier-général , et dont,* par ccftte raison , les 
éloges pourraient être soupçonnés de partialité. A« surplus , il 
n'j a guère qu'une voix dans la marine sur le compte de l'amiral 
Collet. La bonté de son cœur et la' noblesse de son âme étaient 
assez connues, et Ton regrette autant* en lui Fbonmie< franc, 
lojal, géné^ux et humain, que le marin habile et le -guerrier 
d'Anne bravoure à toule épreiave. 

Si certaines convenances imposaient à l'auteur de la présente 
notice, une grande réserre sur le chapitre des éloges, des conve- 
nances d'un autre genre. s'opposeraient à ce qu'il émit une opi- 
nion et portât un jugement sur le mérite et les talens de l'amiral 
€ollet. Aubsi ne ferait-il que respectera cetégardxC'que des 
juges plus compétens ont pensé et dit avant .lui. 

M. GoUet fat certainement un officier de mariné très -distingué; 
néanmoins on ne croyait pas qu'il fût doué des qualités spéciale- 
ment nécessaires pour pouvoir diriger les grandes opérations de 
la guerre de mer, et par conséquent aspirer au commandement 
d'une escadre nombreuse ou' d'une armée navale; C'est du reste 
une justice qu'il se rendait lui-même. Mais pour un coup de 
main , une action de vigueur et toutes les expéditions qui exigent 
principalement de la résolution et de l'audace , il comptait peu 
dVgaux 'y et s'il était permis de comparer les marins de notre épo- 
que avec ceux du siècle de Louis XIV, l'amiral Collet devrait 
plutôt être rangé parmi les Jean-Bart que parmi les Tourvilie. 

J. T. PARISOT, qfficierde fa marine. 
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NOTICE NÉCROLOGIQUE 
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AirCIEN M^DIGII^ EN CHEF DES.À&MÉdS, P|IIS$IDEnT- 09 tA SOCIETE 
• ! ROYALE DBS^ SCiEirCESy BELLES-LETTRES ET ARTS DE RANCY^ CBE— 

TALIER DES ORDRES DE SAINT-MICHEL ET DE LA LEGION d'hON- 

IfEUR. 



• La médecine Tient de faire u^e perte sensible : M., le docteur 
LoaîsValentiiift termiiië son lioborable carrière àrâgede soixante- 
onze ans. Lescsent f dès sî^alës .qu'il a ceaidus à: la medecii^e mili- 
taire-, et les relatiotis d'amitié que. j'ai eues avec cct.estiiiiable 
savant, m'engagent à faireoamiaUre aux nombreux* lecteurs du 
Journal des Sciences militaires f quelques détails biographiques 
sur cet homiâe dont la France peut s'enorgueillir h justjR titre. 

M. Valentin- naquît a Soulange près Yitry 0n Champagne, il 
a commencé à étudier la chirurgie à quinÉe ans., alors. 41 j^pt^apt 
à l'ébole du régiiBilent du Roi , qui jetait une pépimère:ptoiir l'ar^ 
mée de ligne, et dans les hôpitaitx de Nancj. Cette .école fut 
l'unique en ce genre; le corps était aussi ■ prÎTilégié , Je plus 
ricbe et le plus considérable : il Fut supprimé k U ^éTolution.^ 
époque à laquelle M. Valentin passa* en Amérique. 

Le régiment du Roi , infanterie , ayant double état-^ major ,,i| 
y aratt. aussi deux cbirufgipris-r'ii|ajors£ l'oncl9>.de M. Valpi^in 
' était le deuxième , et il avait commencé lors de l'institution de 
l'école , vers la tin du règne de Louis XV , à en être le profe^eur. 
M. Valentin, étant allé se perfectionnera Paris «devint lui- 
même professeur en chef de l'école militaire , qui alors devint 
considéi^able.' il occupa , en même temps , l'autre place de chi- 
rurgien-major , et il finit par remplacer le premier qui était de 
Zoteux y appelé par le ministre de là guerre aux fonctions de 
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premier médecin des armées : il était déjà grmdaé en médecine* 
n STait pris dans FuniTèrsité de Nancj , le Bâchaboreat , la 
licence et le doctorat. 

Sa première tLèM avait poar titre : De cùndatione simgisàûs 
inira posa capittana ettextum ceUulomm. 

Sa second»» De ^im d m e ik o d o tHVwoiM m ù mb UÊt K et inocula-- 
tastracUmdi. 
Sa troisième: De simnu» hrondioeele iie^ ei de hemerate/rim^ 
A Saint-Domtngae , M. Vdentin &t commissionné par le 
gooTernement y au nom du Roi , premier médecin des eanpr et 
armé^. Après trois ans de guerre horrible, il émigra dans les 
États-Unis. U échappa comme par miracle , au carnage et anx 
flammes du cap fi^nçais^ sans un sol et sans autres vétemens 
que ceux qni cooTraient son corps, et dont «nie partie était es 
lambeaux ; et après aToir en dans la Tille Ireiae heorna d'agonie^ 
caché dans «ne maison oà l'on cherchait les htenos pour k n^ go su 
ger , il entendit, pendant toute la nuit, autour de lui les eris 
décbirans des victimes. Il traTena la ▼illa afecdçvx autres per^ 
sonnes le matin, on tira sur eux plasiearsfoîs. UA fnnliire libre^ 
qui avail combatta ayec les Français et qui avait de Tobligatton 
Il M. Yalentin , lui sauva la TÎe. Le troisième jovr» réfugié hors 
de la ville, il se réunit ii plusieurs antres Français pour travener 
les montagnes et se retirer aux vaisseaux* Ses oamamdcs furent 
tués par les nègres révoltés , et M. Valentin eut le bonheur d'ar- 
river au vaisseau commandant, d'où il vit pendant la nuit suivante 
(juin 1793), brûler toute la ville du cap. Toutes les propriétés 
de M. Valentin , ses collections , sa fortune , fisrent pillées ou 
iticendiées. 

Il fut chargé au continent , par le ministre de France près du 
congrès américain , d'établir des hôpitaux militaires en Vir-* 

ginie. 

Deux mois après la catastrophe du cap, madame Taientis^ 
qui croyait son mari tué, débarqua à New-Yar)k| où elle fit pu- 
blier un avis dans la gazrtie pour le découvrir, en cas qu'il eût 
échappé. Ils se retrouvèrent bientôt à Norfolk ^ cinq ans a^wès» 
ils revinrent ensemble en France. 
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M..YaI^tiiiamts au jour, en lt99, un Traité hist&nçue et 
p-ratU/ue sur t inoculation , dans lequel il a annonce la dëeouy erte 
bienfeisante de l'immortel Jenner. 

En 1802 y Résukais de lmoctilaiÙM/$ de la i^aàcihe. 

En 18059 rr0«e^i&/ti>£diire;iiam. A cette époque il n'existait 
en France aucun dux^rage sur cette maladie* 

I^ 1806 eti807,rn>jjr Ifotwêsiur leâprogrisdei seime^sphy- 
Sê^ms etnomrottes ^ et sitrles Stafilé»êemeh^ de chanté et Ffm- 
pittdàé dans k$ États^Ums d'AméHftse. 

^i^i9Mj Mémoire sur PopsÊSssan* 

En 181 1 , Coiq) â^œil sur le tétanos ^ Amérique* 

En 1 8 12 , Recherches historique et pratiques sur h croup. 

En 1813 y Mémoire sur les fluxions À poOtme^ et Mémoire sur 
tustion d la téie ou sur la nuque. 

En ÎBn^yoyagBmédicalen Italie. 

En iS^Sy Notice sur Jenner. 

M. Vnlefitin a paUlé en outre un fpMind nombre dVibserva- 
tîottft dans plusieurs 'journaux. 

U était membre d'«ne quantité de soeiétés savantes de PEurope 
et de FAmérique ^ et entretenait une correspondance très-active 
a?ec les principaux satans de tous les pays. 

Le ohevalier de KIRCHOPF. 

Anven, iTtil l8as. 

PRECIS HISTORIQUE 
sot $M CNmM wvTJûu un t»ateinnto.aioaB4gnra% 

EXtftAtT îi*trS DtVRAGE 1v£dIT. 



La science de la géographie , qui remonte h la plus haute an- 
tiquité , est un des bienfaito de la première civilisation. Les 
Egyptiens, et ensuite les Romains sont les deux peuples qui ont 
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lç|)la$i cuUiye cette branche den os connajssances. Q ao tqne ces der- 
niers ir'evsftent aiijcun corps spécial de géographie^ chargésdetra" 
cer l'itinëraîredesarmëeset de choisir les campemens et les champs 
de bataille 9 ilsn'en^ cop naissaient pas nioinç l'usage et' les avan- 
tages de la topogrfiphie et de lagéographie* pourfeîre la guerre. 
Non-seulement les généraux d'armée avaient le soin de se pro- 
curer „cle^«itinéi:airese^i^Gls. et ^détaillés', des pays où ils faisaient 
la guerre ô niais ils faisaient usage de cartes topograpHiques , qui 
indiquaient la nature et l^fr.accidens di^xterrain. Cet osa ge a été 
suivi par les généraux les plus^. habiles' des temps précëdens, et 
recommandé Ipar, y ëgée (f).vA . . . . vi '. 

Mais^le^ QQnnaissan'cfis. topographiques étaient alors fort éloi- 
gi^ée^.du d^ré de .perfection, qu'îles ont acquis de il os' jours. 
C'est donc avec quelque raison ^i quoique d'une manière peut- 
être trop exclusive , qu'un historiographe moderne dit que , 
«l'ignorance de la science topographique fat une des pri il ci pales 
causes du peu de progrès que -fit l'art de la guerre , dans les pre- 
mières associations des honimes. Les cartes, lés plans, les tableaux 
figurés des' marches et des principaux^ mouremens , les recon- 
naissances militaires éclairentsurles opérations, et parlent d'une 
manière muette; mais. non moins éloquente aux jeux et ài'in- 
telligence. Ils servent à prép«(rer les opérations , ils servent en- 
core à en transmettre le souvenir )i (2). 

ÂTant le seizième siècle , la géographie n'avait fait en Europe 
quA pfiM.de .ppogvès^ 'Mereator y qui TiToît -en- iH69 j it le premier 

:•: i:.!ùUi-:ii ...■ •.'! ' 

(1) Primum itineraria omnium regionum ^ in qnibus bellom geritur, plc- 
nissime debere habere perscripta :.ita ut locorum intervaUa, non solàm pai" 
éûntn numéro, sed etîam yiarum'qûalitates perdiscat: qompendia, diver* 
ticula montes, flumina, ad fidem descripta, considère t^ U8que,e6 nt soUr- 
tiores duces itinera provinciarum, in quibus nécessitas g«ritur, non tantam 
adnotata , sed etiam picta habuisse Suj^ffMar^ ut non solum consiiio mentis^ 
verum adspectu occulorum viam profecturis eligerent. ( Yegetius de re 
militari. L. III. cap. 6. ] .^ 

(2) Audouin, Histoire de t Administration de la Guerre^ tome I«r^ p. i^ 



et 1 



TUteXS. SUtL tes iffCI&II&^B8.-G£0GBAl«CS. : 113 

i^^randi U ^i^re^ et préparé les dét^uvertes faites depuis , dans 
Fintérétde )a. science* A cette époque ^ la dénomination d'ingé^ 
nieur géographe tiéUit pDiniencvoine connue: elle n'apparaît que 
Ters la fin du règne dé Louis XIII. Un corps ^ ou plutôt une 
association de savans géograpbes, se fbnna alors sous cette dé^ 
nomination , et plus tard , Louis .XIYlui accorda sa protection , 
et gratifia d'une pension l'un de ses membres qui prit le titre 
A^mgémeur'-géographe du Roù 

Ces ingénieurs appartenaient tousùla classe crTÎle, et aucun 
il^eûx n'était sous la dépendance du dépar tendent de la guerre. 

Les ingénieurs-géographes ipili ta ires furent créés eu 1696, so«.s 
la dénomination Xingêmcurs des camps et armées; mais ils ne 
formaient pas encore de corps particulier : leur personnel se 
réduisait à quatre ou six individus , chargés j au commenceuiént 
d'une campagne , des reconnaissances du terrain et du tracé des 
camps. 

Ces officiers demeurèrent long-temps sanscliefet sans aucune 
espèce d'a?ancement. La guerre de la succession d'Espagne leur 
ouyrît une carrière plus faf orable. Ils y firent preuve d'un grand 
talent dans l'art de I9 topographie , et obtinrent la juste récom* 
pense de leurs trayaux^ dans des promotions à des grades plus 
élevés, M* de Lillier , chef des ingénieuts-gébgraphes , au com- 
mrncement de la minorité de LoUisXV^ reçut.enlTIT^ le grade de 
brîjgadier des armées du Roi. 

De nouveaux travaux, entrepris avec succès sur dî^Férenspoints 
de nos frontières, firent jeter les jeux sur le corps des.ingénieurs 
militaires 9. dont on avait cessé de s'occuper. A la dénomination 
d* ingénieurs des camps et armées, succéda ,.en 1726, celle dV;^- 
nieurs' géographes des camps et armées. Ils furent alors attachés 
près les états-majors-généraux , et chargés du levé des champs 
de bataille, des camps, des posktons et-despajs- occupés par 
l'ennemi. 

Cependant, en 1734^ malgré leurs titres à la bienveillance du 

gouvernement , les ingénieurs^éographes n'avaient pas encore 

uAe organisation bien assurée, et leur corps était peu nombreux. 

On ne comptait alors que sept ingéaieurs'-géogrAphes , savoir : 

TOME xvj. 8 
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mk Ingéiiieory tt^èé rsûgàë brigadier ^ qaatrè o^itàind^et deux 
lîejut^msnSf touis. officiers réformes deê régimens d'inâmierie. 
. L'anDée Sjui vante (1) on en c^nnpXtAt douze y ddnt ; 

i Brigadier d'infaiiiierîe> 

I Colonel d*mfai|teri^^ réforibo; • . 

t Capitaine I gardai .dei pbns et carte» duimoialre de la 

guerre; 
5 AukreB ca^tain0a> 
S Lie^tena^a. ) . . 

Fârmi les officiers de ees deux derniers grades, il y en aTaît 

•ordinairement un qui traTaîUaît pour le cabinet topograpliîqae 

du roi; les autres , brevetés avec pension de S. M. , étaient sous 

la direction du ministre de la guerre ^ qui les détachait dans les 

provinces frontières. 

De 1736 à 1743.^ on ne compte plus que dix à once ingénieurs- 

.géc^raphes, . .., , 

En 1744 9 sous le ministère de M. d'Argenson, on réunit le 
dépôt des .cartes et pians du ministère de la guerre à celui des 
fortifications (2) , et les ingénieurs géographes , qui jusqu'alors 
n'avaient «été que détachés, eurent enfin une existence plus 
-stable (3). C^est de cette époque qu'ils furent entretenus à la suite 
du département de la guerre. 

Un officier de ce coqis était attaché au dépôt de la guerre^ 
Ji Versailles; les autres demeuraient k Paris.^ d'où ils étaient di« 
xigéssurleterraiii de leurs opérations. 

L'habit rouge à paremens bleus avait été donné aux ingénieurs 
ordinaires du roi (officiers du génie), en 1733^ en 1744^ on 
substitua à cet habit celui gris de fer à revers de velours noir. Cet 



i*"* 



(1) Abrégé chronologique deU carte militaire Afi France, par Iieman de 
Ja Jaisse , année 1735 , page 190. 

(S) Voyez le Journal des Sciencee militaires. 

(3] Mémorial topograplûque et militaire , rédigé an dépèt général de la 
guerre , 4< iemastte àAXjua. 40 ^ f9g/t 7. 
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Bmforme devint, idantaJe même lempÀ^ celai des iiïgëniear^ 
gëographee. 

« Tandis que Ton essayai! de réunir TartiHerie et la fortifica- 
tion (19 W)/ la marché naturelle ^de^àrts Mi inafnifestârit par des' 
institutions nau¥elles.. Depi;iîs que Puységur, Bôtxrcet et d* Arçon 
ont montré les rapports continuels de la science' du terrain arec 
cette de la guerre , la topograplue militaire est derenue une 
l>rancbe importante du >servi€e de* l'armée ^ et s'est elle-même 
divisée en trois grandies. Les simples reconnaissances continuent 
d'appartenir à l'état-^ngialor : les officiers du génie conserrent 
celles des frontières, des places , des sièges, des retranchemens, 
des routes à ouvrir et des positions à fortifier. Les }ev.ée.s réga* 
Jitires des cartes et des plans de bataille sont f ouvrage d'un nou« 
Veau' corps , celui des ingémeurs-géogrûphe^. » (1). 

De 1756 à 1764^ les travaux topographiques s'étant considé? 
raUement perfectionnés (2) , les officiers qui en étaient chaînés 
acquirent plus de considération et de consistance^ 

En 1768 on proposa à M. de Choisenl, alors ministre de la 
guerre , d'organiser nn corps & peu près semblable à celui des 
•ingénieur&-gé(]graplies , pour coopérer , en campagne , aux opé» 
rations topbgrapbiqnes des .officiers généraux, et M. de Bourcet 
fut chargé par ce ministre de Rédiger nn mémoire destiné à faire 
jconnattre Tutflité de ce corps^ ' 

M. dcf Bourcet fojimit deuk mémoires. Bans le premier , il 
indilqtie : 1^ les moyens dé former, dans les différentes parties 
des frontières , des sujets propres à la connâfssance mUitàire 
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(i) Précia d« l'Histoisç dos AjA et det InaûtAtions miMuiref en J^rimce, 
j^r M. le cliATalier i^Uent, (£u>.t da corp9 impérial du Gcnie, année 180S ^ 
pageft liv et 1? ). M* lé chevalier AUent n'attribue Pin^iituiion des iiigé- 
juieurs-géogra^Bét qu'au zèle dé VLl de' Bourcet : c'est une erreur que coin-' 
Jb8tW^t6rii»ascMilfMc<»qikV^^^de^> '' ->' * 

(3) C'e«iUm»kid>T«PIMm^A0 4Q:B<M|iwet jet «l'Arçom q^ie furent lëyées U» 
x;«rte«iksJllpe»:(d£ 17;4f iv «7^4 }j.^jûra(en,^779) et 4^ V/9s§9s(^i771| 
k 17SS). Cespreniiers succès firenf connaître ce qu'on devait ytttendre da. 
réiude de la topograpuie militaire. ^ 
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d'an pajs; 3^ la composition ^es^espèceide détachemens d'offi- 
ciers à faire Voyager ; 3^ enfin , la composition du nouveau corps. 
Il fixe les dépenses de cq service à 15,600 livres , et dirige son 
clioîxiur les gentilshommes les plu9^ricà^ eties plus à portée d'Ob'- 
tenir des régimens.' 

. Le second nous apprend que, pour assurer le choix des offi- 
ciers propres à* servir dans Vétàt-majordes armées^ le roi a ap- 
prouve qu'on en fit voyager quelques-uns pendant deux «ou trois 
campagnes^ av.eo des instructions et des itinéraires. 

Ce second mémoire propose d'4tafalir trois classes de «es offi- 
ciers.; savoir : 

f® CLASSE. Aides maréchaux-^dçs-lçf^ (grade de . . 

colonel). 94 

S^ CLASSE. Surnuméraires {grade de lieutenant- 

colonel). ' ai 

3^ CLASSE. Eljhçes (grade de^K^apitfijine ou de lieu- •' 

. tenant^ indéterminé. 

..... , • 

M. le duc de Choiseul annonce à M. 4e Bourcét^ par une lettre 
du 18 janvier 1766 , que le roi a approuve son projet et le charge 
des dispositions relatives à son exécution. 

£n conséquence des officiers furent en^>loyés au service des 
reconnaissances de 4766 à 1T70. Un règlement portait à 32^000 
livres la dépens^ jugée nécessaire pour maintenir ces officiers sur 
le pied de^paix comme sur le pied de guerre. 

Les ingénieurs-géographes, protégés par M. de Bourcet^ 
quittèrent-leur-première déiiomittatioiien-1769, .pour- prendre 
celle à^ ingénieurs-géographes du roi ^ et furent composés d'un ingé- 
nieur en chef , de quatre hrigadiers, de linit capitaines et de seize 
lîeutenans. Ou leur adjoignit un paître dé n^alhen^atlnues , un 
inattr^ d'alleman^£t deux pei^frés^ de bat^ijUe^*, Toutefois, cette 
organisation n'assurait pas encore âuL corps. la > MabAlilé qui lui 
était héb^ssaire*^ ^ qui seule ponVat^t le garantir <l«^ attaqués de 
Fèhvie Ou dès iilnovatiorfs dangélreùiBéâV ÎUtii fàllaîtf tine conslî- 
tuiion Iforle et durable^ qu'il n^obtint que q^uarante ans après. 
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M. de Monteynard, qai avait remplace le duc de Choi^eélaU 
ministère de la guerre , reforma , en 1771 , le corps créé pa^ les 
soins de M. de Bonreet (1)-, et supprima les fonds affectés à cette 

dépense. . La partie la plus instruite de ces officiers trouva place 
dans le corps dès ingénieurs-géographes. 

Par ordonnance du 26'f\évrier 1777, on sul>stilùa dé' nou- 
veau , au titre d'ingénieor.-géograpbe du roi , celui Xingénieur^'^ 
géof^rapkes militaires, ... 

Cette ordonnance plaça d^ùx ingénieurstgeographes (S) à clia- 
cimc* des directions du corps royal du génie (3). Ces ingénieur^ 
étaient sbirélës ordres des directeurs du génie et devaient être 
cboîsîs parmi ceuxqui étaietftt pourvus de commissions de ca- 
pitaine à la suite de FinfantÀ^ie , ou de lettres de lieutenant. < 
< Lesin^ép'ieuils-géogràplîei', conserTés bu déj[^Àt de la guerre. 
•taient à SoLdisposiftioD du ministre. - - 

Les fonotîon^tdes uns et îles autres consistaient, pendant 'ki 
peâx ,. ^anslelevé des plans* de's frontières et des pays dans les^ 
quels ils étmîcut employés; dangs le tracé et l'iexécutiôn de» cartes 
topographiques. 

Les ingénieurs détachés en temp» de* guerre près les officiers 
du corps royal du génie, étaient chargés « en outre, du tracé des 
camps ^marches , positions*, champs de bataille et pays occupés 
par l'ennemi. ' ' 

Par décrets des 17 ao6t et 16 octobre 179^1 , rassemblée natio- 
nsile prononça la supression des ingénieurs géographes et réunit- 
leurs fonctions à celles des officiers du gé^^.; 

u Le besoin d'ingénieurs-géographes, dit le rédacteur du Mé- 
morial topagraphique (4), se. fit 'Sentir dé nouveau , du^ moment 

■I I ■ I >■ I I I I I i i r I I « » t . i< I II 1 !■ tm^^tl^i I ■ I ' M I 1 1 ^— — »M ■■ t i wm 

I 

(1] Ce corps appartenait exclnBiyemént à Tétat-major général de l'armée. 
tSoil'éàpèfcede ÎMklCfA daris celhi d'es^ihgéhîeuré-g'éograplies, est le motif quK 
a fait placer dans cet article la date et le précis de son institution. 

(S) Dont un en premier et un en second. 

(3) Ces directions étaient alors réduites au nombre de douze, . . 

(4] Notice historique surlcdépôt général de la guerre, n» 3 du.iI/6iiioria/y. 
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qu'il j eut des anàéeri en ca^apagtiie. lies officiers do génie y trop 
occupés- à reco«naUte et à agir, ne pouvaienties sopplédr dans 
1^ levées et réductions des cartes et pla«».o £n conséquenee, 
jxxiQ loi du 22 fcYftcr {79% lesrecré^^ten forma b*oîs brigades de 
douze sujets cbacune, lesquels furent cfassés dans la^^roportion 
de leur.mént^., (!) Uo coi^rs dHustrpclion fnt ouvert «u dép6tde 
la guçri:e pour douze élèves. II est rorîgîiie de l'éoo)^ des ingé-^ 
ni eurs- géographes^ qui a fourni des sujets très-distfngiies^ • 

L'état jusqu'alors précaire désii^génîeiirs-^géograplies, faisait 
viv^nent désirer d'j voir mettre un ternie. Un décret du 9 no-* 
vembre 1808 j pourvut , « en confirmant les uns dans ks, grades 

j* auxquels ib étaient assimiles , et w iaonniant les jmtrefs ât des 
grades immédiatement snpérieiirsi(j), i> . 

Enfin , réorganisés .par décret dftM fanvkar .Ii8€i9/ils. prirent 
la dénomination de corps impériatt des îngénieitrB-^iogltipbes. 
Placé dans les attributions dn ministère de -la guerre^ oe^corps^ 
eut pour cbef l'officierr-générd dit^ectetir du dép4t4si.la|pierre^ 

Le nombre des iogéniews géogpfipbtesfgt aipaf£xcf savoirs 



VtOfOneJS* • ,9 4 m • • «iriv^r. 'r^. •-•^•r* • ^ 

*- 

Chefs d'escadrons, .«.^«.««..'.'tf ^ 

'^^ classe. ... . * . « * V ■ ;. . . M 

2^ classe # * »\ ,.,. r , M 

Lîeutenans. • • • y * . • »•...••<« * « • %^ 

Élèves (3). •...•«...,.«,«* <^ . 6 

Tt>tal. . : . : / . . ; . ; . 90 



Capitaines 1*^*! 
^^^ Idc 2 



Los places vacantes forent données i des ^lèVfs de Ifécole po-^ 
^techniqufi^ ainsi giL^il avait ité prpcédemmen t réglé par Ja loi 
du 16 décembre 1799. 

Ce corps resta à peu près composé comme cl-dêssps jvisqn'eii 
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«- 
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{i)Uid. '. > : 

{a)ïbid. ' ' 

(3; Les élèves avaient rang de sout-lieuicnanty au moiint. 
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^14, Une ordoiiiiiCnçe du i^' noùtde cette année aoiniiiait un 

Keutenant-tgënéral ( 1) direct^ar-géneral da dépôt clela guerre (2), 
et lui confiait le soin et la direction de ce dépôt ^ ainsi que le 
commandant du corps dès ingénieurs-géograplies. 

La même ordk>nnance établissait le nombre des<ifficiers faisant' 
partie de ce co^pi. Cette disposition ayant été changée peu de 
temps après 9 npus ferons connaître dans le tableau suÎTant les 

deux organisations de i 8 i 4 e t dé i 8 1 St . 

» j ... 

Nombre dés Ingén^éograpbes fixé par Pordop»; de 1 8 14 . — de f 8 1 5. 

,' Colonels* «..•...!.. . • • I >. .. • ' 4 ' t\ 5 
^ iChc6 d'escadronst. ,. • . ..«.,-►%•;.'. fi . .i ,< ^ 6- , 

. . , I de cleitKiiai.e classe. ... .« .. „iO ... m 19 

Licntenans. . v •. • .. . / .. •^ 28 . ^ . ià 
lilèyes. ........ . . . 6 .... ., .25 



. V • 

1 • , • » • . 

r. • ' . ; ..•. " h»' <• ', ' f.i" -'* 1 " .• '• 

- D côl peut-être été à propbà de ^îirè dotihaUre h w siiite de ce^ 
^éds bistorique Ips Yi^iii^r eux 'efîni()brtahs travaux ûo'd eîé- 
cutés, depuis son institution , le corps royal des ingénieuîii-^géo- 
graphes y notamment ceux qin^uibtît acquis tant dh l'ftres à la 
t^ecovinaissaàcedé la^ëtièn depuis f^OtfSusqulr bonjours. Mais 
uttc telle tiomencfature èeHiit'tirop Idi^^ae/ et le cadî*e'dani le- 
quel est restreint cet article , ne jpchilêtt'^lnf^jfifes'de' f entrepren- 
dre. Qo'îl*^ nous ëuffise'dohc de paye^ îcîfe'fiiéte tribut d'éloges 
qu'il mérite autant par ses talens distingués , que par son zèle in- 
fetîgaMé et si Men soulënu. ' ' ' " 

Le coif s des i^rgénleùrt-géogi^hWâry^ètété cdnipris dans la 
mesure générale du licenciement de Tarmée , fut di ssou t en sep- 
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(i) 'in, le comte Guilteôiinot , pair de France. ^ 

'()) Voyez cians le Journal des Sciences Mliiuires , le précis liistoriqiiv 
4a dépôt général de la guerre. 
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tembre 1815 et réorganisé par «rcloonance da ff octobre 4ë%^^ 
Sa compoMtion lut étaUie de U mamère sniiante: 

CoIodpIs V . - . . 4^ 

Chefs fescadroDs. ^ 6 

Lieatenans. . . , ■• . * , * . 94' 
Élèves 6 

Ayant cette organisation , une ordonnance du 6 août dfe Ist 
même année , ataît prescrit l'exécution de la carte généraTe de 
)a France, et les opérations en furent conBées au corps royal cLe» 
ingénieurs -géographes. Des' résultats î'mportans ont pleinement 
justifié^cette confiance €u gouvefnemetit. l^é^à qùator:te feuilles 
de cette grande carte, lerée à récbelle de 80,000, sont sur le 
point de paraître (l),' 

La direction générale da dépôt de- lâ> ^erre ayant été sappri- 
mée, M. le lieutenant-général comte Guillemînot fut désigné pour 
remplir ^ea fonctions d'^n^ypecteurrgéaéral du corps des îz^g^'' 
nieu^s-géographes et . présider le tOfxC^i du dépôt de la 
guerre (Si)f ; .; •.,,., ...... ....;, ,.,. .- 

Une pr^QDnaneedU).^f'^'piH 1816 portant p^omptîon de deux 
chefs d'escadron au ipr^de* dt^Mlieuteuapit-c^lonel, le «ombre 
des chefs, ^escadron It^t, réduit k quatrCr.U n^fut rie« qhafogé; 
du restée, i^'organis^oq 4^1^17, .... 

En i § 1,9 ^ |p no^l^re de^ Ucutenans-^çolonj^I» £it poi^é^ de deu s 

à trois. .,,....• 

Les promotions taites à l'armée d'Ëçpagnè et Fadmissioa suc-* 
cessire de deux élèves dçL'éoole po^teqhni^ue par apnée, a^t 
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\ (l) La carte de Cassini est levée snr une échelle de 1 sur 86,400e. 

) (3] La direction spéciale du dépôt de la guerre , rétablie par ordomnapcer 

du S3 janvier 1833 , le com^ ÇuiÛemioot e^ f^t nommér'dire€teur.(yoye^ 
le Journal des Sciences militaires* . ' , 
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tiagtnenté le corps des Ingénieurs-géographes. Il était au com- 
mencement de 1836^ de. quatce {colonels^ deux lîetttenaBS^^jeo^ 
lonels, six cbefs d'escadron, seize capitaines de première classe, 
dix-huit capitaines de seconde classe , yingt-un Uçutenans , sept 
sous-lieutentfh^ faisaM fonctions de Keufenans et de six élèves^ 
total , 80 officiers. 

L'ordonnance du S[9 ma^'.i8.â0jfiie la dernière organisation 
du corps des ingënieurs-géogi aphes, dont le cadre demeure ainsi 
établi. , .- ^ , . 

3 Colonels. 
3 Lieutenans-colonels* 
'9 Chefs d'éscadroni 
18 Capitaines de Ir^xlasse. 
18 Capitaines de 2^ classe. 
iO Xi«uletians« . > i-:. / . 

... .4.5Daa-ire«ite»ansAiMKmtfonctionsdé Jieutenai^i(^' 
. i . . ; 4 Étèfes sotts^lieutenaiw. . 

^^ 1 * r • • « , 



Total. ' 69 Officiers. 






ii'école d'application des ingénîearfi-géographes.cst au dé- 
pôt de la guerre. Elle a un professeur de jji^ofi^iéi^ un professeur 
de topographie et un professeur de paysctgp , pris, parmi les offi- 
ciers au corps« ... . ,. 

Tel est le précis hisf oriqu,e dM cprps rojal des ingénieurs-géc)-» 
graphes ,, depuis son institution jus(}u^à pps jours. Sans doute 
que ce résumé ^ trop succinct ^ laissa beaucoup à désirer ^ mais ^ 
nous le répétons, le cadre très-restreint de cet article n'a pas 
permis de lui donne? plus, âe développement. Le lecteur pourra 
se dédommager amplemeut dans la lecture des notices placée» 
ou coqimencement des numéros %y 3 et 4 du Mémorial du dd^ 
pot général de la guerre. 

SICABD, Officier iÊM-mg or. 
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PAR U LIBUTBVAVT-GiviRÂI. COMTB DB LA BOCHB-ATKO», PMB DB FRAVCB. (l) 



L'insertion entière du premier Toloméde ^et îiltéressant ou- 
yziage dans plusieurs luuliéroB du Journal des Sàiènces nu^mresif 
pourrait nous dispenser .de l'ahafyser. No» lecteurs Tajant eu 
textuellement sous les jeux , il est hors de doute qu'ils ont pu en 
saisir l'esprit , et qu'ils ont rendu justice aux excellentes idées 
qu'il renferme. Mais M. le général de la Koclie-A]rmon , ayant 
jugé à propos, ^diâns la première partie de son second yoliime, 
qui vient de pat^ttre, de revenir sur quelques cliapitres du pre- 
mier Tolume ^ eh )r ajoutstntdë'nouvèâux déyetoppétaiens, nops 
nous trouTons dans l'obligation de les comprendre tous deux daus 
là même analysé. Pour plusse clarté et pour éviter les répétitions, 
nous suivrons l'ordre des cliapitres et des sections du premier 
tolume, qui e^t lé même danis là première partie du second. 

Nous ne suivrons pas M. lé g^énéral de !a Hodie-Ajraop, dans le 
détail de ses oWrvatîons sur les manœuvres du camp de Lunévilie^ 
mais nous pensons comme lui qu'elles ne sont d'aucune utilité pour 
le service de guerre delà cavalerie, si même le laps dïnstmction de 

< « 

(l) Premier Tolume, et deuxième partie du fécond, in-So. Chez Anœlinr 
libraire, rue Dauphine, n. 7. 
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éHail qu'on y déploie nest foi'wddUk j pour nons ierrir des 
cxpr^esdions de i'anteur* JLa caiRalorie est loin d'avoir ioujoun^ 
^o temps de giieixe, des temins. .aplanis pour manoeaurrer y et 
joUe n'est pas destinée à employer dans une balatlle des'frâx 
d'escadron ou de régiment ; maïs il est bien 'd^autres choses 
qai'f)),e^detrait apprendre en temps dé pai % ^ afin' de n^ ^tré' pas 
foibprirassée et nonce en temps de gaerre. M. de la Rocbè^A jmon 
A été critiqué et il le sera probablemânt encore ; c'e&t le sort de 
(peux qui essayent de sortir du sentier commodede la rootiae oiile 
commun des hommes s'endort si Tolontiers.' Q est si commode de 
ti^'aroir plas qu'à répéter une ordonnasce imprimée , qu'on s'est 
dpuoé la peine d'appiiendre par .coeur , quâl iœ faut paSs'^onner 
qui les routmiersse ftcbeait lorsqu'on veut les sortir d'une exécu^ 
lion machinale , devenue en quelque sorte y un dolce /ar mentes 
JMaîs il ne faut pas pour. cdla. que l'<aficiêr qui s'applique' li étu^ 
dier les principes de sou art et leur iheiileure applicatibw^ se dé«^ 
goAte ni se' décourage. La critique des amélierstioits a'a>(pi^un 
temps ; celui de l'oisiveté' de ta paisJ A k première guerre ^ queK 
qu/es leçons un peu sévères, données à leurs détracteurs^ et' la 
réussite de ceux qui pat eu le bon esprit de les adopter,, remet- 
tent les choses & leur place. 

C'est avec raison que M. de la Roobe*-Ajm<m se plaint de ee 

que n0tre pajs est celiïi où l'on s'occupe .le moins du perfec^ 

tiounement des connaiséanoes militaires* Arec utiespriS capable 

de bien saisir, de bien hroir, d'inventer méme^ et que s» «lebilHé 

entraine certainement mers des noureâutés , souvent ftiflWW 

.chimériques , 'nous sonimes d'une fixité désespérante daus))at0o«- 

tiae paresseuse ^^qui écarte d'elle les travaux de la réflexion. 

Gmtens de <^ que nous avons fait avec des «iraiées aguerries et 

-dessoldats qu'il suffisait )de cem/Haosbr,. sans lavoir besoin «le iêê 

'^taier^ et lorgne nous ; avions sur nos ennemis l'avantage de la 

inimauté, dans le nouveau système de guerre , nous nous sommes 

arrêtés , comme si chacun devait s'arrêter avec nons. Msts tout 

marche aiilonr de nous , et tandis que la réprobation des esprits 

paresseux , qui craignent d'être retirés d<>6 commodités d'une 

routine qui n'a famaisfatigoé que leur mémoire, arrête et de*- 
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^géûtèleshomiiies capaUëftde^iiistriiirê, eb les ctouffietnt sous fe 
poids dcis détails mtnutîeox et fatiles , chez' tous bos Toisitis le 
eetoie des connaissancësmititiiifes B-àggrandtt, et le nombre des 
oficiers capables de commander, aîUeàrs qu'àia parade, s'aag- 
jnenie de 'jour en joiir; » 

Heorutementi ^^ ]>c}àj dans les premiers miiaérbs du Journal 
nous Avions signalé niupossibilifé oà se tronVent toutes les na— 
tîons.de l'Europe de 'nniiatenir sur an pied periiianenti une ar- 
mée cjuî suffise à leur défense -dans les ihomens'de danger. H en 
résultait . 1». néeessîté* d'une résërte , composée de soldats* déjà 
exercés ; prêts à être «dbatsfUonnée au prennier besoin , et 
qui coûtât peu de cbcse ou xien à l'étatJ Nous nous estimons Iwu- 
reux de uô us être retiecaitrss dao6 ceUeidée avec le gënéi'sJde 
la. J^uché-Ajrmon» Nous 'nous- abstiendrous d'analyser un- prof et 
-dont «l'auteur a posé Ir» bases principales, san^ entrer dans des dé- 
laib^^e lui interdisait- le'plaa de son ouvrage. Mais nous ne pou*> 
•Touâ nons dispenser d^obserrer qte nous sommes également/sous 
ce rapport, en arrière des( autres puissances européennes. Partout 
nous yojtons désarmées oàlculées sur le pied de lu p'u^ formidable 
défense ('£K)0,000 bommies pour la; Fruste, par exemple) , dont 
l'état ne paye cependant en temps de paix que i/S ott^/5*.Le même 
mode :seà?ait d'une: exécution facile en France , puisqu'il repose 
sur la, conscription qui existe également cbr:^ nous, sous le nom 
•de xeorulement par appel: £n portent le ''cadre des compagnies, 
;d$k>si'îaifanterie^ par exemple , de. 7â à i40', nonibré beaucoup 
iplu^J'frlionnelyil s'en suirraiè une rcductton dans la nombre des 
régimens, afin de seren£ermer danslejcadre de 200^000 hommes^ 
que Tarmée permanente ne saurait trop dépasser , sous le rapport 
de l'économie. Mais il faot> des officiers études états^majors, pour 
lés iiatAÎllons de la réserve, et les oftciërs des rég^îméns sop^ 
prîiiiés 7 trouveraient naturellement leur place.. Il eh serait d$ 
même pour l'état-m8|origénéra}, donttoutce qui est bors d'activ 
vite trouverait sa placd'dans l'avmée ds^irésérve et son emploi 
fldu^ sa^ suTTeillatice' et ^ ses* exercices. Il serait inème facile de 
prooiver qu'en or^uisaat'^'sur ce pied', une armée qui présente^ 
ralt |iq cadre de guerrede 600)000 -hommes, eilé ebûterart nii<>in^ 
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qu'une de -200,600 sur. le pied .actuel , et cela saws touclicr aux 
droits acquis, ni retirer un seul officier du cadre de l'armée. 

Remontes, — Nous ne suivrons, pas M; de la Roche- Ayïnon 
dans tout ce qu'il dit au sujet des remontes et des haras , qui en 
sent la source première ^^ette partie intéressante de son ouTrage, 
est peu susceptible d'analyse. Les^ raisonnemens ysont basés sur 
des faits .et prouves par. des chiffres, et nous ne 'pouvonsT faire 
mieux que d j renvoyer nos. lecteurs'^ ils y puiseront sans douta 
la>€onvîcti'on, que, si. la France, manque de ressources y. sous, ie 
rapport des chevaux , on ne peut ea accuser que le vice du mode 
d'administration i de celte, brano Lé de^nos produits. .M. de ^ la 
Hoche- Aymon combat surloutie préjugé qu'on. semble s'efforcer 
d'établir : que la .Freuace ne peut pas produire le nomhrede 
chevaux néoessûre à ses besoins » surtout pour la. cavalerie.. Ce 
préjugé, fruit de Tirréflexioa d'un. côté, et de l'autre. propagé 
par des intérêts mercantiles, qu'il favorise, n'a aucun fondement 
de. raisons ni de vérité* Il ne ccmvient qu'aux maquignons quil^ 
l'accréditent et il tendrait à la ruine d'un des produits' lei pins 
intéressans de notre, territoire. Mais les. efforts seuls qu'on fait 
pour enraciner ^e .préjugé sont déjà un mal réel, en. ce > qu'ils 
tendent non-seulement à. arrêter toutes les améliorations , mais a 
faire riétrogcader .une administration qui a tant besoin d'être -per<» 
fectionnée. C'est dans i'ouvrage que nous analysons qu'on trou-» 
Ye&u des exemples, des dommages causés^ d'une part par Tavidité 
sordide des maquignons, et de l'autre par une incurie 9:que lès 
laits rapportés permettxai€a:it pj^ut-être de qualifier !d'upe>manière 
plus grave. M. de la Roche-Aymon justi6è le ministère delà 
guerre des reproches > qu'a voulu faire retomber sur lui-une.ad^ 
uAÎnistrateurs des haras. Mais, si le minis;tèi*e de la guerre est jus*< 
tifié , il n'en est pas moins dans le danger, de se trouver placé 
dans de graves embarras , si uneguerresoudaine vemait à éclater^ 
L'augmentation des besoins, qui se.Qomposeraient.alorsda com«^ 
plément nécessaire pour le pied de guerre, et d'un remplacement^ 
plus que tripliâ , leur ferait dépasser nos réssonrce&actneUes. Il 
iaudrait avoir recours à l'étranger » dnns le moment^ oh lai gnêrrq 
mèfae, qui nous y. ohligerait, aurait. ^j^<^/»c/i<_Ai;'tarl les.j:^»:^ 
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sourqea auxquelles ^eiit jfetoa» renvojèr TavidUë inercaotile. 
Telles seraient alovs lias côuaiéqueaeQs de &tt d'na iiiaa¥ai9 sjs^ 
lème ) basé sur dos âitçréts> ^uî ne sont ni ceux de Tétat^ mt^eux 
des propriélairea» 

Orgamsation-^ -— Les idées émises par M. de la Rocfae-Âynaoa, 

sar l'organisaiion générale de la oalralerie', telle qohili'avart pré- 

sei^tée dans scaprenûfirtyolame^ 6nt déjà été l^bîei de critîqBes 

asses Tires ^ le général j répond dans son second Tolume, et à 

BOtce avis avee saccès< Sans oemtester Tiilîlilé dps> dragons , dans 

eertaînes occasions^ nais -afvc Taniiement qui leur fut assigné 

dansToriginéy il démontré la* difficulté ^ poar ne pas dire rim- 

po!^l>iUté de les remonter, en ce moment^ en Franee, surtout en 

tempsidegnen^e.ll enréfl[uite,donc queceoorps^oilL démonté^buaaal 

monté) ne pourrait pas rendre 1^ serrices qu^osdoît en attendre, 

et cela dans le moment où Von en amait besoin. Ressouvenoos- 

noufi dé la campagne de 1800 y et n'allons, pas mettre k la charge 

desbommes , ce qui est l'effet des cboses» Nous y âjônteroiis une 

réflexion^ tirée d'un principe que pose le général cle la Rocbe^ 

Ajmon et que personne ne contestera. La • confiance du soldai 

dans son arme est un des gages les plus cerfams de la Tictoire, 

£h bien ! ou le dragon , qui reçoit tout à ta fois deux édocotions 

qui reposent sur deux principes icontraires^ pkcerart^il cette 

confiance ? Sera-ce dans son' sabre ou dans sa baïonnette. Je ine 

souviens à ce sujet d'un bon mot, aus^i plein de sens qu'il était 

piquant, du colonel du régiment de dragons' italiens de la reine, 

qui s'est couvert de gloire , la sahreà lamaùpy à Wagram. « Que 

« faibesHTons colonel ? lui deittand^t quelqu'un. —-Je fajs un peu le 

» métier dé eharlatam-^ Comment?-^ Mais oui ^ j'enseigne le 

j» 'matin à mes dragons â ffîsdj <}u'aneune cavalerie ue peut les 

» enfoiicer^ et le soir j'enseigne à mesdragon^ d cAe^^, qu'au- 

» cnne infantorie ne peut leurvésister. i^ Il ;jr a long- tempâ^^ que la 

question des lahcî«<8 est décidée, el que Tei^piérienee a prononce 

ehfleur fiiveor* 

4 * 

Quant iaux troupes de cavaleriç légère , irré^ulière ou plut^ 
aceidmtelley' nous ne pouvons que partager ropinibnr de M. le 
général de la Jk^oh^rAyjq^oii sur leur tittiiié. Quant à ^ur com*' 
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pofi&lîoniet à las nianî'èr^ de te^^iefw^, nous ttniervoti» n^È lec- 
teurs «a premier -volame du Journal des Sciences milAaires j 6\i 
Vautear du présent article à déjà traite et déTelop^é la même 
îdée.(l). • .' , , 

Noos ne pbmvtons cependant tions dispenser de relever une 
grave erreur, dans alquelle est t^mbéle critique de l'ouvrage du 
général 4a la; Roclié«»À}rmon : -« Quant aux inaraudeurs , aux 
n trikînardg niàltipllés ; quant au' danger de roir l'esprit àei 
» troupes s^affaiMir à la vue de la Wcemcej qu'on né saurait em^ 
-ix pécher parm' tes iht^^iii^^j^ f invoquerai , dit le général , 
n rexemple de il'expérience pour répondre à M^ . ; ^ » 

Non& allons donner quelques développemens à cette réponse. 
L'ebservatfoo de Mf. . « . . semblei^aii faire croire que ^ tout en con- 
naissant fôrt bien lé service des troupes légères régulières, il n'a 
pas réfléchi sur la nature du service des irrégulières, sur l'orga- 
nisation qu'il' convient de leur donner et sur l'espèce d'hommes 
d^nties corps irréguliers, ou corps francs si l'on veut^ doivent 
être composés pour bien âiire leur service. 
'. Chwgéen'1793 de Torganisation et du commandement d'un 
corps franc , levé aux frais de.ma famille , je me suis pénétré de 
l'idée que inon service était ioût à iafois un service d^ctivité, de 
protection et de confiance^ je jugeai que pour bien le remplir il 
meialhtt des hommes sûrs, attaîehés à la patrie qu'ils devaient 
concourir à défendre , que je j^usse guider , autant soas le rap~ 
port dé la discipline que seû&éelai du service de guerre ^ qu'il 
me fbUait enfin éviter le danger de voir compromettre la sûreté 
de mon corps , du l'opérât ion dont j'étais chargé, par la déser*-^ 
tion d**» ou de plusieurs vagabonds. Je me refusai donc absolu- 
ment k recevoir aucun déscHeur, ni même aucun individu 
qui n'était pas porteur d'une attestation- des autorités municipales 
de son pays. Je demandai et j'obtins laf permission de choisir des 
¥)(dontaires dans les levées qui sefineilt pour compléter Farmée, 
Ainsi composé , mon corps , loin' d'inviter les autres à ta licence^ 
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(1) JoumaU du Seienca mUikùres^iomB-iy page .41 et rair^j 3Û0 et sui^. 
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fut mis plus 4'uBe fois à Tordre du jour par les généraux Cu»- 
tioe, Schaaenbnrg etPulty; comitie on modèle cte tenme et Me 
di^iplîne y comparatî^en^nt aux autres éorps , sans exception, 
de l'armée. Dans tout le pays que je couvrais , j'ai toujouns em-* 
péché la maraude des soldats des : autres corps , f*ai ]^tégé les 
ïiabitans, dont je tirais Tolontaîrement les Vivres' qui ni^étaieiit 
nécessaires. Quant à l'utilité do^t peut être un. corps franc, bien 
composé, l'expérience Ta fait vpir^ lorsqu'il fallut faire entrer 
dans Thiouville, en 1792 ,. l'artillerie et les munitrons qui y 
manquaient encore; lorsque pendjaot lesiège.dè ,cetteplace', il 
fallut aller deux fois} jusqu'à Sierk (à 5 Ueues) , détruire les 
convois de vivres et d'artillerie de Tennemi ; lorsqu'au mois d'a- 
vril 1793 , il fallut couvrir la formation du. corps des Vosges, et 
le terrain qu'il devait occuper ; à la surprise de Deux-^Ponts , au 
mois de juin de la même année , A nous pourrions invoquer le 
témoignage du général de la Roche- AymOn ; lorsqu'il fallut cou- 
vrir le moiivement trop hasardé du. corps des Vosges ^ pour le 
combat malheureux de Pîrmasens, etc. J'y ajouterai que, sur 
mille hommes, je n'ai , pendant tout ce teiaps , pas. eu an 'seul 
déserteur. 

Admimstration. — > L'opinion que M: le général de la Rochci» 
Aymon a énoncée au sujet de l'administration militaire, a été l'objet 
d'une jcritique assez vive, de la part d'un intendant' militaire.; 
cette question peut être défendue , mais ne saurait èite d^idée 
par les parties intéressées. L'opinion de M. de la Roehe- Aymon 
est celle de tous les militaires éclairés , qui tous, et dans tous les 
pays , ont réclamé contre Tabus' de confier exclusivement la di<" 
rection supé^i^ure de l'administration , à un corps uommiâaîn. 
On se récriera peut-être contre «cette expression} .mais maigre 
les réclamations des plaigi^ans, il n'est pas «in bomme sénsé.qui 
ne sache que Tuuîforme , \es broderies et les épàulettesmêmene 
constituant «pas un militaire; il faut avoir servi pour Tétre. IL, 
n est aucune corporation qui, une fois établie, ne prenne ce qu'on 
appelle l'esprit de corps ; elle cherche à justifier son existence , 
à se rendre nécessaire à tout prix, et pour cela elle se crée des 
formules qjuasi mystiques^ elle fait naitre des nécessités factices, 
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«*lle chercbe à se consolider, et pour cela elle envahit saccessi- 
veinent des attributions , elle tend à s'isoler et se prendre indé- 
pendante ; mais un corps d'administration, qui n'est (juc cela 
peut il avoir un esprit militaire? non, en aucune manière. L'eJ 
prît miiîtaîre , celui des chefs et des officiers de l'armée, est 
un esprit, de conservation qui tend à améliorer le sort du soJdat 
en iGterchant à utiliser en sa faveur toujes les ressources qu'of- 
frent les fournisseurs de l'état. L'esprit bureaucratique tend au 
contraire à Vécononae. Désintéressés à l'^rd du soldat, ddnt ils 
n'ont pas à partager les fatigues etles dangers, ^!tls/ne cpnsidé»- 
rent que comme le mannequin sur lequel s'exerce l'économie 
les bureaucrates chaînés de l'administration, tendent naturelle- 
ment à l'excès, et rexcès porte à la destruction- C'est ainsi mie 
l'économie outrée dans les vivres et dans l'habillement > altère la 
sunté du soldat , et dans les hôpitaux en moissonne par milliers 
Cependant les armées se détruisent , les opérations manquent et 
l'administrateur, couvert par ses registres et par un chiffre éco- 
nomique, hors de proportion avec le mal qu'il a fâif , s'eiî lave 
les nuiins. Cest encore bien pire lorsque l'examen final et lara- 
tifiçalioii detla, gertion du corps administïtatif çàt confiées des 
membres de ce corps. Quel serait par exemple le sous-intendant 
qui oserait blâmer un intendant, sous les ordres duquel il peut 
passer d'un moment à l'autre ? ^ 

Tout ce que ditle général de la^Roche-Aymon sor l'adminis- 
tration du royaume d'Italie , est exactement vrai 5 dès que les 
inspecteurs aux revues furent ^enferméç dans leurs» véritables li- 
mites^ ff radministration rendue aux oprpsji les retenues exer- 
oCéea sur .ces corps 9 les désagrémens éproui^és par les chefs et les 
conseils d'administiNitton, les erreurs au dommage del^état ces- 
sèrent ^ttlràT,«>«p. Une sage économie , où l'avantage de l'état 
était; çofnt>inç ^vea le bien «le 1 aruaée, remplaça un arbiti^aire de- 
venu iasappo^^Ie. Jft fut passible de mieux vêtir les troupes , 
enprolongaant la daréefie^effeU dhabilkmwt; le soldat , bien 
nourri k, la cafeme^ ^oigpé dans les hôpitaux , jouit d'une exis- 
tence meilleur^ , sans qu'il fût nécessaire de rien ajouter à ce que 
les réglemens avaiesi^t éi;al^li pour larm^e. 

TOME XVI. 9 
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M. le génëral de la Rocbe-Ajmon espère des lumières et de la 
sollicitude du prince qui préside aux destinées de Tanixëe y du. 
zèle et des conuhissances da ministre de la guerre et des géné- 
raux qni composent le conseil supérieur , un ordre de eboses 
plus en harmonie ayec le bien de Parmée et Pîntérét de l'état^ 
partageons ses espérances. 

Nous terminerons en disant que ce nôuyel outrage de M. de 
la Roche-Aymon est digne de la réputation que lui ont juste- 
ment acquis ses précédens écrits militaires. Les idées qui y sont 
développées et les réflexions qu'il contient, finit d'une instruc- 
tion solide y jointe à une expérience éclairée , ne peuTcnt man- 
«]tter d'Aire d'unegrandeotilité pour détruire quelques préjugés, 
nés plut6t^ au reste, d'une espèce de fixité dliabitude, que du 
<léfiiut de talens et de lumières dans ceux qui en seraient les dé- 
fenseurs. Le général G. us V. 
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l)a SMJel qni mérite Fattentioft des penouBcs qni p c n su nt , est 
iudnbitaUetnent Poccnpation journalière des o Utic t j dTune iia- 
DvoKàUsai édairéepar les luKièresdennstniction polfifee, ^e 
iH^UAMime par les ImoeIs ftits de ses ai mes , 

Lr FVa nçaiy est aussi fitecad faMt dKgen ee^qae lg> saidesa 
palm Pesl par b dElrersité de ses productions; il cstdTua esprit 
I^Mp^fnf ciMame Palmo^bère qu'il respire t la natlire lésa dosés 
4^ c^ riclM présent de capecitéintMl^etuellè ^{ t»ccniitiassge 
Ukilieu entre fexcessÎTe l^èreté qui «^ se fi^ «nr rien, qd se 
«e lepo^ Mlle part, etPesprit hsrM ^\ ft^A toujours i ap- 
|UvfiMidir, parraction exclosire *^ ** |jv%yi|ié^ Cest cette cipa- 
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cité dn Français qui le rend particttliërement propre à eiercer 
avec distinction le premier métier du. mondes qui embrasse pour 
ditisi dire tons les autres états utiles à la société. 

En effets l'entretien du soldat met l'officier en rapport de com- 
merce avec lés marchands , les nëgôcians et les fabrîcawis : la sur- 
veillance et la direction des hommes confiés à sou zèle j à son dé- 
Touement éclairé , exigent quHl ait autant d'instruction que de 
jugement naturel, qu'il sacheestimer, calculer, combiner, juger 
et parler : sans quoi il a beau être déroué auroi, il ne peut ètr^ 
qu'un triste rojidiste. 

Quoiqu'il en soit de l'exactitude de cette • proposition .« on ne 
peut qu'éprouver des regrets quand on pense que ces m(tS8ei 
d'hommes se livrent tout entières.à une existence plus proprte a 
servir les estaminets qu'à perpétuer l'antique réputation del'o^ 
ficîer français; aussi les voit-on accueillis partout avec tiédeur, 
au point que les défenseurs de nos foyers ne paraissent que comme 
les alliés en 1818, que l'on ne voyait que sous 1^ armes :^ dans 
les lieux publics. Quels sont les salons qui s'ouvrent aujourd'hui 
aux officiers de l'armée? ceux des préfectures ! 

La cause de cette tiédeur, de cet éloignement pour des corps 
estimables par leur institution, ne peut provenir que du dé- 
faut de civisme et d'instruction civile, et même d'instruction mi* 
li(aipe,puisque, comme nous l'avoAS^fakeivtendre jf«»ese rat- 
tache intûnement à l'autre» 

Ce vice , qui ne peut être qu'une innotation d'une puissance 
mystérieuse , est d'autant plus à déplorer, que se« insinuations 
sourdines paraiaseiil encourager i^iguDMnèe' dims tous nos ré- 
gimens* 

Toute lecture qui sert à déweloypet Pesprîtf les sentimensde 
l'âme, à répandre les germes des idées généreuses, à donner ' des 
notions un peu relevées de Iasciencemilitaire,nepeut attirer sur 
Fofficierqnl Sh'en occupe que les subtiles traits de lii; dérision; delà 
le peu d'amateurs d\es ouvrages de mérite.' Tout officier qui fran- 
chit dans ses momens de loisir les étroites et strictes bornes dn 
règlement, quels que soient d'ailleurs son £èle et son exactitude 
dans l'accomplissement de ses devoirs , est signalé à l'inspecteur- 
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général qm^ BdHek ta. eoftmffàe^le coiifinid cbnu U marne j Fin-' 
terrogesiir FA , B , C da métier (Tëcole du soldat , de pelotoo et 
de bataflloD), aussi cetofficîer reçoit-il ^ après la rame ihonmMTj 
sa part des complimens fommlaires f usage , et l'iioaime de 
mérite apprend bientôt qu'an aTancement an choix est déféré 
au moins instruit des plus ignorans , à un des affidés du ehef du 
corps : mojen tout à la fois ingénienx et judicieux pour incul*- 
qoer aux officiers de notre armée le d^;ré finstmction et de 
mérite exigé d'eux. 

Un Abonné i&i Journal des Sciences mûâanies. 



ANNONCES. 

Service des Tirailleurs y en nsagc an 10^ riment f infanterie 
l^ère, 18S6, 1827, 1828 et i^fïè. — Transmission de siptaujc y 
oo Moyen de suppléera Pînsuffisance des commandemens au mi- 
lieu des combats ; par le cberalier de fieanyal , lieutenant-colo- 
,nel du iO^ léger. In-8®. Prix : S francs. 

Manœuçres des TûuilleurSf par M. le baron de Cbambmn, co- 
lonel da 4^ l^er ; accompagnées de dix-nenf grandes planehes. 
Iii-t8. Prix : 2 finincs. 

(kfurséPArtetéPHistotremibiairesdetEcoleroyiilede CapalenOy 
par C. Jacqninot de Preste , capitaine au corps d'état-major, 
cberalier des ordres de Saint-Lonis et de k Légion-^bonneur, 
professeur d'art militaire à cette école. Prix, 8 francs. 

Ces ouvrages se trouTent fi la Librairie militaire d'Anselîn > 
saccesseor de Magîmel , me Danpbine , n. 9. 
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APPLICATIONS. 



SUR L'ORDONNANCE PROVISOIRE 



POUR LA GÀYALEKIB. 



A peine Pordonnance provisoire fat-ellepcibliëe, ^ue les ofEi- 
tiers expërimentës de cette arme en signalèrent les défauts. On 
se flatta dès-lors qu'une ordonnance définitiye la remplacerait 
bientét ; cependant un quart de siècle 6*est écoule sans qu'elle ait 
été mise au jour. Cette amélioration importante éuit'réscnrée à 
M. le marquis de Qermont-Tonnerre ^ quî pendant son mhiistèrc 
a formé un comité choisi parmi nos officiera-généraux de^ caTa- 
lerie les plus distingués , pour s'occuper de' la' révision de cette 
ordonnance ^rovii^re. Des r^is du travail de ce coiààité ont 
été faits au camp îde Lunëville y mais il paraît qu'ifs Vont pas 
nlleint le 4>ulH^ésîraljlé>' puisqu'ils' n'ont j^as èncoï^e riiçù l'a 
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sanction roy«k et qaHls n'ont paa è\é pvAi^ti»'. Qyls cet ëtat de 
choses y nous nous sommes âattés qu'en faisant insérer dans le 
Journal des Sciences milëtcares Ifs réflexions que notre longue 
expérience dans la cavalerie nous a mis dans le cas de faire , il 
serait possible (|u'unç d'elles, pût contribuer à l'«)»éU^nitioi} d^nt 
«o»K'oa(bi4>ç.. / ; ^ îj ; . ; -'• . " • • 

I)ans l'examen que nous allons faire de l'ordonnance proTÎ- 

.8oire,nous s^isfoiifi l^or^^^es «rtistleSy dfpttiK- les bases de 

l'instruction jusqu'aux éyoluiions de ligne ^ en faisant connaître 

notre opinion sur chacun d'eux^ et les modi6cations <jue iious 

ayons ]ugé&' propos d'y apporter. 



BASES DE L'INSTRUCTION. 

ABTICOB i. 

'Cet article , qui traite clu nombre et du choix des instructeurs^ 
a déjà été modifié par l'ordonnance du. 13 mai 1848, cependant 
nous pensons qu^'l serait encore susceptible de quelquçs change- 
mens. Convaincu que le système d'instruction serait plus complet 
et les progrès plus rapides si cbaque grade était chargé de Tins- 
tructîon du grade immédiatement inférieur , nous voudrions que 
le colonel communiquât ses connaissances militaires aux officiers 
supérieurs y, ceux-ci aux capitaines^ les capitaines aux lieutenans 
et sous-Ueo^tçnfins , qui ^ aprè^ avoi^ jinstruit les sous-officiers et 
•brigadiers de leurs pelotons respectifs., deviendraient conjointe- 
ment les instructeurs de la troupe qt|i leur est confiée. L'instruc- 
tion^ainsi. divisée n'étant plus restreinte à un petit nombre d'in- 
diyidi^^ souv,iQnt indifférens «^ux progrès ^e leur classe > serait plus 
facile ^eUe. a^it de plus l'avantage d'obliger. les officiers à ap- 
prendra k fppd lès détails qu'iJLs^ne connaissent quelquefois que 
très-superficiellfançjnt. Çeltf p9ujreJJlé: ni^ière djins^û-wre Içs 
troupes ^ donxierai.t.en ojatre cjle I^ forçp à la,.4ïft9p;lîï^e; et à la ;^\»- 
fcoMinatippj^ç]^ at^çhjuU'plu? /8?rtièj^^e4^:s9lijl^t?,f Ipur.çfeef, 
par le remect et la confiance qu^nspirent ordiiipp^eiim^^ "^ ^^* 
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nte. tl sftraft à dësirei^, pouf réodre les remplacemens plus faciles 
et l'initriictiôn plus ëtendue '/que les colonels exigeassent dans 
chaque grade lés tsoïtnaissapces nécessaires au gradé supérieur. 

JLETiaUl % 

L'ardre et laprogreS^^dn du traMtlnooiif'dKit^it^i^a 'Àigêr d'es 
changemens que nous allons indiquer. '""'^ ^'^ "'"'.'' 

• .. . ,« « . » ; * ! ' '.'••.«• 

DiaBCTIOH no TkAYÀMbià iv. 

L'instruction des bol^i^^s^^^ réiser.ie iéf^ dÎTisée en travail à 
pied et en travail à cbeyal. 

THATAIL A PWD. 

Le travail à pied comprendyra 1'4<;qI« an cavalier, l'école du pe- 
loton etrécole d'escadron. 

L'école du cavaKer sera divisée éa quatre leçons ( 1). ' " 

La première comprendra la position du cavalier. Les mouvez 
de tèlc, les fc *d^ôite> à gaUcKé^ et dem[î-toùr à drôi tel 

La deuxième comprendra les principes' des differens pas , la 
marche de front et de flanc. ■ ■ , 

• • t * * ' • *^ ï _ 

La troisième comprendra' les principes d'alignement de con- 
versions et les chaogemeàs d^dineotion. < ■ ^ ' 

La quatri^e comprendra lemteilement d« sahrè et die b oar&f- 
bine ( les .çhangemenS' fait» dans «celte deraièrè arme éaLÎgént ia^ 
nouvelle iostructioil }«•!<: 

Ecole de peloton. 

• 

L'itcolesde.peloton éera* divisée en quatre^ leçons'. - ' 

La première comprendra les mouvemensd'ontrir.lbs rangsi^ les 
atigoemenls à rangs ouverte ^: le |n&nîenietitdl!s'ak'k>tés, i^elrer les 
rangs , alignemens à rangs serrés , les charges et les feux. 



' (t] Rëtii^Ixbèirl'é' p'Af' 'oi^dïnaire'i^ar qéliù de 00 à ïâ minute^ et porter I4 
vitééieda pksa^èél'ét'é à'isô afilOiéa idé lio. (Voir i^os réflexioni 9ttr lé 
régUmtat ip6ttr Wttfiiïtérie.V 
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La deuxième comprendra la marche en bataille, arrêter le 
peloton ^ la marche oblique , marcher le pas ordinaire et le pas 
accéléré y la marche de flanc et les changemens de direction 
par file. 

La troisième comprendra les mou^emens de rompre le peloton 
par quatre, fQm(^>lç,p^Iotp|i, 9 ée.foi^joajer en atant^ sur la droite 
et sur la gauche en bataille. . ,. 

La quatrième comprendralês principes d'alignement etdecon* 
▼ersîon et la contreAiarche (i). 

École de fescadraru 

( Les ihouyemens de cette école seront expliqués k la snîte de 
iFécole de l'escadron à 4;heval )« 

TIAVAIL ▲ CHBTÂt.. 

Le travail à cheTsl. comprendra l'école du cayalief*, l'école du 
peloton et l'école de l'escadron. 

La diTisîon de l'école du cavalier ne nous parait pas devoir 
snbir de changement. 

V Ordre 9t progresêion du travail. 

Le travail devUbit suivre la marche des saisons et être divisé en 
travail dé printemps , d'été , d'automne et d'hiver. L'ordre du 
«olonel indiquerait le |our que devraient commencer les travaux 
de chaque saison , qui varient selon les garnisons. 

Le travail du printemps conaprendrait les leçons du cavalier à 
pied et à cheval , et l'école du peloton. 

Le travail de l'été comprendrait Pécole de Péscadron k pied et 
à cheval , et les manœuvres. ' 

Le travail de .l'automne comprendrait le service des troupes 



(i) Novf feront connaître les motifs qui ont pprté k proposer on école de 
peloton et nous en indiquerons la division ^ ainsi que le^s chaagfmvns k 
apporter k Péeole de Pescadron^ lorsque, nous y serons parFenuÂ. 
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en campagne y la castraraëtatîon et les marches militaires. 
Enfin pendant l'hiyer on perfectionnerait au manège les cava- 
liers dont la position à cheval laisserait à désirer. On s'occuperait 
de l'instruction des recrues, dû service des places et du service 
intérieur. Pendant cette saison les officiers et sous-officiers se- 
raient exerces sëparément au moins une fois par semaine au ma- ' 
nëge , pour perfectionner leur instruction à cheval et leur ins- 
truction de détaiL 

DIVISION DU EÉGIMBirT' EU CQLÀS8B8. 

Le régiment sera divisé en trois classes et par peloton. 

La première sera composée des caTaliers les plus instruits et 
commandée parle chef de peloton (!)} un sous-officier et uiv. 
brigadier seront attachés à cette classe. 

La secondé) composée des cavaliers moins instruits que les pre-^ 
mièrs, sera commandée par un sous-officier ajAiit un brigadier, 
sous ses ordres. 

La troisième^ composée de^ recrues, sera -commandée par les 
brigadiers. ...» -;j ' •;;» «.'/ 

On attachera à cette classe des instructeurs pr^ parmi les €«'- 
▼aliers du peloton d'instruction* . . 

Les icapitaines surveilleront l'instruction dc^ jpelotpus de lejaf:^, 
escadrons, et seront responsables de ses progrès, cnyçsff^ les.pffi-, 
ciers supérieuf^i^ qui deyront rarefnent a\abse|f^r,dft,çef li;ç9M^® 
détaiL . . .r •,,},,*}': ..^...:.o» 

A la fin dusecônd paragraphe de oet artiefe» iilMtite «fera fugé 
par le commandant fi»pefoten, » 'au lieudtf'^.' lloffitler cliM*gé* 
en ciief.dQl^nflràcttMr4<pied. » ' ' '> " • 

. Cet article n est susceptible d aucun chaneemeût. „^.;^„^ _ . 



t 
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(1) Non* admcttoni que chaqiM officier doit avoir rinitrucaon indif- 
pensable à ion gradé, et ^e loi capitaines surtoat seront en éut de recti- 
fier tout ce qui ne serait i^'kéguUer* 



5. 



Au troisième paragraphe , après les mplB u pas^r pa^. ]e$ 4iffë- 
renç grades , » ajouter « ctanti l'escadron auquel il est attacbé. d 

Lé sixième paragraphe ^era aîpsi conçu :. • Ayant iienou^atir.^ 
prétendre au grade de mareclial-^es-Iogis , il faiidra qu'il soit 
assez instruit pour commander la deuxième classe de sonpelotoiXy 
tant a pied qu^a cheval. » 

Au septième paragraphe , retrancher , ce et il sera employé à 
dresser des reci:ei<^^ii.pieâ.et k chevaL n 

Au huitième , au lieu de « lorsque le major ou le lieutenant- 
colonel le jugera en .état d'être reçu officier, n mettre a lorsque 
le capitaine commandant le jugera en état d'être reçu officier , 
il en rendra compte au lieutenant-colonel , qui l'examinera syr 
tous les oh jets détaillés dans cet article. Cet officier supérieur fera 
eii8to|te cotttiaitre le résultat de cet examen an colond, qui pro- 
noûoerÂ-sur sa^i<écé*ption. » 

L'usage de faire trotter en cercle le jeune cheval qu'on veut 
drèasei^i, ^!f|>àirWt noî^ iriidement peu favorahle an développe- 
ment de ses moyens , mais encore bsfpâble de lé l'éiiâré vicieux, 
kTMàbtï deKi'^ô^lfôif géhènie qù'cinlè'ur fait pteûite et i^ùi con- 
trarié îi/ HheHB des Aehibrps!^ ' ' *'^ ' .' '■'" 
' U «ôW âèmlJI^ ttlûs ebnA>rhiê ail vteù de' WlntftSii3r^ë de ke pas 
commencer l'éducation du cheval par exiger de lui ce qu'il y à 
de plus difficile ^ et qu'il ne peut ^àire' sans inconvénient^ qu^après 
avojiiç ^(»^siEAQiitA» ^ fivcid». On defsgjt Ji^!faire> odmprendre 
aim«il^'a^^.4(i'/»i»iuldiiniiinde, pa^feip^ydaduièriâM et des 
aîaes. Nous voudrions donc qu'on fcoÉyéoBfftt' àJlînè' pliiicohirîr 
nne ligne droite au jeune chejaj[j|j|f^^on veut dresser ,. et Tha— 
bîtuer ainsi à porter le .cavalier,. Lorsqu'il marchera devant lai 
avec connanée au pas et au trot , ou lui fera faire des a droite et 

faire des demi-tours et on le fera reculer. Ce dernier mouvement, 
qui cônirànéiout le inécanisme iJèl^mmàK iést le ptus'drfficije et 

celai qaon doit exiger avec le plwiflÇ.PERpMrtiM* lflp«J»«.»Jf 



r^9i)iter«i I>A|S i et qii'U 9fsr«v bien ^pujple ^ trot aiUottgé^ U^ famlré 
luÂ domjLer )a iççpn i^ galop , et ou terminera par celle di» saut ^ 
qui doit être dopmçe ayec bieaucouf) de mci^emeBt. On ine d«vr^ 
donc faire usage de la longe que pour les chevaux qvirwaltet 
plus àiiue luain qu'à l'autre. Alors pou^ lui^OQAftr noie %»le sou- 
plesse dans les deux mains on le ifera trotter en oeff<de« 



7; 

Les modèles actuels des «elles , des brides et dès çapot'tes^roan- 
teauxy nëcessîtent de grands cliangemens dans cet article. L'a- 
doption de ces effets ne paraissant pas dëfiniti?é y nous ne upus 
en occuperons pas pour le moment. 

* • 
Le noureau modèle de carabines exigera des modifications. 

. Quoique cet article contieppe^s^mmairçmeut Ic^scopi^issimces 
qu'un officiel; d,C' cfiyalerie doitaroir., illaisse encore b^çauiQQUp 
à désirer. No^s. pensons qi^e, la. conuaj^sance de. Tâg^ du çbeyal 
et la dësignatioix dfîs différens poi^ fd^ypiit être rayée des ba^s 
de rinstructioQ, et faire partie d'une nouveUe bjppiatique dont 
noua parleroi^ plus t,af*d. 

Ajouter aux sonneries de Tordonnance, celles nécessaires 
pour les mouTemens des tirailleurs , que nous ayons fait noter à 
la suite de leur instruction, et une dite à Pordre ppur les offi- 
ciers. Cette sonnerie uous paraît indispensable pour r^éunif 
promptemenii le corps d'officiers. r * ,. 



r 

Cet article s«ra certainement modifié par suite de la noûyellè 
organisation des rcgimens de cayalerie. 

AETICQUi 13. 

Les places que doiyent occuper le colonel , les chefs d'esca- 
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dron et les capitaines, lorsque le régiment est en bataille , nous 
paraissent deroir subir des changemens. Le colonel devrait être 
placé en avant du centre da régiment , à qnînze pas du pre- 
mier rang. 

Les chefs d'escadron, à dix pas en avant des intervalles de 
leurs escadrons. 

Les capitaines-commandans, à six pas en avant du centre de 
leurs escadrons. 

Les capitaines en second, à quatre pas en arrière du centre 
du second rang. 

Lorsque le lieutenant-colonel ne remplace pas le colonel dans 
le commandement du régiment , il occupera la place que lui 
prescrit l'ordonnance, auprès du colonel. Dans les manœuvres ^ 
ïi n'aura pas de place fixe , il se portera partout où sa présence 
sera nécessaire. 

âàrtauÊ IS. 

Dans Foi'dre de colonne , lé colonel se placera au centre du 
régiment, à vingt pas du fianb de la colonne du côté du guide. 

Les cbeft d'escadron , à dit pas du flanc de leurs escadrons , 
du c&té du guide et h hauteur de la distance qui les sépare. . 

Les capitaines-commandans , à six pas du flanc de leurs esca- 
drons , du c4té du guide, et à hauteur de la disUnce du deuxième 
au troisième peloton de leurs es6adrons. 

Les capitaines en second , à quatre pas du flanc de leurs esca- 
drons , du côté opposé au guide. . 

Dans la colonne par deux ou par quatre, tes officiers doivent 
sentir la botte de l'homme du premier rang de leur peloton, du 
côté du guide, 'en ayant soin de se maintenir bien exactement 
sur la direction du premier adjudant-major^ 

La marche, par ce moyen, se^ régulière, et il n'y aura ni 
flottetnent ni à-coup dans )a colonne. 



Ift. 

Cet article ne laisse rien à désirer. 
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École. du cavaiier à pied. 

(Voir les mouTemensque nous ayons indiqués dans l'article 2, 
des bases de l'instruction , et le maniement du sabre , qui se 
trouTC à la suite des manœuvres,) 

École de Peloton. 

' (Les mouTémens de cette ëco^e sont désignes dans l'art. ^ , 
des bases d'instruction.) 

École de T escadron à pied. 

Cette école ne devra s'exécuter qu'après l'école dp cavalier et 
celle de peloton à cbeval. 

aa/noui 9. • 

École du cavalier à cheval* 

Les leçons de cette école laissent peu à désirer j nous avons 
cependant reconnu que les vieux cbevaux étant ordinairemenlj 
destinés à l'instruction des recrues , l'usage de la longe dans le^ 
première et deuxième leçons , devenait inutile. Nous pensons 
qu'on la remplacerait avantageusement en mettant un cavalier 
du peloton d'instruction, à la tête du rang f. sa bonne position à 
cbeval , servant de modèle aux recrues , serait au moins aussi 
profitable à leur instraction, que l'explication des principes. 

A la cinquième leçon , on devra firire exécuter le mouvement 
du sabre , tel que nous l'avons décrit. 

A la sixième leçon', leç cavaliers, après le feu de pi^otet , 
mettront le sabre a la main , et au lieu de marcher le sabre à 
l'épaulé^ flstopont le rriouUnetj jusqu'au moment oii ils devront 
sabrer ou enlever k tête. 
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École du peloton à cke^al^ 

La formation d'une école d» peloton, en dëtruisant l'inconTé- 
nient de disloquer l'escadron pour l'exécution des raouTemens 
que doivent faire les pel<M:ons s'éparénrent^ nornsa paru nécessaire 
pour établir la progression de l'instruction. Nous l'ayons divisée 
en deux leçons. 

La première comprendra les alignemens des files dans le pe- 
loton j la marche directe par rangs de peloton, ouvrir et serrer 
les files en marchant. 

La deuxième comprendra la marche circulaire ou- de conver- 
sion y par rangs de peloto» et par proton à tonlea léa dttures^ la. 
marche oblique et la marche de flanc. 

»• 1 \ » • ^ j . « • 

L'instruction àpied,inâ^aiitJ)eaji^çoap s^rjes.^trogrëf dal^ps- 
truction à cheval , devra k devancer. Ma;s l'instrji^pticai & pied^ 
à laquelle les auteurs de Tordonnance provisoire n'ont consacré 
que quelques pages j nous II paru tellement incomplète, que 
nous avons jugé nécessaire d&proposec des ch^ngemens qui, en 
rendant plus prompts et plus réguliers quelques mouvemeos, 
réparerot^t auasi les omissions qui s^ font remarquer. JXous con- 
tinuerons à suivre^ ainsi que nous l'avons .fait jusqu'à prient ^ 
Vexamen des ^rtidbçs de L'ordonnance , selçA l^uf* or^rç* 

ASTUDba 1. 

« 

ÉCOLE DB L^ESGÀnaOV À VtBD. 

N,^ 3i9j, Lorsqu'on. £ara prendre les armes à l'«aetdrofn , pour 
l'exercfiT àpi^d-, L^s rangs feront formés h de«x pas-l'im del'âu- 
tre , afin de pouvoir exécuter les moavemene.pftr quatre* 

I^ formation de l'escadron à.p&ed sera laitnaâème qu'à cheval. 
Mais les places des officiers w vivant dn centre de kiurs pde-> 
iox^y.étSLut d'un. nmaTai^ eS§%^ noua leur avdnii assigné lestni- 
vantes : 
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Xe commfkndaiitdé l'escailron , k huit pas en avant au centre 
da. premier rang; 

Le oiipitaine easeeoad y 6n sqrro-lile à six pas en arrière da . 
centre du second rang } 

Lescommandans de pelotons^ à eotë et coude à coude arec 
Iliomnie de droite du premier rang de leur peloton. 

Les deux officiers, q[ui nQ coinmaDderaieot pas de pelotons , 
en serre-file, le plus ancien derrière le centre du deuxième 
peloton, "et l'a«^re dorièr^ le centre du troisième, à deux pas 
du second rang* 

Le maréchaUdes-^logis en chef^ derrière le premier peloton. 
Le fourrier, en serre-file derrière le quatrième. 
Vn nareohàl-des-l^is^ à côté dePhomrae de droite du 
deuxième rtfng de chaque peloton ^ et an autre à l'aile gauche du 
premier rang de l'escadron. 

Ils ne compteront pas dans le rang. (Nous supposcoâs que lé 
sixième inaréchal*-des-^h)gîs sera de service , ou employé h Vins- 
truetioB des dernières classes.) 

Avant de fiiire ouvrir les rangs d'un escadron pour l'exercer 
au maniement des arme^^ nods^i^vo^s 5;|"q^ nécessaire d'indiquer 
les moyens qui nous paraissent les plus propres à rendre lesalî- 
gnqfuep^ régttUiçr* cç faqjlp^, ... ,. 

Des alignemens. ' 

Pour aligner un escadron à droite , le capitaine- comm^ndont 
fi^J^e cpmiuiipdetineixttsfiivanf : 

Vtoor alignement à ébôile. 

n se portera aussitôt sur le point où il voudra, appuyer Taile 
drjpîte deson es/cadron, il placera le. commandant du premier 
peloton . qui présentera le côté gauche, vis- ^-vîs la poitrine du 
premier cavalier de droite de son peloton. 

Le capitaine de serre-file se portera également à la droite de 
l'escadron, placeralemaréchal-des-logis de droite, du deuxième 
rang, face à gauche, enohserrant de. conserver Ifi distance d'un 
rang à l'autre. 
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Le marëcWl-des-Iogis de l'aile gauche de Tesadron j se por- 
tera en* ayant , fera face par un à droite au commaiidant du 
premier peloton, et servira de pointdedirection et d'encadre- 
ment de l'escadron. 

Ces deux points établis, le commandant de l'escadron com- 
mandera : . 

Ohftft de pelotoBf , — Sur la ligne. 

A ce commandement , les cheis de pelotons se porteront Tivè* 
ment en avant, en faisant un à droite, se placeront bien ^exac* 
tement sur la nouvelle ligne , présentant le côté droit vis-à-vis 
leur créneau , ou place de bataille. 

Les maréchaux-des-logis de droite , du deuxième rang de 
chaque peloton (dits sous-officiers de remplacement), feronl: 
également un à droite pour servir de base à l'alignement du ee- 
cond rang. 

Le commandant de l'escadron, après s'être aisuréque lesoffi*- 
ciers et sous-officiers sont correctement placés sur la ligne^ com- 
mandera : : -, • 

A dfoîte alignement. 

A la première partie du commandement, les officiers et sous- 
officiers feront un demi-tour à droite, ayant soin de rester par- 
faitement sur la ligne; à la seconde partie, les rangs se porte- 
ront à la fois sur la nouvelle ligne. 

Le premier rang sera aligné par les che& de peloton , et le 
second par les sous-officif rs .de rsmpkcement. Ils auront soin 
d'aligner, autant que faire se pourra, sans parler, seulement par 
le môurement du sabre ,' sans toucher les cavaliers. 

Le commandement de l'escadron sunrelUera l'alîgnenient du 
premier rang , et le capitaine en second , celui du deuxième 
rang. 

Au commandement./£re, fait par le commandant de l'esca- 
dron , les officiers et sous-officiers reprendront leurs places. 

L'alignement d'un escadron & gauche , se fera par les moyens 
inverses. 
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Les mêmes moyens seront employas ponr aligner nn régiment 
à pied. Le colonel .i^^ les commandemens préparatoires, qui ne 
seront répétés , ni par les officiers; supérieurs, ni par les eom- 
mandans d'escadron. Ces derniers répéteront seulement ce- 
lui de ; 

A dffoita on à ganéhe aUgnement. 

Les chefs de pelotons et les sous-officiers de remplacement 
resteront sur le prolongement de la ligne, jusqu'au commande- 
ment àejixe , fait par le colonel. 

Le lieutenant-colonel aura dans les alignemens du régiment, 
les mêmes soins que le capitaine en second dans ceux d'es- 
cadron. 

Ouvrir les langs. 

N^ 320. Selon l'ordonnance, le cavalier de l'aile droite et 
celui de l'aile gauche du second rang , doivent se porter en ar- 
rière , à la distance de sîi pas du premier rang. Nous pensons 
qn'il est très^ifficîle d'obtenir un alignement prompt et exact 
dans un front de cinquante hommes, sans point intermédiaire. 
Nous proposerons donc la manière suivante : au commande- 
ment de : 

Sa arnère ouTres voi ranyï, 

le capitaine en second se portera à six pas en arrière de la 
droite du premier rang ; les sous-officiers de remplacement de 
chaque peloton, reculeront de la même distance; le fourrier', 
en serre-61e derrière le quatrième peloton, se portera yivement 
à côté de l'homme de gauche de l'escadron et reculera de même 
de six pas. Ces sous-officiers feront un à droite et seront places 
par le capitaine en second , sur la ligne que devra occuper ic se- 
cond rang. Cette opération étant terminée, *il en avertira le ca-- 
pîtaine-<ommandant, par un mouvement de sabre. Celui-ci 
commandera aussitôt : . . 



Â ce 



commandenieat^ le deuxième rang de Tescadron reçu- 
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len, etlonqa^aiira dépassé Valignemetit des souê-officièrs de 
rempUeenent, le çaptlme en second datnttïtaïder^haUe ^ et 
imnédittenent «près , cehii de': 

A droite âlignsmeiit. 

A la première partie de 4M ceaagaapdfftniinÉ , les soos-officiers 
de remplacement feront sar place un demi-tour à droite , et à la 
deuxième ils aligneront les rangs de leurs pelotons. Les cavaliers 
conserreront la tête à droite jusqu'au commandement de^fijce, 
fiiit par le capitaine en.second , alors ïes sous-officiers repren* 
dront leurs places j et les cayaliers re'placeront la tête droite* 

Ce numéro n'indiqué pas la place des officiers, lorsque l'esca- 
dron oon^ les rangs. 

N^3St. Les rangs étant oàT^rts^ohï^l'Inspectiondes armes. 
On devra exiger dans l'inspçction de la carabi^ie^ qu'il y ait trois 
cavaliers ftn mouvement. Le premier présentera l'arme lorsque 
Tofficier passera devant lui} lorsque l'officier passei*a deyant le 
second 2 qui préscntei*a Tarme y le premier remettra la baguette; 
lorsque l'officier inspectera le troisième , le deuxième remettra 
la baguette et le premier reposera sur les armes; ainsi de suite 
jusqu'au dernier cavalier du rang. 

N^ 599. La suppression de la baïonnette a rendu ce mouve- 
ment inutile. 

N^ S93. Le premier paragraphe de ce numéro de4rrait faire 
partie du^i^ 391. Nous pensons quelosrsqûe l'escfulron est réuni, 
oi\ no d^il plus exécuter des alignemens indîviAnelâ. 

N^ 394. Les rangs devront rester à deoxpaa l'un de l'autre, 
afin de pouYoir exécuter les moutemeiis par quatre.' 

]S^ 393. Ce numéro porte que , lorsque les alignemens seront 
fini»» on fera reposer sur les armes , et on commandera rqjos* 
L'arma ét«nt au pied, les cayaliers ne peuyent .pas .quitter les 
rangt« 11 noua semble qu'après une reprise , le repos, deyraitêtre 
plut complet } il le deviendrait si l'on faisait inetlre la caziabine 
au orocbet et rompre ensuite les rangs. 

N^ 396» Ce numéro prescrit qu'après le repos on fera repor- 
tar \t% ara&es} qn'on exercera les cayàliers-aiii differeitteé dBai^es 
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^t auit feux, tant par le preniiei* que par le deuxième l^angs; 
mais il n'Iodiqbe ^ la plae^ deâ officiers , lorsque l'escadron 
e&ëcutei^aces feax. La formation de ^escadron, que nous ayons 
proposé f y suppléera. Dans l'examen du règlement de 179t , que 
nous atons pul^î^ dans une de nos précédentes livraisons , nous 
aTon) diei^cliéà démoiitre^ rihcrtiitté d^s feux d'ensemble pour 
l'infanterie-: il est possible que cette opinion n'ait point été parta- 
gée par qaeiqàes-uns de nos lectéuk'SY làià» nous avons la confiance 
-qiie«ous ne serons pas contredits, en avançant que les feux de 
deux rangs sont les seuls praticables pour la cavalerie. L'^ordon- 
aance provisoire n^en indiquant ni lies moyens , ni les comman- 
démens^ nous croyons à propos ^ en suivant l'ordre des ariidcs^ 
de placer ici Texplication des principes qui auraient dA être dé- 
montrés dans l'école de peloton à pied. 

Les cavaliers étant comptés par quatre , et le commandant de 
Tescadron voulant faire exécuter le feu de deux rangs , com- 
mandera : 

Feu de deux rangs. 

Sfoadron, — Aranes. 

Ck>minenoex le fiBa« 

Le fe» conimeifeeera dans les deux rangs par les n^ i. Les 
n^^ 2 ne feront lesleura^ que lorsque le&n^^ i passeront l'arme 
à gaucb6> D0 même pour les-nP^ 3 et les n^ 4. 

Cette gradation n'aura lieutqire pour le pretaiier feu , cbaque 
homme devant ensuite cbarger et tirer sans se régler l'un sur 
l'autre. 

Lorsque le commandant de l'escadron voudra faire 9kser le 
feu^ il fçra sonner un demi-appel. 

Pour l^ feux m arrière. 

Lorsque le commandant de l'escadron voudra faire exécuter 
les feux en arrière , il commandera : 

fciwirout -^JlcBii^losri—DffQtta, 

Au commandement âe Jenu-tour, les chefs de peloton se pta« 
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ceront face et contre Tjionmie.de cbrpitQ dupremier.rang de leur 
peloton. Les. sous-officiers de remplacemeol: et les secre^files 
traverseront légèrement par le créneau du cbe£ de peloto|i ,- et se 
placeront en arrière, . à deux pas; du premier mng^.Tis-à-Tis 
leur place de bataille. Au commandement^ : droàe^ les chefs de 
peloton se reporteront dans leur crëneau, nuds an second rang ^ 
devenu le premier j et le sous-officier de remplacement derri^ 
le chef de peloton « au premier rang, devenu le second. 

Le feu commencera également dans les deox rang» par les 
n*** I, etc., etc. 

N^ 328. Pour remettre l'escadronface en tétê , le commandant 
de Tescadron commandera : . . 

Face en tété. 



Au commandement de demi-tour , les cbefi de peloton ^ les 
sous-officiers de remplacement et If s serre-files , se conforme- 
ront à ce qui a déjà été prescrit. Au commandement de droite , 
les chefs de peloton et les sous-officiers de remplacement repren- 
dront leur place de bataille. 
. N^ 329. Ce numéro n'est susceptible d'anconemodificatlon. 

N^ 330. Ce numéro, qui traite des changemecs de direction 
par des conversions successives, devra être rédigé ainsi qu*il suit : 
le commandant de l'escadron commandera : 

Tète de eolonne à gandbe. 

Ace commandement le maréchal-des-logis en chef, qui est en 
serre-file derrière le premier peloton , se portera légèrement sur 
le point de la conversion; et sur le prolopgement des guides, leur 
présentant le côté droit. A deux pas avant d'arriver au point de 
la conversion, le chef du premier peloton commandera : 

Toaraex à gavolie. 

^La deuxième partie du commandement sera prononcée à l'ins- 
tant où le peloton arrive, sur le point de la conversion. t<e^ guide 
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de gttttdbe du premier pélotoli tournera k fçauctie en fakant le pas 
de six ponces, de manier» qiie son bras fpauche rase la poitrine, 
du maréehaLrcles^Iogis en chef. Il «e prolongera daas la nouTelie 
directioa sans ralentir nî acoélicrer la cadence du pas« Uaiie 
marchante exécutera son mouyement au pas aecëléré, ruais sans, 
courir. Chaque cavalier feçja son pas d'une longueur propor- 
tionnëe à la place qu'il occupe dans le rang , il ne tournera pas 
trop la tête ; ses.^a^es dev|*:O!0i 4lr^ Gpir«'«n>eiHî il tiendra à son 
voisin du côté du pÎTot, sans écarter le f>ras ni le coude^ et fixera 
les yeux sur les cavaliers de l'aile marchante. 

N* 351, Deux pas en avant que la conversion ne soit achevée, 
le chef de peloton commandera : 



M 



Vnavaitt*. 



1 La seconde partie de ee commandement sera prononcée au 
moment ok la conversion» s'achète. L^homme qui conduit l'aile 
marchante se dirigera cbr^iteu.i^yaDt ^ tQ\^t le reste du rang aîuù 
que le guide de gauche reprendront le pas ordinaire et rempla- 
ceront la tête directe. 

.S^.^Si.' Lrs çliangc^^ns de directioi^du coté opposé au guide 
s'exécuteront de la même manière que les changemens de direc* 
tiondu côté du guide.. ItO-fiomuftandaitt de l'escadron ajoutera 
cependant au conimandemenjt iejtpumesà droite celui de guîde 
ù droite. Lorsque la colonne sera entièrement dans la nouvelle 
direction , le commandant de l'escadron commandera : 

Ouifleà gauehe, 

et donnera au premier guide un point de direction dana les 
cfaangemens de direction par des conversions successiros ; les 
chefs de peloton auront attention de faire leurs comme ndrmens 
assez tôt pour empêcher que la eoloa«e ne se jelte en dehors» 

N^^ 353 , 334, 335. Ne sont pas $usceptîbles d^étre njLodlfiés. 

N^ 336. On fera marcher l'escadroii en J^iaille auT différens 
pas et on lui fera exécuter tous les mpiiveinciis détaiUcs à l'<icole 
de l'escadron à cheval. 

TOME XVI. iO 
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KO zyi. Loïsq«e^l'écolc de r«cadroii m pîed ten parUtement 
comprise, ob réunîm le régiment et on lut fera esécoter ce qui 
est contenu au titre des manœurres. Les nngs seront tooîoon à 
deux pas Fun de l'autre, a6n^e pouvoir evéouler les asouTerneBS 
par cpiaire. 

% 



Uccole de Tescadron à clieval est presqu'entîèremeot comprise 
dans lîûrticleS. On jpontraît sans inconTéuient faire une nou- 
vettc division de celte ccole , qui , en répartissant ^em^ot les 
mouTemeos qu'elle contient dans les douze articles qui la com- 
Mseot , serait plus facilementapprise parles officiers et les sons- 
officiers. Nous la diTÎserions alors ainsi qu'O snit : 

ffes aUures. 



if T« mÊoAt inilîtawfe^ 



Fonncrla colonne en «Tant , à gaucbe. ou «or la droite en Im- 
taille. 






Këgler la ▼Hessc des allures. 

MwnmM 3. 

Alignement des pelotons dans Fescadron. 

Alîgaement de l'escadron. 

Principes de la marche directe. 

École delamarclic directe par escadron. 

École de la marclie directe au gdop. 

Principes des conversions. 

École de conYcrsîon par escadron. 

École de conTcrrion au galop. ^ 

Changer le cètë de k conversion fans s arrêter. 

Harche de flanc par escadron. 



c. 
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De la^ marche en colonne. 

De la cdonne avec distançeg. 

De la colonne sorrée. 

De la colonne de route. 

Se former en colonne av^ distances. 

M ascher la droite en 4ète. 

L'escadron marchant en colonne par peloton^ la droite «n iêf 
faire ro2npre par quatre , par deux et par un. . 

Marcher par deux et par quatre , former les pelotons après le 
|>aasage des 4léfilés. 

L'escadron marchant en colonne par peloton, la droite en tête 
lui &ire fair« face au c6të opposé à sa direction. 

L'escadron marchant en colonne par peloton, la gauche en tête 
4ai fiiire faire face du côté^opposé à «a direction. 
^ Arrêter la colonne. , 

L'escâdj:!on étant cq colonne ^ la droite jen tête ^ le mettre j^ 
gauche en j)atatlle. 

L'escadron étant en colonne, la diToîte eatête^ le mettre en 
bataille du côté opposé çu guide , là colonne étant arrêtée. 

L'escadron étant en bataille , le rompre à gauche par pelotons. 

IVIarcher eji colonne par pelotons, la gauche en tête. 

L'escadron marchant en colonne , la gauche en tête, le mettre 
à droite en bataille. 

L'escadron étant en colonne , la j^auche en tête , le ipettre en 
1)ataille du côté opposé au guide. 

Rompre par la droite , pour marcher vers la gauche. 

Changer d'allure en marchant en colonne. 

Changer de direction par des conversions suecçssîvc$. 

L'escadron marchant en colonne par peloton , la droite en tête, 
le mettre en batarille sur son flanc droit dans Tordre naturel. 
Rompre la gauche pour marcher vers la droite. 



|5t OADOHVAVCS FBOTIfiOIBE 

f • 

L'escadron nutrcbant en colonne .par peloton , la gauche en 
tête 9 le mettre en bataille sur son flanc gauche dans Tordre na- 
turel. 
Aompre en arrière par la droite pour marcher vers la ga«c/he« 
Vescadron étant en colonne par peloton , le fomèr en «Tant 

en bataille. 

Rompre en arrière par la gavche pour marcher Tersla droite. 

L'escadron étant en colonne par peloton , la gauche 'en tétCf 
le former en avant en bataiUe. 

L'escadron étant en bataille , le rompre k droîte par peloton ^ 
pour le porter en avant après la cofoyersion et sans arrêter* 

L'escadron étant eq colonne par peloton , la droite en tête, le 
mettre en avant en hataiUe dans Tordre inverse. 

L'escadron étant en colonne jmj? peloton , la droîte eu tête , le 
mettre en bataille ^ faisant face au côté opposé k ia direction de 
la colonne. 

L'escadron étant en bataille, le rompre li gauche par peloton , 
pour se porter en ayant après la conversion , sans arrêter. 

L'escadi*on étant en colonne par peloton y la gauche en tête y 

le mettre en avant en bataille dans l'ordre inrerse. 

-> . ... 

iiUtinT.u 8. 

4 

L'escadron étant en bataille , le fialre marcher droit devant lui. 

L'escadron étant en bataille et en mouvement, le mettre en co* 
lonne par des à droite par quatre. . . 

L'escadron étant mis en colonne par le mouyement è droite 
par quatre , le remettre ep bataille par des k gauche par quatre. 

L'escadron étant en bataille et en «i^uyement) le mettre en co- 
lonne par des à gauche par quatre. 

L'escadron s'étaut mis en colonne parle mouvement par quatre, 
la gaucho en tête , le remettre en bataille par des & droite par 
quatre. 

L'escadron étant en bataille et en mouvement , lui faire faire 
demi-'tour à droitjBi pu demii*jtonr & gauche par quatre. 
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L'escadroa étant en bataille et ea induvomeiit> le faire marther 
en arriére. 

L'eiBcadron ttiarehant-defront, le rotnprd en avant par peloton. 

L^escadron marebant-èn avant par peloton, la droite en tête , 
Citx^ arrêter la colonne. 

Changer de direction , la colonne étant arrêtée. 

La colonne étant arrêt ée, lui faire gagner da terrain vers nn de 
ses flânes. 

Faire inai'clier là eolonne droit devant elle. , dans la position où 
elle se trouve. 

Uescadron marchant en colonne par peloton y la droite en 
tête y lui faire gagner du terrain vers un de ses flancs^ sans chan- 
ger la direction de h tête. 

L'escadron marchant en colonne , par peloton, la droite en 
tête, lui faire gagner du terrain vers un de ses flancs, par les 
mouvemens obliques individuels. 

De la JbrmatfondeT escadron * 

L'escadron marchant de front, lerotnpre en avant, par la 
gaucbe , par peloton. 

La colonne marchant par peloton, la gauche en tête, faire 
former Tescadron. 

AETMUI 10* 

jltarche directe par escadron. 
Marche directe au galop. 

Marche de conversion au galop par escadron, changer le côte 
de la conversion sans s'arrêter. 

ARViODUiU. 

L'escadron marchant en bataille, lui filtre opérer des passages 
^'obstacle. .. . -, 

Marche oblique par troupe. 
Gontre-marchei 
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Desjlànqueurs et du ralliement des JUùiqiieUtsf. 

Après s'être conformé aox principes de l'ordonnance prescrite 
dans le n^ 499 , pour le ralliement des flanquears, nous pensons 
qu'il serajt utile de disperser Tescadron, Fans laisser des files 
d^encadrement , et qu'il safiSraît d'indiquer aux cavaliers la place 
où le ralliement doit avoii* lieu. Le commandant de Tescadron 
ira promptement se placer au centre du terrain que devra occu- 
per son escadron, et les officiers se porteront en même temps 
à la place que devront occuper leurs pelotons. Cette manière 
fera mieux comprendre aux cavaliers , qu'ils doivent en toute 
occasion se rallier derrière leurs officiers. 

TIT&BIT. 

DES BfANOËUYBES. 

Lfi notions préliminaires sur lès manœuvres^ nous paiiaîssént 
devoir subir quelques modifications; 

UHncxBi. 

Le commandement d'avertissement ne déviait être fdît que pour 
ftiJi-e cè^er le repos. Nous voudrions donc qu'au lieu des répé-* 
titions continueliesde garde-à-çous^ qui précèdent chaque mou- 
vement et quî^ont d'un très-mauvais effet, on n'eut efndit pro» 
noncer ce commandement qu'au commencement du travail, 
pendant lequel les'cavaliers doivent prêter une attention conti- 
nuelle, jusqu'à celui de repos. Nous ferons observer toutefois 
qu il est impossible d'obtenir pendant aussi lung-temps l'immo- 
bilité désirable , et qiï'il serait à propos d adoptt^r uu comman-* 
dément qui avertirait le cavalier qu'il n'est plus tenu à I'immo-> 
bilité, mais qui Tobligerait à gardhsr le silence et à être attentifs 
Nous proposerons celui à faise , qui serait prononcé successi*- 
1r,ement.à mesure que les encadrons seraient arrivés et alignés éur 
la nouvelle ligne de bataille. Les cavaliei's devront alors reiâcbeif 
les jambes, pour conserver lalinessëdds aides, fct baisser la main 
pour rafraîchir la bouclu? des chcvaLV. Si la ^ppresfîon du 
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gtude àçauSf qui prëoède le comnandement préparatoire de 
chaque manœaTre, n'^ëtaît pas adoptée^ le commandement â 
taùey le rendrait moins inutile. J^ous Toudrioos aussi que les 
répétitions des commandemens préparatoires, par 'les^ officiers 
supérieuit, n'eussent lieu que lorsque le régiment aurait six es- 
cadrons en*' bataille ; la Toix du colonel pouvant facilement être 
entendue , quelque fiiible qu'elle soit , sur uae ligne de quatre 
escadrons. 

jomaia 2^ 

Lorsqu'on voudra faire rompre un régiment en bataille par 
des monremens successifs, et éviter, aux derniers pelotons de 
parcourir inutilement trop de terrain, les ailes devant venir 
passer devant le front de la ligne , Tordonnance vetit que les 
commandemens' faits parle colonel, soient répétés aussitôt par 
les officiers supérieurs et les commandaos d'escadron. 11 nous 
semble que ces commandemens devraient être faits successive- 
ment et dans Tordre suivant : Après les commandemens prépara- 
toires du colonel , l'officier supérieur des premiers escadrons les 
répéterait, ai^si que le commandant du premier escadron^ le 
second commandant d'escadron ne ferait les- siens que lorsque 
le premier escadron terminerait son mouvement; de manière 
que le chef du premier peloton pût faire le commamdement de 
marche , à Tinstant où la gauche ou ki droite du dernier pelo- 
ton du premier escadron parviendrait à la hauteur du centre de 
son peloton , ainsi de^suite jusqu'aux derniers rscadroiis'* L'offi-^ 
cier supérieur des derniers escadrons, né ferait en conséquence 
son commandement , que lorsque l'escadron qui est à la droite 
des siens, aurait terminé son mouvement. 

< 

Il noos semble que cet article devrait précéder là première 
manoeuvre. Dans le passage du défilé en colonne , indiqué dans 
cet article , nous ferons une observation sur l'exécution de ce 
mouvement, que nous n'avons pas faite a Técole de lescadron. 
L'ordonnance porte, n^ 494, en arrivant au- défilé, le com^ 
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ttumdiEiiil da pdoton qui mmnt h léte de 1» .coloAtt*, cômftiM»! 
i&n. : ffarde à cous- y par quatre.^ JiU irot^-^^ Marche.' Kous 
atons reconnu qu'il était trop .tard défaire cH GOWiœaiidemeDe 
en arrivant an défilé; il faudrait pretcriFe x|ne le comlnande— 
ment préparatoire fût fait k dix pat du défilé , et celéî d*exécii^ 
tion à 8ÎX, afin de ne paa retarder la marché , et de laisser aux 
premières files la facilité d'entrer dkins le défilé. Le coranumdtfBt 
du premier peloton aura la même attention > lorsque la-celomte 
par quatre arrivera à la batftour de second jalonneur, et lorsque 
la colonne par deux arrivera à hauteur du troisième. 

De la marche en colonne. 

La marche en colonne par peloton , qui d'après l'ordonnance 
provisoire devrait être la marche habituelle de la cavalerie ^ noue^ 
a toujours para, par sa trop grande profondeur, moins conve- 
nable à la guerre que la colonne serrée , qui , en diminuant la' 
profondeur d'une colonne et en cachant à Tennemi le nombre de 
troupes qui la composent , a en outre l'avantage de pouvoir fbf« 
mer plus promptemeni un régiment en bataille. Cependant la 
colonne serrée présente l'inconvénient de devenir fatigante pour 
les chevaux, parce, que les cavaliers, pour conservir leur ali- 
gnement 014 pour éviter la trop grande pression qui a souvent 
lieu au cçntre de^ escadrons , tourmentent et fatiguent leur» 
chevaux par Tusag^ immodéré des éperons, ou par dès saccadies 
qui, en mettant lenrs chevaux sur les jarrets , détruisent encore 
k. sensibilité des barres. Le terrain ne permettant ausn que ra- 
rement à ,)in escadron de marcher long-lemps, sans que les oh^ 
tacles l'obligent à diminuer l'étendue de son front ^ nou&propor 
serons une nouvelle marche par dwision , qui n'aura aucun dee^ 
désavantages des marches priicitées^. Elle aura lieu sur le centre 
du régiment et d'après les çommanden^ens suivans : 

Garde-à^vous. Sur lé quatrième peloton àm teoood eieadroa et le pre" 
àiîér du troîsSènitt, le eeatre etf têt3>**-yorttiag4» «olonne par diviiiottk 

Ce mouvement s'exécutera comme .le passage du défilé euavaM 



ûu ééatiré (I4f méBcèuyre)', ortc tA Sifféretfce pourtant que left 
pelot^taA'dtt centre^ au lieu* d'obliquer pour se rémski^f marché^ 
rontdroitde? antenxl^ enlai^iaiiti'mtervatlediesesoadrcms. L'objet 
de ^aet iatcmraUe est 4é peibnèttre nx tètes dé ^ototmcf des esciA«- 
drons, d'appuyer l'une vers l'autre,|et même de ^ëloigùétflorÉqiie 
robstaclè se présentera de¥^Qt«He< Çetl^ marche a encore l'aTan-* 
lage de rendre plus prompte la formation enaçisnten bataiifep 
qui est la pldS pratiquée k Id guerre. Cependant, si l'ennemi se 
présentait sur le flanè drort d'une colonne par diTisIon, on lui 
ferait face par les môuvemens j à droite et sut ia droite en ba~ 
tmiie. S'il se présentait sur le flanc gaucbe , ce serait par le mou- 
vement inyerse. Si l'ennemi se présentait en arrière (cas extré-^ 
mement rare), on exécuterait ^lors dans les deux premiers 
. escadrons la sixième manœuvre ^ pendant que ces escadrons exé- 
cutent leur BMmveinent , les itxjx derniers, qui auront continué 
de marcher en colonne^ pour se porter .en nxière delà forma* 
tioh des prenûers, feront ietede cqlonne à droûe^ et , parrenos 
a la gauche des premiers , ils se formeront sur la droite en ba- 
taille. 

Si le terrain ne permettait pas de mettre les deux derniers 
escadrons en bataille dans l'ordre naturel, on les formerait dans 
Tordre inverae , pour faire face en arrière, en faisant d'abord 
exécuter la cinquième manœuvre {en aidant en batattte) , et en-' 
suite le mouvement de ^0&^o/i^ demi-tour à gauche* Cette forma- 
tion ^ plus prompte que la première, serait plus convenable si 
Te^nemi n'était qu'à une petite distance. 

HAiroeuv&Es. 

Quelques manœuvres nous ayant paru susceptibles d'être mo- 
difiées, et leur classement nous ayant également semblé irrégpi^ 
lier, nous proposons les changemens suivans. 

Cette manœuvre detraît précéder immédiatement la neu^ 
vième.', parce, qu'on ne peutuftécuier cell^-rci qiic lorsqu'on • 
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exécntéla pFemîère, ainsi k DeuTÎème deriendi^it deoxiëin^ 
cependast nous croyons preTërable d'assigner à la première le 
n^ 8; alors la deuxième manœuvre de l'ordonnance deviendrait 
première , la troisième deriendrait deuxième , ainsi' de suite {us- 
qo'à la' huitième. 

a* ihmiœusfre. 

Les manoeuFrçs les plus promptes étant toujours les meil- 
leures y nous ayoôs trouvé que les cbangemens de direction d'une 
colonne serrée, qui est en marche^et surtout ceux d'une colonne 
arrêtée , étaient trop longs , et qu!on leur substituerait avanta- 
geusement les mottvemens suivans : 

10 Oarde-à-vimf. 

so Cbangement de dûreotûm à dmifte ou à gatufae. 

30 Félotott à droittf ou à gambe. 

40 Slarche. 

Après le quatrième commandement fait par le colonel et répété 
par les officiers supérieurs et les commandans d'escadron , les 
pelotons exécuteront un à droite ou un à gauche. Avant que cette 
couyersion ne sott achevée, le commandant du premier escadron 
commandera : ^ 

Vête de oolontie à droite , oatète dé colonne k gauehe. 

Le' commandant du premier ou du quatrième peloton comman- 
dera tournez 4 droAe ou tournez à gauche ^ ensuite en anHtnt et se 
prolongera sur la nouvelle direction ^ lorsque le dernier peloton 
sera près d'y entrer^ le commandant de cet escadron ccmunan- 
dora : 

Vtolotoiui à drtnte oà à gauelié, 
Marehe , en «vant^ 

au moment où la conversion des pelotons va s'achever, tes 
commandais de peloton qui sont tétc de colonne des aotres • 
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ipscadvons y* coiuloirant par - une murclie iegèrement circu-^ 

laîrc leurs pelotons Ters la nouvelle direction. L'aile du peloton 

qui se troure du cété de cette direction ralentira un peu son 

allure, tandis que l'aile qui tourne devra l'allonger, en ayant 

8oîn de serrer vers la tête de colonne, de manière que lorsque 

l'escadron se prolongera sur la nonvelle direction , il se trouve 

à sa distance après le ^commandement de peloton à droite ou 

ù gauche îbM par le comnïandant de Tescadron. Si la colonne 

rst. arrêtée, il.comuoandera aussitôt après le commandement.de 

marche celui de hake à droite ou à gauche ^ ^dignement* Si la 

colonne est en marche , l'allure des escadrons devra être plus 

vive que celle de celui qui est tête de colonne. Le colonel la 

désignera. En ce cas , lorsque les escadrons seront arrivés sur le 

prolongement de la nouvelle direction , les commandans des esr- 

cadrons désigneront le guide, après les commandemens de ^«fo* 

tons à droite ou à gauche ,. marche* . 

Ce mouvement sera successif; cependant pour lui donner plus 
d'ensemble et augmenter sa célérité , on poqrrait prescrire aux 
escadrons de marcher à une allure plus allongée en proportion 
de leur éloignement de l'escadron qui est tête de colonne, 
afin d'arriver à la fois sur la nouvelle ^direction. Ainsi, en sup- 
posant que la colonne serrée fût de six escadrons, le premier 
ralentirait le pas , le deuxième l'allongerait , le troisième irait 
au petit trot , le quatrième au grand trot , le cinquième au petft 
galop et le sixième au galop allongé. Cette manœuvre pourrait 
s'exécuter par les mouvemens par quatre ; mais comme ils peu- 
vent avoir de grands inconvénîens à là guerre , il nous parait 
]iréférable de ne faire usoge dans les manoeuvres que des nouve-^ 
mens par peloton. 

9* manœuvre. 

N'ayant pas trouvé dans cette manœuvre le déploiement en 
arrière, nous y avons suppléé par les mouvemens suivans. 

Si Fennemi se prcisentait sur les derrières d'une colonne çer- 
rée, le colonel commanderait : 



I 
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Le commandant dg quatrième escadron comuianiilftrait : 

. _ • 

Les autres commandans d'escadron commanderaient :~ 

Velolonf à gauche. 

Au commandement de matthé^ fait par le colond, et répété 
par les officiers svpéfieurs et cdmmittkdaBd é'escadron, le mouve- 
tnent cooimencerait* 

Tous les oommafidans à'escadron^ etdeptë èetui qiii éstf a la 
cpieae de la e<donne , ferateiït duccessiTement U commandement : 

■or la gjÊMthiù en b a t eiilè*- 

la* manceupre. 

Cette manoeuTre qui, disloque les escadrons et les régiawBB^ est 
ineMcutable à la guerre. La retraite par échelons est la seule 
couvenabie. 

Il nous a semblé que le changement de front oblique sur l'une 
des ailes pourrait être avantage usemept remplacé par une denai» 
conversion du régiment .^ on commanderait alors : 

Oaràe^wam, — IDégimeUt, detnî à droite, on demi à geno^. 

.<je mouvement paraiAra^ans doute piur simple et pits court 

que celui indiqué par rordonnance. 

. Ces manoeuTreir très-belles pour la parade, ne peuvent que 
rarement être exécutées k la guerre, parce que ce sera toujours 
un grand hasard de rencoutter précisément des défilés de la lar- 
geux de deux pelotons. 
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Lesipas^f^^ de d^filé'par led aîles bihA bien plus glmplea et k» 
seuls usités .à bi guerre» 

i6* ntanœuvre. 

Dims le numéro ëK de cette maneeuvre il est dit .- u lorsqu'uit 
r^iment aura suffisamment rétrogradé , et qi/on Toudra le re<^ 
former en bataille , on commandera '«^cYid&io/w en apant^ et on 
fera sonner des appels, t» Sans doute l^ordonnanee a voulo dire 
qtt\)h ferait le commandement ou lèi'sénnerie et non les deux è| 
la féts. ' ■ 

i9i^mahœwre. 

L'ordonsance proirisoire, après aroîjr. indtqw troib mamèresi 
de diapger, a.uraildilkt selon notis^|distM)gi|fr ^tissi trois sorte$ de 
charges qui aons paraissent exiger chacune des dispositions diS^ 
rentes ; ces charges sont celles que Ton est ilaiis le das de fair^ 
c«>iitpe. Tinfantme , contre ta catfalerit et contre faxiSlerùt^ . 

2^aus. pensons qu'il serait Mécessatrorde joindre les tréjGLcfxîons 
• swnuites aux ariioles.de nette maneeuTre. ' 
'• hk.iiàxt^,eontgû£infmnt9ri€\ doit être plus rvive ^ plus impé-r 
tneose que les autres , parce que c'est de sa célérité êstrtelie que 
dtfpendlè saceès. 

. Ainsi après la sonnerie dé ûÂ^rj^, ks eayaliers devraient 
pencher le haut du corps sur Tencolure de. leurs chevattx^ et en 
piquant Tigoureusement des deux y se lancer avec la rapidité de 
la foudre sur les carrés ou colonnes enpemies. On devrait surtout 
s'attacher à faire comprendre aux cavaliers que plus rapidement 
ils se précipiteront sur Tennemi , moins ils auront de dangers à 
courir et que les plus grands soat ceux auxquels ils sont exposés 
au retour d'une charge manquée. 

Contre la ca^ahne* — La charge contre la cavalerie exige plus 
d'ensemble et moins de rapidité que contre l'infanterie ^ elle ne 
se fera qu'an galop ordinaire. 

Apirès la sonnerie' de chargez | les cavaliers se grandiront du 
haut du corps , s'élèveront sur leurs étriers, en ayant fortement 
les jambes près; seront assez maîtres de leurs chevaux pour ne 



pas perdiie leur H^ng ni leur onsemble. iLes rangs auront la po- 
sition du sabre qui est prescrite à l'ccole du caTalier. 

Se conformer ensuite à l'art. 64T^ 

Le 9^ $ de l'art. 648 , porte qu'à la «onnerie de la charge j les 
officiers.qui .sont fin ^vant d^ front de Tesea^on , feront recaler 
la file qui se trouve derrière eux de maniàre à ce qu^ la eroupe 
de leurs cheraux soit dans le rang. 

L'usage consacré dans la .deumière guerre de rester en avant da 
peloton, .nous pi^«lt plus conyçnsr à la bniroure ordinaires des 
officiers et à l'exemple qu'ils doivent donner. Les chefs d'escadron 
chargeront à la tête de leur^ escadrons.» Le colonel , ayant près 
de lui le lieutenant-colonel , chargera au centre du régiment en 
avant et à hauteur dHin intenralle des escadix>ns , ayant d^^ère 
lui lf*s adjudans-majors , les adjudanssous^- officiers, le trompette 
brigadier et trois guides généraux , dont nous ferons conoaitre 
Pempldt n la manceuvre du ralliement.' 

Contre rartUlerie. -^On n'emploiera pour cette charge que 
des tirailleurs qui se lanceront rapidement sur les pièces pour 
en sabrer les canonniers. Le régiment suivhi de près ee Hàon-'' 
Tcmont pour &ire Cice à la trbupe qui serait cliargée de la défense 
de labâtterie. ' 

Nous voudrions enfin que le commandement de lains èiamamy 
qui doit contribuer puissamment à l'-élan du oavalier, ne fût fiiit 
qu'au moment de charger. 






ig* manoeuvre. 



Un vidUiMiMiist* 



Le raHiement nous paraît d'une trop grande importance pour 
ae pas être classé parmi les manœuvres Ips plus utiles à la guerre. 
Cependant les rédacteurs de Tordonnance provisoire l'ont à peine 
indiqué dans l'art. 12 de l'école de l'escadron à cheval>. Sans 
4oute le c^omité chargé delà révision de cette ordonnaiicc sentira 
la nécessité de réparer 'une telle omission^ et par des dispositions 
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iioavelle&fera comprendre à notre caTaleriç les^grands araiita^ea 
qu'elle trouTera à savoir ae rallier promptement. 

En attendant cette amélioration , nous continaerons k faire 
connaître notre manière d'enyisager cette partie de l'ordon-» 
nance. 

Nous distinguerons cinq sortes de ralliement . 

4^ Le ralliement en'RTant. 
•«® Idem- cnarnère. 

3^ Idem h droite. 

4^ Jâem à gauclie. 

'5^ Idem iàce en arrière. 

On ne peut adopter des commandemens pour ces divers cal- 
fiemens, parce que devant être exécutés dans' le tumulte de la 
mêlée ils ne seraient pas entendus.. 

Ce sera donc par des sonneries que Ton indiquera le terrain sur 
lequel on devra se rallier. 

Jl sera également nécessaire .de désigner des guides généraux 
pour se porter rapidement sur les points où les ailes et le centre 
de la ligne devront être appuyés. 

Ces guides généraux devraient être armé^lVue lance pour être 
mieux distingués. 

<2omme on ne saurait prendre trop de précautions pour pré- 
venir les erreurs qui pourraient se commettre dans rexécution de 
cette manœuvre , nous voudrionsque ces gûîdeB généraux eussent 
des flammes de lance de différentes couleurs. Ainsi tous les cava* 
liera sachant que la flanune blanche -marcj^uerait le centre ^ la 
flamme rouge la droite et la flamme verte la gauche , le ralliement 
•e ferait sans hésitation , quand même la sonnerie n'aurait pas 
été bien entendue. 

La soinnerie de hake devra toujours précéder celle du rallie-^ 
ment. Avant ce dernier signal ^ le colonel fera connaître à un 
adjudant- major Tespèce de ralliement et le point où il voudra 
faire appuyer les ailes du régiment. 

Cet officier partira aussitôt au galop avec les guides généraux 
pour tracer la ligne. Il se portera sur le point où la droite duré^ 
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gtittent demi être placée ^ en même temps que le goîde giénéral de 
ganclie se portera sorte point oh deyra appajer l'aîle gaucbe. 
Le guide général du centre, s'airétera au centre , et radjudant- 
tcmjor se plaçant derrière le guide général de droite qui fera face 
i gaucbe, il redressera les autres guides généraux et les guides 
principaux des escadrons qui pendant cette| fbrmation ne se pla- 
G«^ient pas correctement d^n^^ La direetion de la ligne. 
Les dÎTcrs ralliemens s'exécut^ont de la oianière suirante. 

Le ralliement en aidant. 

Il s'exécutera immédiatement après avoir rompales rangs de 
fennemi et lorsque les tirailleurs (1) seront lancés à sa poursuite. 

A la sonnerie de ce ralliement , les of&cièrs-supérieurs , les 
eommandans d'escadron et les chefs de peloton^ se porteront vi- 
vement à leur nouvelle place de bataille. Les cavaliers viendront 
^n silence se rallier par le chemin le plus court, au galop, dcr-» 
l'iAi^ leurs che& de peloton et en passant derrière les rangs. 

Le co!onel indiquera ensuite l'alignement^ qui s'exécutera d'a- 
près les principes de Vordonnance (2). 

HaUiement en 4xrnère* 

I^ ralliement eniarrière détiendra nécesasûre, lorsqu'au mo- 
mMil de la mêlée fenneni «^posera des forces nouvelle > ce rai* 
li<^iiiwit t'exécutera d!après 4esmémeà principes qua loTallipoieat 
aiieYanl* 

Ralliement à droite. 

Ce relMement aura lieu 9 dans le cas od Pennemi ayant été mis 
en Mie par une charge , présentera pour arrêter nos progrès i 
lili nouveau corps de cavalerie sur notre flanc gauche. En ce 






{%) lUntantdei procKaines liTrûsont nous inséijeroKis nnc iQ^truction 
VWt U% iii'niUwirt à chsTalt 

(t) I.M «ligutmeni doivent toujours être prompu , mais surtout dans les 
Mtttemmtas da filli«menf • 
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t»s, après la sotmerie du rallieinetot, \eà officiers et les cavaliers 
exécuteront! promptement «in à droite^ et irontatt galop tourner 
successÎTement à ^Foîte , pour se former sur la droite ea bataille 
(eoinme il est dit à l'école de Fescadron , n^ 440.) 

Lorsque le premier escadron sera formé , son conunandant se 
portera en ayant , à l'allure indiquée par le colonel. 

Le deuûème escadron se porleni de m'éme'en avant, par éche- 
lon et & distance de division de l'escadron qui le précède; ainsi 
de suite des autres escadrons. 

Le régiment étant disposé en colonne par éclielons, cdîiti^' 
nuera de- marcher dans cet ordre vers l'ennemi , si le colonel le 
juge & propos, 

Balliement à gauche. 

Ce ralliement s'exécutera d'après les mêmes motifs et par les 
jinojens contraires au ralliement à droite. 

Ralliement face en arrière. 

. .Ce ralliement devra s'exécuter dans le cas où l'ennemi présen« 
lerait pendant la charge un corps de cavalerie sur les derrières 
de notre ligne. 

A la sonnerie de ce ralliement^ on se ralliera d'ahord en avant 
et on fera ensuite face eu arrière, par les mouvemens de pehrr 
tonsdenïi-tourâ droite ouâ gasuchçy dans cette circonstance on 
chargerait dans l'ordre inverse. 

Pour rendre les mouvemens des ralliemens et les diverses son- 
neries familières aux cavaliers , on devra les faire exécuter dans 
tous les exercices. 

ITn livret de commandemens pour les évolutions de ligne , 
ayant déjà été publié par le comité^ nous terminerons nos ré- 
flexions sur Tordonnance provisoire , par une iustraction sur le 
maniement du sabre y et par une instruction Hir le service dés 
tirailleurs. 

INSTRUCTION SUR LE MANIEMENT BU SABRE. 

L'ordonnance provisoire de cavalerie n'indiquant pas les 

TOME XVI. *^ 
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uurjem de fnanîer le sabre, et i^drease dans cet exercice 't6n« 
dant non-seulement à la conservation da caTalier, maîa.«icore 
à faire le plus grand mal k l'ennemi , on «uf?ra powr racquérir. 
l'instruction suivante, qui sera d'abord donnée h pied, c»8uite 
à cheYal , et graduellement par peloton , escadron et régiment. 

/UÏST&UCTIOir PE P&I.OTON, 

Faire ouvrir les rangs, ensuite le clief de peloton commandera : 

Oaida à «oof, pour le namement da labre. Cavalîera par ^ 4r«île oa 

^par t« gaaohe, — SPrenex vof 



A ce dernier commandement, les liommes de droite bu de 
gaucliedu premier et du deuMème rang, feront exécuter à leurs 
chevaux un à droite ou un à gauclie. Au commandement 4e 
marche , les premiers se porteront en avant , et les autres feront 
successivement exe'cuter un à droite et un h gauche , se met- 
tront en file en prenant les distances de deux grands pas de la 
tête de leurs chcTaux h la croupe de celui qui les précède, et 
lorsqu'ils seront tous rompus, excepté le dernier, i'officisr com- 
mandera^o>î/. Les chasseurs exécuteront alors un à droite ou 
un h gauche > s'arrêteront au commandement de hàîte , et après 
avoir été alignés a droite ou à ga^uche , l'oi&cier commandera : 
fia:e. 

Faire mettre le sabre à la mmn et commencer le ma^ 

niement. 

Haut le sabre ( position du 1er rang), 
■omim. 

Allonger le bras 4>^oit, le poignet tourné en tierce et à 
hauteur des yeux , baisser la pointe du sabre à gauche , l'élever 
vivement en la faisant passer en croix le long du bras gauche ^ 
ramener 1» pointe en avant, ie bras tendu j, le poignet tourné en 
quarte. 

En rétrécissant le cercle que décrrt la pointe du sabre dans 



Ses temps fla moulinet, on parera contre de ijepce et contre de 

■ • 

vqtiarte. 

Nota, Aprè$ qliaque temps, replacer )e ^bré àlVpadle. 

Bn avant, pointes. 

. . ' - . -, 

Raccourcir un peu le bras droit, Tallonger ensuite fortement, 
^n dirigeant la pointe sur la poitrine de^rennemi, s'ëlever éa 
même temps sur les étriers , en portant le haut du corps en 
avant^' se rèihettre en selle le sabre à Tepaule. 

Tourner la tête adroite, rapprocher le poignet à hauteur de 
f épaule gaiijobe, les ongles en dessus, h( lame horizontale, diri- 
ger la pointe à droite en allongeant vivement le bras, et en ayan- 
fant Tëpaule gauche (Le mouvement du coup de revers à droite, 
-est préférable J 

», — Pointes. 



Tourner la tète à gauche, avancer fortement l'épaule droite 
Au côté gaudiv,- allonger lé brasdrdit de toute sa longueur, en 
dirigeant la pointe sur la poitrine de l'ennemi. 

Coàp de reven à di^îtif . 

Toiirtiér la têjte à droite , .élever la pointe du sabré ep rçpprp- 
'dbantte poignet de Té jjaul.ë gauche^ le détacher ensuite vive- 
ment en allongeant avec force le braS', et décrivant un cercle 
avec la pointe dvrjsbre. > 

Çqpp4^ revetff en ^ftpèt^ à 4wwle. 

3 

Tourner siutant que possible la |l;éjte et le corps <(çn wrfA^tk à 
droite, ensuite comme au coup de revers à droite. 

. .. • ■ .... - - -' 

C^mp de tête en avant , — Pares. 

Elever vivement lepoigo^et . la ^oie horispnt^ç, en vetii^sntle 
coude un peu en arrière. V^po^f^z jf^v façftnfTffM^tez. 
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Ooopdetêie à dfoîfe, ^ — Vaves. 

Tounier la tête à droite, reiiTerser le poignet les onglet en 
Pair, la pointe du sabre en arrière^ parer yÎTement par le 
eoDtre de quatre. Ripostes par le coup derepers d droite» 

Oovp de tête 4 gniidie^ — Varti. 

♦ 

Tourner la léte à gauche en ayançant Tépaule droite , porter 
ie poignet à gauclie , la pointe de la lame en arrière , rëlereryi* 
yement en décrivant un demi-cercle 5 ripostez ^par à gaueh^-^ 
pointez» 

Ctoop àm fête em «rrfière à draîte, — Vares. 

Tourner la tête en arrière à droite, élever le bras droit de 
toute sa longueur, baisser la pointe du sabre en arrière à gau- 
che, en lui faisant décrire un cercle parla parade Au contre de 
quarte. Kipostes par le coup dé reçers en arrière à droite. 

Conp de tête en arriève à ganehet — - Fave*. 

Tourner la tète, en arrière à gauche en avançant fortement 
l'épaule droite, allonger le bras droit de manière que le poignet 
soit à un pied au-dessus de l'épaule gauche, baisser la pointe du 
sabre et la relever vivement , en lui faisant décrire un demi- 
cercle. Ripostez par à gauche-^pointez. 

Ckmp de pcmle en anmi, — Varei. 

Allonger le bras en avant pour le coup de pointe ayec le dos 
de la lame^ en élevant vivement la pointe, qui décrira un demi- 
cqrde. Ripostez par en apant—pointéz. 

Ooop de poînie à droite» — Sates. 

Tourner la tète adroite, allonger en même temps le bras, 
parer le coup ayec le dos delà lame par le mouvement de contre 
de tierce. Ripostez par le coup de retfers à droite. 
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Oovp d» goiiite à gasaha, — Vaies. 



Tourner la tête à gauche et près du coade gaucbe , la pointe 
4u sabre basse , un peu en arrière à gauche , parer le coup parle 
niou?ement de contre de tierce. Ripostes par â gaueh^'-^pointe»» 

Contre les cuirassiers. 

Même. rnooTement de sabre que contre la cavalerie légère, en 
ayant cependant soin de tenir le poignet très-haut, soît en poin* 
tàntj soit en sabrant, afin de toucher toujours sur la figure , 
dans les jeux , dans le cou et sui' lès bras. On pourra aussi poin- 
ter très-bas , de manière &^«tteindre I» partie de la ceinture que 
ne couTre pas la cuirasse. 

Contre les lanciers. 

On pavera les* eonps de lance comme, les coups dé pointe dé 
sabre , par un mouyement assez fort pour faire faire la bascule 
k la lance ; le caralier s*appfochera- en- même temps et le plus 
près possible du lancier, en le laissant à gauche, afin de le tenir 
et de le pointer dans une position où il peut difficilement se dé- 
fendre. Il devra ne s'en éloigner qu'après l'avoir mis hors de 
combat. 

Nota. Les coups de pointe de sabre et les coups dé lance en 
arrière, pouTant dîificîiement se parer, le cavalier doit se pé- 
nétrer de la nécessité de faire toujpurs fece au cavalier ou lan- 
cier ennemi. 

Si le lancier parvient à attaquer le cavalier par sa droite , 
celui-ci après avoir paré vivement le coup de lance , le serrera 
de près , en hii ripostant par un Fort coup de repers à droite^ et s'il, 
est oblige de se retirer, il le fera le plus précipitamment possi^-. 
hle, afin de se mettre en défense plus loin en arrière. 

Contre Tififanterie. 

CSoop de tête dioîte. 

Elever le bras droit , porter le plus fect^ment possible un. 
ooup de sabre sur la tête de IVnnf mi. 
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Baisser le bâtit du corps , retîref le pbignet en arrière , aF- 
longer fortement le bras droit , en plongeant la pointe contre l» 
poitrine de rennemi • 

Baisser le baut du corps, en avançant fortement l'épaale droite^ 
il gittche, allonger le bras de toute sa longueur^ en dirigeant la- 
poinle sor la poitrine de ^ennemi.. 

G9tip aa lieloiuMtle à dsotte, — VaMs. 

Baisser yivement la poiotc du sal/re à droite y en laissant tom- 
ber le bras droit uq pi'u en arrière ciii corps, parer yivement le* 
coup arec ledos de la lame, Bipoetet par le coup di têUi 

Oonpd» balomeUe à gpa^, — Vavai. 

Tourner la tête à gaucbe , baisser le baut du corps en ayan- 
çnnt IVpauIe droite , le poignet à hauteur de la ceinture, baisser' 
la pointedu sabre, parer le coup de baïonnette*, la relevant y i- 
vement ayec le dos de la lame. Rigoatez par le coup Aepoinié'à* 
gauckoé. 

Nous ayons remarque qu'après avoir mis en usage en 181 1< 
cette instruction dans le trente-unième de cbasseui^ à cbeval ,' 
ce régiment inarcbait encore éycc plus de confiance à l'ennemi- 
qu'auparavant , et qu'il n'avait cessé depuis, par sa brillante con* 
dutte, d'être mis à l'ordre de l'armée * chaque fois qu'il avait 
combattu. < 

La brièveté de l'ordonnance provisoire, pour ce qui concerne* 
lo maniement des armes, sç fait surtout remarquer dans celnr 
du pistolet, qui est une arme dont la cavalerie pourrait tirer un 
parti très-ayanlageus. On j a sans doute renoncé, par la raison 
(j^tt'^ lo cavalier étant déjà très-près de Tennemi lorsqu'il devrait 
en (aire usage, iV ne pourrait pas, après ayoir fait feu^ mottrer 
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Bases promptement le sabre k la main , soit que cette arme fût 
pendue au poignet ou dans te foun'ean. 

En effet, ces deux positions présentent 1(>9 mêmes difficultés^ 
et dans le premier cas, la position fiottmte dasa]ir.eiiiet l'homme 
en danger d'être blessé. 

Pour pafer à ces Tnconyéniens^, nous ayons cra nécessaire de 
proposer Tinstruction suivante : 

Le cavalier du premier rang, après aToir ajusté les rênes , qui 
devront sortir delà main gauche entre le premier et le deuxième 
doigt, mettra le sabre h la main, le placera ensuite, au com- 
mandement de haut le pistolet j dans la main gauche, en le te* 
nant fortement entre le pouce et le premier doigt, la poignée 
près de la main , la pointe en avant et le tranchant à gauche. Il 
découvrira les fontes , saisira le pistolet, l'armera en appuyantle 
canon sur Pavant-bras gauche^ et k crosse ^contre la ceinture , 
élèvera ensuite le bout^ le poignet à hauteor et à six pouces de 
l'épaule droite, la sous-garde en avant. Au moment de la charge, 
Fofficier fera rentrer la croupe de son eheval dans le premier 
rang^ commandera /eue, et feu quand il arrivera à quatre pa0 
de l'ennemi ; le cavalier laissera tomber après ce feu le pistolet 
sur l'épaule du cheval (i), saisira liivement le sabre avec la main 
droite, pour continuer la charge; le second rang fera haut là 
êahre , comme le prescrit l'ordonnance. 

Indépendamment des pertes que ce feu doit faire éprouver a 
l'ennemi , il produira encore un effet moral , qui, en le décon-^ 
ccrtant, rendra sa défaite d'autant phis facile, qu'il se verra im- 
médiatement après, attaqué à coups de sabre. 

Pour mieux sentir l'avantage de celte disposition , il faudrait 
supposer une troupe ennemie employant ces moyens, et juger 
ensuite de Timpression qu'elle produirait sur nous. 

On reconnaîtra sans doute alors l'utilité de cette instruction, 
qne l'on doit chercher à rendre familière à la cavalerie légère , 
mais principalement aux tirailleurs. Baron D£SMiCH£LS. 

(1) Le pistolet devra £lre attaché à la palette^ par une forte lanière fixée- 
k la crosse, et n'ajaut qae la longaear nécessaire pour que le cavalier 
puisse mettre en joue. 
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DES INSTITUTIONS BULITAII^IS 

« 

{ Neurihneel dernier Artich*) 



Les dépenses relatîyes aux tronpes ^ d'après notre projet d'or^ 
ganisatiOD, sont indiquées dans notre huitième article : elles re* 
pondent aux S^, S^, 4^ et 5^ sections du budj^t. Noos n'aurons par 
conséquent à nous occuper ni des subsistances, ni des Iràpitavo^ 
ni du casernement , ni des transports : tous ces différenssenrices 
sont compris dans ces dépenses. Les établtssemens qui les con- 
cernent et toute cette partie de l'administration seraient réduits 
proportionnellement à ce qui a élé proposé pour les troupe» 
actives. 

l)epnisnn grand nombre d'années les dépenses de l'adnoinistra^ 
tion centrale n'ont pas été auAlf ssousde un million cinq cent nulle 
francs. Est-ce un motifsufEîsant pour renoncer à toute économie 
ultérieure ? Nous ne le pensons pas. Toutefois cette économie ne 
pourrait avoir lieu qu'après avoir simplifié les formes administra* 
tives : la complication des écritures , qui va toujours croissant ^ 
permet peu de réduire le nombre des employés. Il est générale- 
ment reconnu que cette simplification sera une conséquence né- 
cessaire du perfectionnement de l'administration elle-même. Ce 
ne sera donc qu'alors que l'on pourra apprécier lés écononuesk 
faire sur ce chapitre. Cest pourquoi la réduction que nous pro- 
posons est peu de chose comparativement à celle de l'armée. 

Écoles mHàaires. — U Y a en France six écoles spéciales pour 
l'armée , sans compter quatre hôpitaux d'instruction y les élève» 
militaires de l'école vétérinaire d'Alfort , l'école de pyrolechnîe 
et les écoles régimentaîres j et cependant l'instruction ne fait de 
progrès que rlaiis Tartillcrie et le génie. Nous ayons déjà eu occ»- 



lion d« faire observer que rinBtruction militaire a besoin de 
grande» améliorations, ou plutôt elle est à créer dans les troupes^ 
Le mode d'exécution dn serrSce et de Texercice des manoentres, 
actuellement en usage , tend à dessécher dans l'homme les facultés 
de l'esprit j l'emploi du temps est généralement mal réparti i toutes 
les heurts sont absorbées , et l'on fait une quantité de choses inur* 
tîles» Il est impossible à un jeune militaire, qu'il soit officier , ou 
soufr-officier , ou soldat f quel que soit son zèle j d'accroître son 
instruction même dans son état , de travailler enfin de manière à 
utiliser la faculté de son intelligence. On ne donne même dans lee 
corps aucune idée de la vie des camps ni dû service de la cam- 
pagne. Il semblerait que nos troupes ne sont pas dressées pour 
la guerre, mais plutôt, comme dit un de nos meilleurs géné-^ 
raux , pour exécuter des manoeuvres théâtrales. Il n'est pas de 
notre sujet de tracer le plan de l'instruction qui devrait être 
donnée anx troupes ^ nous devons donc nous borner à traiter de 
la partie économique des école» actuellement existantes. 

Nous avouerons d'abord que nous ne concevons pas l'utilité de 
Técole de La Flèche , entretenue à grands frais. On y placé san» 
doute quelques orphelins d'officiers pauvres; mais n'j a-t-Hqae 
ceux-là? Y sotit-ils tous placés ? Croit*-on qu'un officier subal-^ 
terne ait plus de facilité d'y faire entrer son fils qu'un homme 
d'un rang plus élevé ou plus favorisé? D'aîtleurs> l'état est-il dans 
l'obligation de faire les frais de l'éducation des enfans de ceux 
qu'il rétribue déjà en raison des services qu'ib rendent? Sans 
s'appesantir sur les abus de ce genre , nous ferons observer que 
sî l'on veut favoriser quelques personnes , on peut leur donner 
des bourses dans un collège ; les enfans y recevront une instruc^ 
lion aussi bonne qu'à La Flèche : l'instruction militaire que l'on 
donne à des enfans dq douze à quinze ans ne peut être d'aucune 
importance , un peu de mathématiques et de dessin linéaire ou 
topographique dont ils out besoin pour entrer à S&int-Cyr peut 
aussi bien se donner dans un collège. Cette institution est presque 
entièrement aux frais du gouvernement. Sur trois cent cin- 
quante-deux élèves, il n'y a que quarante-sept pensionnaires. Le 
nombre des professeurs , aumôniers ou surveillans y est considé- 
rable. En 1827, il y en avait cent soixante-sept, sans compter le 
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gouverneur et ses officiers, c'cM^l^dire ceux payé^siir les fond»» 
delà soldi^ ^ ce qui fait à peu prè» un supérîenr po«r deux élèves. 
Si les maîtres de pensiotieinplotaieiit de tek moyens, en peut 
edneeroir quels seraieirt leurs bénéfices. En dédafsant tes qaa- 
raiite^huft externes, cbaque élinre a coâté mille cinq cent-Tingt- 
trois francs; il est reirenu à l'état , sans compter la dépense laite 
SOT les fonds de la solde , et déduction faite du montant de ^a** 
rante-àept pensions , k mille deux cent quatre-ringt-dix firancs* 
En léM f les élèves avaient co&té mille quatre cent quarante- 
huit firanos. On voit que c'est payer un peu cher des études pré^ 
liminaires qui n'ont rien de spécial ni de remarquable. 

Quoique iV'cole de Saint-Cjr ait aussi un» grand état-msjory^ 
la dépense est justifiée par l'importance de l'iastitutîon.Il n'est* 
pas étonnant que la dépense soit plus forte qu'à La Flèche; si- 
l'école est organisée aussi largement, le nombre- des élèves y est 
à peu près le même ; mais à l'école de ^aint«-Cjr les élèves s6nt 
déjà militaires et les études y sont plus élevées. Dans les comptes- 
de 1837, sur trois cent cinquante--un élèves ^ cent un étaient 
aux frais de l'état et deux cent cinquante pensionnaires ou demi-- 
pensionnaires; tandis qu'à La Flécbe, il j avait deux cent cinquante* 
élèves aux frais de l'état. La dépense pour chaque élève à Saint- 
Cyr, est revenue, déduction faîte des pensions, à neuf cent 
soixante-deux francs. La de'pense brute pour chacun était de- 
mille neufcent trente-deux francs quatre-vingt-douze centimes. 

L'école de Saumur est d*une grande utilité, elle entretient u» 
peu le goût de l'équitation qui se perdrait peut-être sans elle, et 
perfectionne cet art pour notre cavalerie ; mais on remarque 
qu'elle augmente facilement ses dépenses. En 1897, on porte 
pour supplément de traitement à l'aumônier, à des professeurs, 
etc., onze mille cent soiiante-dix huit francs, ce qui n'avait coûté* 
l'année précédente que six mille neuf cent huit francs. Les frais 
de Culte et du bureau portés pour celle-ci h deux mille sept cent 
vingt francs, s'élèvent dans Taufre à onze mille sept cent cin- 
quante-deux francs. La dépense totale de deux cent douze mille 
TÎngt-troîs francs en 1896 , a monté à deux cent quarante-et-un 
mille sept cent soixante-huit francs en 1827. 

L'école d'élat-major pourrait à la rigueur former une section 
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jb rékiôld de Mete ^au df Técole de Saiot-Cjr ;' mais ka fhàw 

d'ëtabliitoiiienl et cle déplacement ne compenseràîenft pas féeo-^ 

abmle ff^e l'on ferait snir la dépense actuelle^ LVxécntion de 

notfe système mUîtâire amenant ne'ceasaîireaikent une antre com*- 

biniiifliod ponr Itiifttraotîon QiUitaire ^ la svppreislon immëdiate^ 

de cette école nous paraîtrait pWfluuisihle qu'utile* 

• Le gyionase ^liiitaire a ^té l'objet de plusieurs attaques sons^ 

liefapport de rédonomie, et Iq mîbistre' parait disposé àjiban^ 

dotiner cette partie de l'instruction. Tous tient qui ont fait la 

guerre sarent combien il serait utile que les trobpes^ ou an moins* 

lâne bonne partie des hommes qui les composent ^ soient en état 

de pratiquer ce genre d'etercioe. La gymnestiqne ^t ti^ès-'utile 

nonaenlement pour augmenter les forces pbystqnes de l'faommr 

et spn adresse ^ maïs il n'est pas un seul jour en campagne où 

l'on n'ait occasion de la mettre en usage $ il est même înconce-^ 

▼able qu'elle n'ait pfcs dans tous les temps tait partie des premiers^ 

principes de l'art de la gueire. Si les anciens et les peuples pen' 

civilisés, mais guerriers | dont la vie se passait dans une activité 

oontiauelley'enont iàit leur occupation favorite, comment se 

fait-il que de notre temps ^ avec nos habitudes casanières on lar 

nature pbjsique n'a pas la même lecilitc de se développer , oa 

fasse si peu de cas d'un exercice aussî^salutaire et dont l'applic»- 

tion est'de tous les inétans à la gueiTC ? Nons sommes entièrement 

oonvaincus que si on exerçait à la gymnastique tous Tes jeunes 

soldats pendant un mois avant die- les mettre à Fécole du soldat^ ils 

deviendraient plus souplçs , plus adroits , se fatigueraient beau-*, 

coup moins et se familiariseraient plus promptemeat avec tontes 

les parties de leur nouvel état. 

Mais si la gymnastique est utile à tous tes militaires, à plus forte 
saison le sera*t-ellc à ceux dont le service embrasse une grande 
partie des exercices qu'elle enseigne. Depuis long-temps on ré^ 
pète qu^il n.'j a en France «do troupes légères que de nom, ce- 
pendant oh n'a rien fait ponr remplir cette lacune. Le gvnmaseï 
offrait les moyens de former promptement des hommes propre» 
à ce gettf e de service s on a négligé de le mettre convenable^ 
mei^t k profit Ne sembleraîtil partout simple qu'ancun^homme* 
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ne ftt admiffdaiu lei Voltigeur» qu'après avoir acijiiiaHiabifluf^ 
de cet exercice? £h bien ! une très-grande partie de ces fabmme» 
ne saTcmt mébie'pas courir et encore moins nager. Aussi, Jif 
leur serait impossible de sauter en croupe derrière un cayalier, 
de francbir «n obitadie où il'fandraitrun peu d'adresse ^ de grim^ 
per sur un arbre, de passer uneTirière à la nage, etc., etc. Le 
nombre dliommes qui ont përipar suite de FinexpéricBce de 
la gymnastique est incalculable; Bans les iielations de tou^es^les" 
guerres on Toit à cbaque page que des quantités, considérables 
d'kommes se sont noyiSs dans une retraite, ou ont succombé 
par une infinité de circonstances, parce quHls ne savaient* ni 
nager, ni courir, ni sauter, ni escalader. Si l'on ajoute que de- 
fréquentes attaques ont manqué par le même défaut, on con-^ 
cerra encore plus difficilement que cet exercice ne soit pas très— 
répandu dans les troupes^ 

La gymnastique serait également utile aux bommes qui en-» 
trent dans la- caTalerie légère; îb y acquerraient la légèreté et 
la souplesse si nécessaires dans leurs évokitions. 

Pour tirer parti de rétablissement du gymnase, il aurait fallu- 
y former des moniteurs pour tous les rëgimens, et établir en- 
suite dans les principales garnisons des parcs oh Von aurait pu 
exercer les recnies et les bommes destinés pour les troupes lé- 
gères : la dépense en cât été peu considérable si l'on avait voulu 
y observer de l'économie. On aurait Vu bientôt l'instruction' 
militaire se faire plus promptement^ se perfectionner et devenir- 
plus facile à enseigner. 

Dans notre système , nous conserverions donc l'exercice dw 
gymnase ; mais on ne pf ut en ce moment apprécier la dépense 
qu'exigeraient les mesures à prendre pour propager cet exer- 
cice , c'est pourquoi nous nous bornons à maintenir la somme 
qui a «té affectée jusqu'à ce jour à cet objet. ' 

L'exécution du système militaire que nous avons développé 
ferait disparaître du budjet la dépense des demi-soldes et des 
non-activités. On né reconnaîtrait comme solde temporaire que 
la solde de. réforme qiii, appliquée seulement comme punition 
de discipline, serait probablement peu considérable, car pea 
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«ffofficiers s^exposeraient à être placés dans cette position ^ ajanl 
la ikeilîtë d'être placés dans les réserves. 

Les secours seraient i consenrer^ mais ils diminuieraientpro^ 
^ressjTement par la suite, à raison de ce qu^ln ploff petit nombre 
^lionunes vieilliraient dans le service. 
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pEfi in^TlTVTlOKS Mlf^TiilBEâ^ tT^ 

SIU(t;. 

^I^e torganisaiion et une armée surlepiedde guerre, dans^ 

le système du projet. 

• ■ . • . 

On regarde comme une clios^ imporlante tl organiser en tcsnps^ 



(1) On se rappeUera qae la dépense pour les classes militaires a été por- 
tée au maximum dans les temps ordinaires. On peut la réduire de plus dtf 
moidé. Vàyezl» 8* article" , page 167 (44e lif raison). 

(9] La i^éduction portée sur cette section paraUra exagérée si l'on 8^«n 
rapporte à la darnière discussion du budjet ; mais il est à reoiarquer que h^ 
«Lépense sur les établisseroens militaires diminuerait cOnsidérablemevt par 
l'exécution du projet. Quant aux travaux des places fortes ^ Toyez nos ôb- 
ftérrations dans le 89 article, P*g® ^^* 

(5) il y aurait peut-être quelques écon'omiesà faire sur cette section ; maM 
f»Ues sc^raieut minimes, et l'on s'exposerait à désorganiser un service im- 
portant dont la nécessité se fait principalement sentir au début d'une 
^erre.Les observations que nous avons faites sur l'administration centrale^ 
«'appliquent aussi au dépôt de la guerre. 

(4) Cette dotation augmente tous les ans d'une Manière inaperçue ; elld 
devrait être fixée par une loi. Ces .sortes de récompenses .ne .devraient' .f tre, 
susceptibles d'augmenution qu'en temps de guerre^ 

(5). Cette somme se compose de 500,000 francs pour traitemens de ré- 
forme, et 1^300,000 pour les secours temporaires 

(6) La totalité des dépenses de 1837 renferme les dépenses du service 
tniliuive dans les colonies, monunt à environ 6,500,000 francs, reportée, 
ponr i830, «u ministère %le la maiîine. 

Jusqu'à présent les dépenses ont toujours dépassa les évaluations des 
budjets. Celui de 1838^ porté [à 196,300,000 francs ^ a été dépassé, de 
^0^950,000 francs, sur quoi, 6,101,000 francs ont servi pour l'expédition en 
Horéé. ' 

U est facile de s'apercevair que la dépense qui réenliei^aic de Pexécution 
^e fioHia projet, a été évalue au plus baut : pour peu que l'on y fa^ac alh 
caution 9 on verra que de nombreuses et importantes réductions, dont diriia 
peut apprécier l'étendue, en seraient les cqnsé(|uences nécessaires. On ne 
«era pas surpris de notre conviction que la totalité des dépenses de la 
^e'rrene devrait pai dépasser, en temps de paix, f tfO^OOOjOOO ; et avec nôt^é 
lyM^me toiittaire, les foiraas.jniliuires de la Sranoa^ ponr'cttttaridépttH^ 
#er|âQiit plus que triples de ce .qu'elles sont^ujouj^d'lmi.. 
. (1) Vày«;t le premier paragraphe de notre 8« artii<;l« dans U n.o préç&^çi^^ 
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de paix les troupes en brigades y en divisions et en corps d^arciëef 
comme si ces corps eussent à entrer en campagne le lendemain 
de leur formation. Cette mesure est en usage en Prusse ^ en 
Autriche y et dans d'autres états ; on a eu ^intention de l'ëtablir 
également en France. Nous avons déjà en occasion de dire que 
cette disposition nous paraissait complètement inutile :' toute 
dépense faite pour cet objet serait à -notre avis en pure perte. 
Dans la supposition mêfne où cette organisation serait par&ite 
à sa formation y elle pourrait ne plu3 convenir au moment où les 
troupes seraient en mouvement , parce que les eireonstances ne 
seraient plus les mêmes, et que les mêmes hommes n^y seraient 
plus également appropriés. Cette mesure pouvait être fort utile 
quand les armées étaient toutes mercenaires ou permanentes , 
que Fon avait à craindre quelque surprise ou que l'on voulait 
improviser une guerre; maintenant que l'état social ne permet 
plus rien de tout cela , l'entretien des états- majors et de tous les 
accessoires qu'il faut h. un corps d'armée ne servirait a rien. 

Mais s'il n'est pas nécessaire d'effectuer cette orgai^isation, il 
est cependant utile de s'ein occuper :, nous pensons que c'est sur 
le papier seulement qu'il faut la former. Le ministre est res- 
ponsable de la défense de l'état, toutefois dans la limité de ses 
pouvoirs, comme l'est le commandant d'une place forte du meil- 
leur emploi des moyens de défense qui lui sont confiés. Or, 
le devoir de celui-ci , aussitôt qu'il arrive dans son commande* 
ment^ même en pleine paix, est d'étudier sa place, son terrain 
et ses moyens de défense j il en forme un mémoire ou dispositif; 
mais il ne s'avise pas d'organiser ces moyens, coixime.si la place 
devait être immédiatement investie. De même, le ministre con- 
naissant les relations poétiques de l'Europe et. les moyens dont 
il peut disposer, peut seul juger avec'COtto&issanoe de cause des 
points qui méritent le plus d'attention, en même. temps que de 
celle qu'il faut donner à l'organisation de, guerre. II. peut faire 
toutes ses dispositions dans son cabluf t, en s'entoura^it des don- 
nëeis nécessaires S; former un plan, d'organisntion , y Êiire -entrer 
les différentes armes dans les proportions qu'il juge convenaye^ 
difeigner les corps qui en feraient parti^^ les encadrer en bri* 
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,gadeB9.eiL dirôions, en corps d'arnéè y y foûidrei le matériel ^6ù 
indiquant les dépôts d'où il doU «ortie; ie penoanel des^ëttit^ 
majors^ les principaux agens de l'admimst^atioBS' Ie< m<>^ii't}6 
rassemVlec en temps utile les apprçyiBÎomsemens^écessaipes âut 
troupes* Ce plan serait complété par rivdîcation du temps dont 
les différens corps ont besoin pour former les cadres de ga^rà 
et se rendre au lieu de rassemblemeiiti > . 

Ga trainàil> une foîsfait^ serait modifié ^toua iea «uê suivant les 
circonstances, et Fon y ferait les mutations de corps et d'<>ffi^ 
<;iersqui seraient reconnues nécessaires. Bans l^jsas^*une guerre 
prochaine, le akinistre ferait en fort peu de temps toutes ses 
dispositions, sans que l'on s'en soit le moins du monde aperçu 
âu*dehors^ et qu'il en ait eoété autre chose que qudques feuiUeë 
de papier et le temps nécessaire pour former quelques tableaux $ 
il. aurait açqids une oonnaissaiice par&ite des moj^ens qui sont 
•en $otk pouvoir, .et le but de ees dispositions serait mieux reih^i 
qve d'effeciwerl'orgaAisation eUe^méme. L'administration de la 
guerre n'est pas pardonnable de ^étre trouTe au dépourVu lorâ 
de la guerre d'Espagne en il825; on atergi^enié piendant d^u^ 
a)as ayax^t que de s'y résoudre 5 on aTait eu plua dé temps>qa'î#]!^'en 
faUftit ponrprétwrer une expé^ittonnqui ne .prëaentatt titictmë 
diffituûé déUfi soû exécution. . : i ..,....: ... 

Il nfeii phs possible acttLeUeihènt de daolier dM préparatifs de 
l^ejSts, les relations 'enti^e. te peuptes sonitëllênl^nt muttipUééb 
et si rapides^ que l'on ssait. presque imm^diateÉK^nl dtfâs^^ii'payè 
tent ce qiii se pasfi« d'un peu. important dans. Iffs péffî voMeî^. 
L'emploi de tiotne sjrslèèie semblerait me1:tré un peu ]llu& à eoi»- 
vert les tues.du gouvemèmtentvliei rassemblenne^s atiiittelè''de 
noa réaérresj et leurs. exercices^ petfmettiraient d'efféctuëi^ ^W- 
tres moui^emens plus iiikportàns qui passeraient inaperçu» ^ ce 
qui aurait poiir bkit de former des détachemens pouf* Farinée 
active serait considéré comme des formatiotis de résëj^ve, et, 
on prenant qnelcjpics précautions, les prépat^tîfe aéraient moins 
app««OB que dans i'crdreactudi des choses. 

Koua juppose^onp'qae le» élasiâes mUitaires ont été orgam'séo^ 
43oBBme iMHis l'avons fropDsé dtms les artvcl^ précàlefeiÀ, qtr elles 

TOME XVI. 13 
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onl reça TinstracUoifi milîlnre, et qt^clles renferment on bon 
nombre de sous-officiers instraits, ce •qui ne peot manquer d*a- 
•Yoir Iteu si l'on a ^observé les règles principales que nous aTOcs 
indiquées. Nous devons supposer encore que l'Instruction des 
troupes actives sera plus complète qu'elle ne Test aujourd'bni ; 
que les officiers et les sous**officîers connaîtront le senrice de 
guerre ) quoiqu'ils n'aieot pas fait de campagne, et que l'on pour- 
ririt| sans inconvcnient, les avancer tous d'un grade s^ii était né- 
cessaire; oe serait du reste un stimulant plus utile que nuisible 
AU succès des opérations. 

Dès qu'on aura à craindre une guerre procbaine, on redou* 
blera d'activité pour préparer les cadres qoianront à recevoir les 
réserves \ les inspecteurs-généraux examineront les bommes qui 
composent la première ; on fera des contrôles de ceux qui sont 
en état de faire campagne, dont il sera rendu compte au mi- 
nislrci afin qu'il sache, le nombre exact des hommes de cbaque 
localité qui peuvent être incorporés. Quand le moment sera 
veuu de former l'armée sur le pied de guerre, ils entreront 
dans Id9 corp^ dont i(s seront le plus voisins. 

Nous avons 'formé l'armée active sur le pied de paix, de 
160)000 hottimes, sans la gendarmerie, dont iOO;000 bommes 
d^inranterio, 50,000 de cavalerie, et 17,000 d'artillerie* Nous 
supposerons. que l'on ait à mobiliser tout d*abord 1 60,000- bom- 
mes, dont 110^000 d'infiinterie, 2f ,000 de cavalerie, 12,000 
dWltUeriC) $,OiK^ du génie , le reste en état->^ma)or et accès- 
•oirea. Nous supposerons en même temps qneTon puisse réduire 
pour le moment; les troupes de l'intérieur .à 100,000 hommes; 
nom durons par conséquent iOO^OOO hommes à prendre dans la 
réstrve» Cette lovée emportera un peu plus que la première an- 
née , cVst-à-diro les hommes de S2 à 23 ans. 

Nous supposerons que des trois bataillons de chaque régiment 
dNnfanterie, on ne puisse en former que deux pourTarmée; 
chacun dn ces deux bataillons sera le noyau d'un nouveau régi*^ 
ment Kdeux bouillons, dont le cadre d'organisation aura été 
préparé quelques |OTl^ àFavance : iLsera complété par les bommes 
d^ réscnro et par les officiers de ces réserves qui seront dans le 
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cas de marcher (t). La force des nouTcaux bataillons serait à peu 
près la même que celle des anciens y avec six compagnies de 
cent et quelques bommes cbacuné. 

On se rappellera que nos réserves sont babillées , il n'y aura à 
leur dëlîyrer, à. leur incorporation^ que Te pantalon ^ un équi- 
pement et L'armement. On doit supposer naturellement que Ton 
aura songé à en former des approvtsionnemens à proximité des 
lieux de rassemblement. Les nouveaux régimens seraient de 14 
à 1500 bommes ; il en faudrait par conséquent environ 74 pour 
compléter l'infanterie de Farmée, et consacrer à cette formation 
37 anciens régimens. Les troisièmes bataillons de ces derni'érs 
formeraient aussi cbacun le ' noyau d'un régiment de même 
force , pour fournir les garnisons de Tintéripur. 

Les régimens qui ne concourront pas à cette formation , se- 
ront ceux qui se trouveront le plus éloignés de la base d'opéra- 
tions, luunédiatement après le rassemblement de l'armée , on 
s'occupera aussi de doubler ces régimens j| car s'il a fàRu d'abord 
150,000 bommes pour l'armée active, on ne doit pas négliger de 
préparer, aussitôt après , une réserve de 50,000 bonlmes pout' lé 
cas de non succès et pour remplacer au fur et à mesure là ^àitle 
de l'armée active. 

Si les mesures préparatoires que nous avons indiquées ont été 
prises^ que les régiment soient convenablement placés pour re- 
cevoir les réserves et s'organiser sur le pied de guerre., en 15 
fours, depuis le départ des ordres de Paris, les nouveaux régi- 
mens doivent être formés et prêts à partir; 15 joon après , un 
tiers de l'armée sera rassemblé, et 15 jours plus tard, la presque 
totalité se trouvera au rendez-vous. Ainsi, en m'oins de denx 

' ; • ■ ' 

' . • • 

(I) Si' Pou voulait swvro oonstaBunent un pystAluo do prévoyance et 
«^ôooncibio, on ponmit former le» régimens de gnerre à qnitre batailloni^ 
et cmu^ de cavalerie à dix escadrons t on a va souvent des régipiens de cette 
force, avant , pendant et dopais la révolaûon. Dans notre hypothèse, les 
denx bataillons d'un même rtgiment formeraient les quatre bataillons d*nn 
Bonveau régiment y ce qui faciliterait beaucoup ces opérations. 
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mois y depuis la résolution prise de comnieDcer la guerre ^ iSO 
mille liommes peuvent être rassembles et prêts à marctier k 
l'ennemi. Il est bon de faire remarquer qiie cette promptitude 
ne pourrait avoir lieu sans l'organisation permanehte des ré- 
serves'^ et 'que sans cela les troupes seraient moins propres à en- 
trer immédiatement en campagne. On condoî'tque des Hommes 
qui font constamment partie d\iil cadre . d^organisation y et qui 
sont assujettis à uji service , sont bien plus aptes à continuer ce 
service, que si, en sortant de l'arraee active, ils. n'étaient plus 
tenus à rien. Nous ne pousserons pas plus loin cette observation ; 
BOUS l'avons développée 4ans le quatrième article. 

Nous croyons mutile d'entrer dans aucun détail sur la cava- 
lerie et les armes spéciales j ce que nous venons de dire paraît 
suffire pour démontrer c|u'il n^y aurait pas j^lus de diÈcultés 
pour les organiser sur le pied de guerre, que 1 infanterie. Les 
développenaens qui se trouvent dans. les. articles précédens sur 
ces différentes armes , font asse? conpaitre comment ell^s doiT 
' ycut être . envisagées dans notre système, sanâ qu'il soit néces- 
saire dç rentrer dans cçtte discussion. 

En* même temps que l'on s'occupera de rassembler la pre- 
mièce f éserve-ppur en encadrer une partie dans l'armée active, 
on-QTjeadra des mesures pour que le reste s;fe prépare a suivre, en 
cas ^e nécessite , les premiers détachemens. Dans les départe- 
ment içifl», ffojiiière ifteBaçée, on fera de$ dispositions gour or-» 
ganiser aussi. 1.^ ^ecpnde réserve j mais elle n^ sera mise eii acti- 
vité que cjai^^.le cftô où l'armée ennt?mie approcberait du terrir- 
(q^Jii^e. ,El]i€;:^ç,réw?ïrait fie temps en temps par compagnie dans 
les diverses localités pour s'exercer, et quand l'occasion serait 
▼e nue de let mobiliser^ ella se formerait en bataillons et ou réti- 
niens, et enti'erait ainsi dans les brigades et divisions de l'ar- 
mée active: C^t% ré^er^e deTPaift^tre rëuiiie un b^itaillot^d dis- 
tincts, parce que 4*àprè§ àoti ttlstîlntiôtf , «l(btt# Ami pas s^éloigner 
beaucoup, 4^ ses (ojérs, ct'qiié si lesliôfnm(*ô étalent diiJiéiWîtiés 
dalis leaieoEps .dfi.l!arjpi^e,açtiYÇj. ceux-ci se tpnderaîfetit par suite 
de longues marches^ 
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, 4 

L^ ncc^sisUé (lexpftiVe Iç çjstèjne ^[nU^ajre 4e Fr^Ui(;e çat géné- 
ralement reconnue. Il faut l'ëtabiîr sur une base plus larg.e | JU? 
rfpprpçheo* j^ç Voj dre spçî^l e)t de? mçe^^f 9 îictuçUeç , et resserrer 
les lieos de Indiscipline e^ attachant) par lepr propre intérêt, 
IçsipUitake» 4.1,6»^ ^t?*> toA\t w produiçai^J^ de l'écç^actiuie J^m» 
les dépenses , de Ja guer^er Tel e^j; Ip b^ct.cjftç pQ,iis n^ns somiiie^ 
prppç^é d«»i?5 le.projetque.noMS aronsdévelopjpé, al qi^i,picuMe 
rësiuja^erai^si}^ savoir. -^ r ; . 

^i^Çfbseryerim^ disciplifie paternelle çt ea resserrer 1^ li/çps 
fn perfec^îpiçi^yapLt l'éducation militaire. 

2® Releyer J'esiprit militaire en France et lé répandre jiisqu'à 
un fçertain point dansia population- Il ne faut ,pas qi;ie ce^ix qui 
entrent dans les emplois civils puissent dédaigner leserrioe mî-r 
}}^ffX^jt ççlv.î-ci dpU^îp.c;ç«tc:?tabJeInJB^t|êlTeJe,c^^rxîhe-piéd 
4M:T^yêr à toqs Ijçs emplois et h tous les bçinnev(i:s^ siv'tp^t d^n^ ^ 
^a^4 e.mpire^ doï?t re34s^en|ce,fepx)^e 9^^• k %;ftp du go^Ye^- 
pçm.c^t et d|e ^esç institutions, et qnajpd A est ejqitq^ré .de yo^ina 
qui entretiennent des armées foiipid^bles. No^ conffi^érws 
dQuc.co4wne indisp09?a^|e ^ne cel^j q«|i srçm^ra occuper nn^ em- 
pjpi quelconque^ ait ^«ti^it d'âbjprdpi^^ox^fiejll^^ept k J^ loi du 
reçrutçmeni, : \ç fyx{c$if^ppsL]rfi, pi^Uc pe ^^it pas é/ç|i^pper ,^u 
pifemLer deTpir,d^'qitQ7f^< Il pe;serait peMt-êtrepius iie^es^pç 
d'en faire une Ipi, s^ le ^oti^^eri^ejnçat, çjçi^^ant^çombjen ç^t^^ 

?a^§WÇî .^dt,Ti^ç,ppur Aui,,pr^ailt l^,fçjwç ré^pbf^ipn^e r^ 

6»W riprér^^M WWt. P9^^ ^Wploî<i eç^i qpi n'^n^^i^ «a» rempli 
çç^te oo|ldjUpJ^9:to^^efQw après ^yojr rendu XQtte pbjig^tiqn 
aussi facile que possible à remplijr. JLa wanie des plajçes es^; te|U 
lèguent répandue enFj^apce^ que c'esjb le seul mo^en 4e ^^di^ à 
Tétat militaire 1» considération qu'il doit avoir, et qu'il a incon- 
testablement perdue. 

5^ Faire en sorte quelacarrl^e militaire soit un état au moins 
à. l'instar d'une indjfstriç, que l'e:xist.ence du militaire soit.pppr 
tpulqurs jÇP^vei?^^ble^e(it aspuréç. Alp?;?tj)''®"*^'>6*S^jJ^'^^^ftïW^ 

taiiriA.ivrpdNÎiiool; 4^ im$ mv^t^ % le^iQUrn» m^ymm^^ fouraîroiii; 
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d'excellens sous- officiers*, et, en perfectionnant rinstructîon et 
l'esprit de corps de ces derniers , ils donneraient par la suite des 
officiers qui ne seraient pas inférieurs à cèu'x qui sortent des 
ëcoles. 

4^]lëseryer pour les anciens militaires un sixième des empSois 
Tacans dans les diVers serrices publics. Ce moyen serait très- 
utile k l'état sous plusieurs rapports : 1^ parce qu'il ëconotnise- 
rait beaucoup de pensio'às ; 2^ qu'il assurerait TaTenir d'un grand 
nombre de militaires , et qu'il permettrait de les rëcompenser 
sans frais pour l'ëtat ; 5^ que les officiers et sous-officiers se re- 
nouvelleraient plus souvent; l'armée se maintiendrait toujours 
jeune , elle n'aurait que peu de vieux sous-officiers et de vieux 
officiers , enfin on ne verrait plus les hommes vieillir dans les 
grades subalternes , et l'armée serait toujours en état d'entrer 
en campagne; 

5^ Prendre des mesures pour que l'avancement ne soit jamais 
donné qu'aux services et au mérite; repousser toute intrigue, et 
toute recommandation qui ne vient pas légalement des clièfs de 
ceux pour qui on sollicite. Publier par la voie des journaux 
toutes les promotions qui ont Keu dans l'armée. 

' €^ Oi^anîser d'abord Farmée pour l'état de paix y comme son 
état naturel , avec les prévisions du cas de guerre , devenu par 
suite des progrès de la civilisation , ainsi que nous l'avons dé- 
kaontré dans le troisième article, un état d'exception (i); ob- 
server que dans toutes les situations des corps militaires ou des 
hommes qui les composent, ils doivent être traités différemment 
au pied de paix qu'au pied de guerre j que "ne jiotrvsfnt leur don- 
ner que peu* d'avancement en tempsdé pai^ ,' il faut qiie leur po- 
sition soit plus fixe et plus stable! .'•( • 

T^'Ces bases posées, on réduiritit d'abord k quatre ans le ser- 



* ! • . 

(1) Lk commiMion àt la chambre d<8 pairs, dans Pezamen da projet de 
loi sur l'organisation' des tVibunaux militait es, asuîvi cetie doctrïne. Voyez 
le rapport fait par M. le duc dè*Brogtie, diCfis iK^fknéè d<i 4 mii' clemiér. 
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« 

\iee obligé dansitiMitea les armes» On organiserait deux classes 
de réserves dans lesquelles les hommes resteraient buit ans, dont 
quatre dans la première et quatre dans la seconde. 

8^ Quand, après quelques années, on serait habitué à ce ser- 
vice des réserves y que les remontes se feraient facilement en 
France , ainsi que nous l'avons indiqué dans le septième article, 
ou réduirait le service actif à deux ans, et on enrôlerait alors 
les jeunes gens à 18 ans, pour être exercés pendant deux ans, 
deux mois chaque année. Les élèves militaires qui réuniraient 
les connaissances théoriques et pratiques exigées, d'après des 
examens, passeraient caporqux ou brigadiers à leur incorpora* 
tion et pourraient être sous- officiera après six mois de service. 

9^ Une garde nationale serait organisée et formerait pour ainsi 
dire la base de l'armée. Elle se composerait de la totalité des 
classes militaires qui sont dans .leurs fojers, et des hommes qui 
auraient fini leur temps daqs les réserves, jusqu'à l'âge de qua-* 
Faate ans. Cette garde concoii^rrait au. service de<p(^][içe pour le 
maintien de l'ordre public avec lia troupe de ligne. 

iO^ Les classes militaires seraient habituellement confondues 
dans la garde nationale -, les élèves formeraient des compagnies^ 
on même des escoiiadçs, et seraient exercés dai^s leurs fojers. La 
promise réserve serait asse^iil^lée tous les an^ pendant 15 à 20 
jours pour exécu.ter des mancHivres , et réunie en. compagnie, ea 
bataillons ouf escadrons, et même en brigades , suivant Fétendue 
des-manceuvres que Ton voudrait feire. exécuter .dans un dépar- 
t.c»iient».l4a deuxième réserve ne serait assujettie qu'à un jour de 
vevue loua les ans. ' 

il^ Les officiers de la garde nationale seraient choisis en partie 
parmi les honunesqui auraient occupé un grade quelconque dans 
l'armée (1) 3 les autres officiers seraient tirés de f armée etatta- 



1 



'i.. 



(t}Nmts n'avons point détenaÎBéio mode de nomination de cette partie 
des oificien de la garde nationale* On est très^divisé d'opinion en France, 
sur ce point. H semblerait cepen^eittlsoile de tontxoncilier. Le roi nomme , 
k tous les emplois^ c'est .inisoiiUMble.9 il doit donc cpiuerver ce droit ^ 
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cliéB aux classés aoiifhairss, en BaémettdipfiViaik fieraient partie 
de la garde natiomie : ils formeraient la résorre des offidiers de 
l'aripée. Ils recevraient un traitement proportionnel au temps 
ou ils seraient employas aux exere|ce»> et on n'admettrait dans 
cette réierve queies officiersqui jei^ttfieniient d'un autre tnojêfn 
d'existence. 

iS^ Ce système permettrait de réduire l'arinëeactiTe à tTO^OOO 
hommes, dont 100,000 d'infanterie, 30,000 de earalerie, iT,00O 
d^artillérie et 10,000 de gendarmerie^ le reste en dtat^major et' 
petites armes^ 

i5* On prendrait sur ces nombres pour 'former la garde 
royale , qui serait composée d'une division d'infknterie , une de 
eavalerie et quatre batteries d'artillerie. 

14** Au moyen de celte organisation, la France ponrraH^ dis- 
poser de 600,000 h<mimes pour la guerre offensive ; ce nombre 
^élèverait à 867,000 pour la guerre défenrite, sans'i^mpfer la 
garde nationale. Par les combinaisonsde ce système , les^ëpense» 
de la guerre se trouveraient réduites en' temps de paix à 167 mit- 
lions, au H^tt de 210 qu'elles 6nt eéûtéen 1827, et pourraient 
m^me destendi^e jusqu'à' 1 50 milKons . • 

Tel eit Ténsemible des observations que nous avions à soumet-* 
tre à nos lecteurs sur les institutions militaires 'de la France, 
et le projet, très-imparfait sans dotite, qui en était la 'consé- 
quence. Déjà quelques points de taos dootrmes ise '90Mt troo*> 
vés (f accord dans les niesUtés adoptée», <^ei¥dttht nous «omuïes 
loin de nous flatter qu'elles at«nt le' mérite- d'ètrô aeoueiiiies, 
quoique les principes sur lesquels elles reposent soient en^eiqUe 
sorte ceux du public, le^ mesui^es que nous avohsptopo^s'peu- 






mais l'élection pourrait avoir lieu pour la candidature , les proposition» 
pourraient ître laites Taprès une îîstë''do{îMerotltriiple do «audidai» uouim éa 
au scrutin par les officiers du grade dans lequel le candidat devrait entrer. 
AfAsi; par ^xétti^k^ W'cMpicaiâw'd^in' anfi a d ksgiiiwit ^u'd?i i i i ffartaiH oo , 
déàigneraieiitpbur c(iaqttè'îila«tfd%ea^a<tié'»mèaiite^ d^xbfbtxnia oaindin 
dixâ ^tti seraient vOttitfiv àà ^bi^râtt'ibiJl^a'VIsi^lèi, idan» Vot^ifiaitian 
qu'enoios pr0itôétfiA^le^Afbitd!^ëéti<>ik'<ift6MttW^ pcpJiHiqnvttÉiae... 
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vent ne pat^onv^iiTr'tcUivqiieiraasleftprëseiitoiis, oati'étrepas* 
immédîaleiiient ex^utaid«6. Mais la méÂode que nom aTOtissui* ' 
vie pour arrWer à une par&ite connaissance des besoins de ¥é^ 
poqm, c*eit-à-4ire l'analyse et la oorapamtdOn des faits historî««' 
qoes , noua a paru k seule qui permette d'embrasser dans un seul ' 
point de i^ue toute la législation sur la matière qui a fait Tobjet de 
nosreobercbes, et de saisir ce qu'tl.y a de bon et de vicieux dans 
l'état présent des institutions mflitanras des difiléi»etts états de 
FEorope. ' ' 

Pénétré également de la conTiction qu*un plan VMe au^ 
moyen duquel tontes les brancbes du service puissent so mettre 
ea harmonie entr'elles et avec Torils 'social , pouvait seul jeter 
«ne vire lumière stir les mo^ficatioùs généralement récla* 
mëes y c'est k en coordonner tontes* les parties que nous nous 
sommes constamment appliqué. Si nous avons manqné le but 
dans le projet que noua avons exposé ^ il a an moins l'avantage de 
pouvoir se piièter à toutes les modifioattoM que de plus mères 
observations rendraient nécessaires. Cest en un mot dans les 
vues d'ensemble, plus que dans les détails, que nous avons envi- 
sagé son utilité. -Ai^CHATELAlN, 

CùpÙMÙie JoM corprm^'mi ééiathmajor» ■ • 
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SDR UN ARTICLE DE M. I^E' BARON DE VAJ.AZÉ 

Marée^ Je camp du Qéaie , 

BELATIF AUlC' PLACES FORTES ET AtT STSTfelfE DE GUERBE ACTUEL, 



Uaârtiele tendant a établir, «oraine vérité de fait^ Fabsoluc 
die de oontenrer toutes les pia^ca fortes aotuclleside France^ 
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a été inséré d^n^le ^9^ nâmét^ da Spectateur miliUnre. Quoique 
d'une opinion toat-à-faît contraire , nous nous fussions abstenu 
d'en parler ici, tant par égard pour l'auleur, que parce que 
'nous aTOnft déjà rendu nos raisonnemeus publics dans divers 
écrits. Mais cet article , répandu avec profusion dans la cbauibre 
des députés, soutenu à la tribune par le lieutenant-coloneLdn 
génie comt/s de Lamezan y et par toute l'éloquence^t l'influence 
militaire du général Lamarque, a entraîné , pour ainsi dire, de 
TÎye force , l'assentiment de la chambre. Il en est résulté un bill» 
d*indemnité qui y joint à la décision de la commission de géné- 
raux de 1818 y semble garantir une existence encore bien longue 
à cette inunense quantité de bastions qui pèse sur nos frontières. 
Il semble donc nécessaire d'examiner avec soin et bonne foi ces 
raisonnemens y pour voir s'ils sont justes , conduans , et si, par 
suite y nous devons nous bâter de faire amef&de bonorable sur. 
tout ce que nous avons écrit à ce sujet*. Car la question des 
places, comme celle de l'armée 9 est une gestion, vitale pour 
la France, etl'amour-propre, l'irascibilité, la morgue des con* 
teudans ne doivent pas trouver place devant une divinité toute- 
puissante , f amour de la patrie* 

LWticle du Spedateury après une lecture attentive, peut offrir 
à peu près l'analise suivante. Il présente une énumération des 
campagnes de 1700 à 1818; une remarque que dans tous ces 
temps on avait des fusils, des sabres, des canons, qu'on avait 
autant de soldats qu'on en a, et qu'on aura des généraux comme 
on en a eu, d'où l'on tire la conclusion que h système dfi guerre- 
n'a pas cbangé; une citation du travail de la commission de^ 
1818, comme jugement sans appel; enfin, quelques petites ob*- 
servatiops sur la Belgique et la guerre actif e^e. des Eusses et des 
Turcs. On cpnçoit que tant de cboses, dans' qûmze pages, ne 
peuvent y être développéeis ; qu'il ne doit y' avoir, à peu près^, 
que des conséquences énoncées après des citations quelconques 
sans raisonnemens intermédiaires; et, nous l'avouons , c'est à la 
suppression de ceux-ci que nous attribuons le succès parlemen- 
taire de l'article. M. de Lamezan a dit à juste titre à la tribune, 
que ceux qui, de ce qu'on a perdu des batailles 9 'Concluraient 
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que pour se battre îl ne faut plus ni cavalerie, ni infanterie , ni 
artillerie j, ne seraient crus par personne. Maïs , cvideminent, îl 
doit en être de même de ceux qui se contentent de dire : «Il y 
avait des places, il y a eu des batailles, on a fait des sièges, le 
pays a été sauré , donc lés' places sont indispensables. Cette ma- 
nière de conclure nVst ni celle des gens attentifs, ni celle 
des gens de bonne foi ; elle ressemble entièrement à celle-cî : 
Napoléon a perdu la bataille de Waterloo , donc Wellington est 
un grand général; conclusion repoussée par tout le monde , 
même par ceux peut-être qui , comme dans les Considérations 
sur fart de la fierté , ont imprimé que cet Anglais avait acquis 
une gloire incontestable. Le manque de temps, le but à atteindre, 
ont pu seuls porter à cette sup^pres'siôn Fauteur de l'article, qui, 
■peut-être même , Fa regardée comme une ruse de guerre pour 
Taincre en éblouissant des bomnies peu instruits sur cette ma- 
tière. Mais on nous permettra de demander quelque chose de 
plus; car, malheureusement pour nous, nous ne sonunes point 
façonnés à jurer m çerba magistri» 

Voyons donc les citatiohs faites , et commençons par la cam- 
pagne de Raminies, celle sur laquelle l'auteur s'est le plus étendu. 
I/armée française y est représentée, immédiatement après sa 
défaite^ comme concentrée à Ifpres, rassurée par nos places, 
arrêtant tout court Marlborpugb qui voulait /^ou^er ses succès 
avec tngueur; enfin, comme le contraignant ainsi à faire des sièges,: 
afin de pouvoîi^ nous livrer bataille à Ondenarde. Or, quiconque 
lira les détails de cette campagne, verra bien qu'il n'en fut pas 
ainsi à Ramillies; l'armée dé Villeroi couvrant les Pays-Bas, en 
bataille perpendiculairement à !a frontière actuelle , la droite à 
la France, eut cette aile droitC'enfoncée et tournée j l'aile gauche 
faisant un chabg«*ment de front en arrière à gauche, coupée 
de son pays par l'année victorieuse, se retira en hâte à Lou- 
vain, directement au nord du champ de bataille^ elle était per- 
due entièrement si Marlborough l'eût poursuivie vivement, car 
il l'eût rejetée sur Anvers et sur la mer.- Mais cet Anglais qui , 
comme bien d'autres Anglais, a trouvé tant- d'admirateurs en 
France, n'y voyait pas si loin. L'armée française put tourner 



^utojH' de lui , lui prêter )e fl^pp gf^\i€lxe po^r rçd.escepilre de 
|LottTain ^ ^riixeltes^ aUer.ç^^HÎtq à Çq^rtrai. { j^qnk Ypreç ) sans 
4tre înqMi^e/e , et riçg^A^r ninsi lu lîg;njp dp p^ff aj^tp jcp'elle avait 
jierdue. I^e gapéral vam^pur) IçÂn 4e s'y opjjip^r, agissant 
comme s'il jjie sav^i^t ;p^ q^i'U y jejùt wp arinée .«^(J^yjers^c^ ^ut di- 
rectement à Gand avec une vîjfjssp de tw$ l^e^i^.^p^r îpur. Ce 
fat donc cettîe i^r^^Ang^^^^P^^'l^^ plpue^i^ <îuî.^ainv» cette 
formée. . ....,,. ,;: .. ■ : r," . i. .. - - . 

, jL'aripéiÇ d^ Villeroi ,>> ]^i»il%^ j çpipj^t^it ^pi?;wte-dix mille 
J^^(?piwefi>,^?içQfi,dix mille Jiommjçç (|e plus.gpe.c«lle epuemiej 
^a perte ne monta qu'à quinze mljle /honunç?^ ÉJH^^.JÇ^^t^ ea 
quelques J9ifV3, du Rhin et de9 cLeui^ plpj&es ^^(if4fis/l0, boîf^ 
Wlqnté^ Oiuiejfffr^ ^çX4nl^,i^r^^9,•q}mr?^^%^ lïMllpiv^mnfiçs. Elle fut 
^io^i portée à coot mille bomn^s,, în^^pe^dfiinmefit dp3 garni- 
sons primitives. JJi^ériqrUé,nifit\4riflwJf4 é^ .ç,4té 4^ .Marlba- 
TQugh, Pourquoi dx).nc attrîfciJ^ef la p^ ^tçndi|ï,e résistance qu'e» 
lui opposa îs}^ forteresses çt w?> à.ç^tJ^jsupérj^iA^ nuBçiériquç 
des Français? . . . ^ 

Maïs, celte armée fraijiçaîse(a^;Hç^jd!^ie^.CO)7[^iJ9ie on le dit, 
c^iju^çntrée irerâ Ypres^ fut ^is^énûnée qn^po^efi et garn^sçns ^ 
Vergues ^ Tournai, ï^jUe, Ypresi , M^nin, et en: un, cqrps^ d'ob* 
s^^ation a Mo^Sf , Abai^oçmapt ^ipsi, de.so^ pleijii^ gré/aB3( 
eiii^emis la possession de la campagne qu^^elle ppi^vi^^t. tenir, elle 
laissa, sans opposijJon ai^cune., JVjL^rlborougb ffiire to|it..ce {{<i'i| 
yomlulj aussi çn i^a-:t*il lapge.a>ef^t, U4i^énp^Uia:i^f(](7ce9(^i' 
uii espace asfez éte;pduj à Os tende., Eouslaer^ ^poptraî , Alost; 
il prit treize yiU^s fortifiée^,, Briptelles.^ ^a^n^, Gaiji^d, Oude- 
^arde, Bruges^, Fra^nes, Damnf^e,^ Anvers jf^tpR^.,, (;k)i^tr9i, 
I^enîn, Bendermopde, Ath^ i^^ga^da pr4soiUMèr^;i|àe paftie 4^ 
leurs .garnisons (,9 mille hoinnie,s)t Cdia ne |ui coû^ que pea 
d'I^ommes et cinqu^gate/jour? de tr^çnchée..,!! i^e f^t jamais 4b 
moindreqfient e^^ttran^és il re^^tf qw^tre ^in^ois xl^uos Tinaction, 
par sa .seule^yplpQté ,. ari^nt son enl;rée exi qi:^ar^r^ 'fi eût pu> 
en.snîyant.^n^nie de sièges, conquérir tqute pette frpnti^e^ 
Il n'y a donc pas lien à çpfi^^lij^e que, grâc^ à w>êpkuMy ^ 
pQSJtipn 4e M^lpçrç^fh ^ak iqféri^re à la nQtr^ 
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Si y de pltt&, on considéré i^ù'à RatnîUies Tarmée fîTançaîse, 
numëriquemeot supëriettré k céllie de l'etitietni , YeM éké encore 
bien pld» sans tdut^s lès gâi*nison^ oiiâiVeé mises clans l^s forte- 
resses , 6e qnt lui ëài probabléiiiétit éfité les grands, dangers 
qu'elle courut lorsque , paihàèé àèt rhUieu de fautes séê piaoê9\ 
elle fut coupée de toutes ses places et de la Ftancé) si l'on consi-'^ 
dère qu'apfèé HâmiTHels^ rapidement accrue^ dlâ eàt encore e« 
la supërîorité humëHqne si AH éât voulu ne pas Bedissëminer; 
si Ton coiisîdère qtie les' succès des ennemis ne furent lîmîteil 
que pur le fait seul de l'inërtié du gënëral anglais , on ne sera 
pas porte à rendre des tctions de gf'éàés à des places qui furent^ 
cliéK des gënëi'aul înMbileé, la éiiuse premièriè de tant de maux* 
Quant h dés gënërau:! habiles^ fis eussrent probablement agi 
comme si toiites ces forteresses n'eussent poîui €^ii$të, «t^ tvh** 
supërieur§ en nombre*^ ilè eù^ëenf àssurëmeht taincu à^ Ramià^ieoi 
Comment dohc tirer de cfètlié cm^pagUé de8.^f^uWi^'n& en fareo^ 
de prëcatitioû^ é rncÀmiâ^SeiS' éttivé ie» mAths des bons- gënë^ 
raux, si pérfidetf ètiti^e é^Uëè^^^s^iflMiôcrçs:? £k! qui oublie qde 
les Tillerdi ne Inanquerôrn ptt^ ? ' ' « «' * . ;:^ 

Quant il regarder cesiiégeéde f706, coÀime &it8 par Marl-h 
borougb dànti te biM de pouvoir Hvuer bataille à Oudonanlé ^ eo 
serait un rapprocbeihént 4rop fdfcë. dai- dette bataille ^ ren-i 
Contre toute fertilité non ptëi^uè deas: heureS'avant FêDgageff 
ment; n'eut lîèu c^ti't^'lYeS; Simxx litiS après, ei'iiprès.la cenû^ 
pagne de'lTÔT. Liante ur, preste* pHt* Te. temps y aura ëtë trompé 
par sa mëmoirë. * • , .. .; .,. 

Mais, puisqu'66 en ëtaii à cèttè^aftnëe fTOS ^ pourquoi ne:pa^ 
avoir fait menfibn des ëvënémehs <}&&, à C^tte époque, te pres»^ 
saîent en Italie? Est--(;e intention , est-ce oubli? Il fallait nous 
montrer les Wançais^ au i)iotiîbi^e d'environ cewt miHe, pousses 
jusqu'à l'Âdlge et pos^ëdtint ti^Mé-trors plaOM ^ A>Ft« ou cHâ^ 
teaut. Il Mlait nbUs iùottt¥e^ 'éet. Eugène aifHTant de paiMleU 
les monts avec trente mille 'bômmes, sans places, sams appui 
que son gënle, joignant, par une marcbe.suUime d'audace et 
d'habiletë , les faibles bataillons d'Amëdëe , et , par le fiitt d'ukie 
seule batâtfié en plaiiië àVec ti^eulb tÀille hoim^es contre soÎKante 
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mille, conquéraDt Tltalie entière et tous ses bastions. Certes, 
cela n'eût pas fait Tapologie des places fortes. 

Deux armées en présqnce doiçent jouer à la. queue au loup : 
telle est l'expression mgémeuse citée , comme appartenant à Na- 
poléon , dans l'article da Spectateur. Nous ne nons permettrons 
pas de la récuser, quoiqu'on ait attribué biea des expressions 
douteuses à ce grand homme. Mais nous demanderons seulement 
où était la queue d'Eugène dans cette inunortelle campagne d'I- 
talie de 1706? oii était-elle,* lorsqu'il campa vis-à^vis de Toiilon? 
où était-elle lorsqu'il assiégea Lille y se trouYant, ayeç environ 
cent dix mille hommes, coupé de toutes -ses places par cent qua- 
rante mille Français? où était la queue d'Ânnibal descendant des 
Alpes en Italie? où était la queue du grand Frédéric lorsque les 
ennemis biTOuaquaient dans Berlin? où était, celle de Napoléon 
lui-même,, en Egypte, à Marengo, à Âusterlitz, à bi Mos- 
kowa ?.•.«•• dans le génie et dans l'épée de ces grands capitaines. 
S'ils eussent été complètemeat battus, ils n'eussent pas payé 
plus cher qu'Atmibal à Zamaà quelques lieues de Cactbage, 
qu'Eugène à Denain à quelquesi pas 'de toutes ses forteresses^ 
que les Prussiens à léiia auprès de leurs places, que les Fran- 
çais à Leipsiok au centre d'une quantité immense de citadelles 
sur lesquelles flottaient leurs aiglps. La conservation des com- 
munications en arrière est trè»-importante sans nul doute ; mais 
sa valeur est très-variable suivant les circonstances. A tel mo- 
ment on ne saurait la payer trop cher; mais^ à tel autre ^ 
le prix le plus minime que l'on y mettrait serait une grande 
perte. Si , à Nordiingen, Coudé et Tureone eussent envoyé quel- 
ques bataillons pour. protéger leur retraite, au lieu de recom-. 
mencer leur attaque à fond avec tout ce qu'ils avaient de dis- 
ponible, Merci au lieud'être vaincu les eût passés par les armes.. 
Qu'on n« dise donc pas que , par ,ce besoin de communications , 
des places sont, toujours indispensables, et surtout qu'pn n*af- 
6rme pas qu'elles interrompent immanquablement les commuui-. 
cations d'un ennemi qui les a dépassées , et que cette interruption 
le forcera à s'arrêter. 
Passonsà la campagne de 1708. Le duc de Bourgogne^ battu 
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à Oadenarde ^ ne fut pas camper sous Gand mec cent pingt miUe 

AonsfTt^, maïs bien ay)[*c cînquante-liuît ïnille. Ce n'est pas parce 

qu'il 7 avait réfum ces cent vingt mille hommes ^ que les ennemis 

furent homes à entreprendre le sicge de LîUe; mais c^est parce 

qn'ils se bornèrent à entreprendre ce siège , qu'il put un mois et 

demi après l'arrivée à Gand , qnînze jours après l'iiuyprlure du 

si^e de Lille, se joindre à Berwick et , de cinquantc-buit mille^ 

passer alors, et setileni^nt alors, à quatre -yingt-seize mille^ 

non à cent vingt mille* A Gand , ses communications n'étaient 

point ^assurées au moyen dès places que nous possédions dans les 

Pays-Bas , car nous n'en possédions plus et Gand se trouvait 

joste au centre d'Ostend'e , de Menin , de Courtray, d^Oudenarde, 

d'Atfa, de Bruxelles, de ÎDendermonde , de Matines, d'Anvers, 

des lignes de cette ville à Tccluse , toutes forteresses occupées 

par des garnisons ennemies. Ces seuls faits cités par le Spectateur 

militaire étant' tous inexacts , la conclusion qu'il en tire reste 

sans appui. Quant* à nous, le siège de Lille par Marlborough 

nous semble avoir été Une grande âiute, comme nous avons 

essayé de le démontrer dans nos observations sur ces guerres 

{Hibliëes dans ce journal. 

Après'^Malplaquet ^ réunissant dans la même pbrase les cam- 
«pagnes de 1709^ 1710, 1711 , on dit que les ennemis firent des 
■Sièges parce qu'ils ne pouvaient attaquer aifec espoir de succès 
iamtée française retirée à quelques lieues tm milieu de ses places. 
Or ces faits, encore, ne sont point exacts. D'abord à Malplaquet, 
l'armée française était au milieu de ses places , Mons et deux ri-^ 
yîères à dos des ennemis , ce qui ne l'empêcha pas d'être battue 
et coopée en deux parties totalement ditèrgentes que les coalisés 
ne surent pas même poursuivre pendant quelques heures. Après 
cette bataille^ elle ne se réunit pas, mais elle resta divisée en deux 
corps de quarante mille hommes chacun, l'un vers Valen- 
ciennes, l'autre à Manbeuge, l'ennemi assiégeant trois mille 
hommes dans Mons. Cet ennemi pouvait , avec cent trente mille 
combattans^ cerner dans Maubeuge les trente-cinq mille qui s'y 
étaient réfugiés et qui n'y possédaient pas pour dix jours assurés 
de vivres ; il les eût infailliblement détruits ; il aima mieux se re- 
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poser qnatorste [ours^ prendre Mons c^t entrer en «{umnliérs dés 
le 98 octobre. £n 1710, l'armée d^ Fmnc&oe réité pias«ntre ses 
places^ Yillars, qvila coil;iiiUi»dait .et.qui4i5aît9 ^ue t.Qn^périïpimr 
la défende y fut à pluslears lieues de ^f» placiQ^^ soàtj^ Lens', soit 
aux sources de la Sçarpe et de la Canobe , dans de belles plaines^ 
.p^ésepter^ p^ui^ieut^ reprises, aiirec^uatrervingt mille faoïnmes y 
la bataille à cent soixante mille qui n'osèrent la livrer. Eà 1711^ 
des faits seml4ables curent Uqu, pftrtÂç«lîèlreiiietit s,ar le; r aisseau 
du Mai:qiMOO* .Qn ne . pegt donc y ni ^cepter le récit par tvop 
bref du Sf^aiBur» juî^regmvleF l»es c^n«li>si#aa«o.i»Bie bîeta bai- 
sées , ui attribuera la présence de quelques places^ ce quiUKvîdefu- 
mient n'étaient à^^ qu!à une tiiujdité et une aberralion qn- oA ne 
sait cpnips.ent opnicevoir ^ mais qui- ex{sla(ient de toute évidiahce 
chez les alliés, « , . • . * 

^ Aprè$ Denain , dit-on ensuite , Vill^r^ n^sput fuite' (pb Aes 
sièges, car Eugène au i^^ilifu de ses placer cât bientôt mmpîacé 
Ibs l^qt<s^iti9^ iflA^on^ lui açait défaits, IÏqms remarquerons seu-^ 
Je^ient,, que ces bat^^Uons défaits. ^. iponttiÀent 'à Jœjse «nfifib 
liçf^ies tu^ ou pris et nous ne répotidr^ns. que par' cefc paroles 
du maréchal de Saxe : uLes effets que prpijuisit cette falFairè sont 
inconccTables; £Ue iitcipe différence .de plas.de cent bataillons 
$ur ks deux armées^ Car le pi^îjnçe^Eygè^e fpt obligé dé)jetear du 
p[}onde.dans to^lçsl^s places xotçines,j.e^ le.méi'éehai.de Ytllurs^ 

ypyant que le prinqe Eugj^a^.nç p.onYSiit.pluiSvfeii'Qd^^MS^^^''^ 
les magasins étant pris.^ rejbira desgarnisaufiToisines |ilttsdeicin«- 
quan te bataillons ,^ qui grossirent tellement son année , que lè 
prince , ^'osant plus tçnir la campagne , f^t oJjAigé. de yeter totH 
S04 caQQn dans le Que^s^j où. il.fut pri$» » .Ctla suffit pouviin^- 
fi|:mer l'assertion ]^4(îéd^.t0«:Qu49t^ Villars, nous crojons.iHroir 
prouvé autre part qu'en. -se contentant de> jaite» de$/n^es> il 
limita.de §op plein gré sa fortune. 

.Çesg^errçsde 1700 h 17 (4 y menées par des généraux peuort- 
din^ires te^s que V,iUar^ ^ Yc^ndôine y Sngène , méritaient en effet 
d'iêtre citées, même avec plos d'étendue. E'auteurdei'aUttclel^ 
biçn senti, Mais, p$^r nnjpfUhêar.difijcilè àicoueoTèir^ il n!a cHé 
lesfiwtsqu'iiiex«îîtetijia!i, .. ^ . . w 
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Qininf aux sCiitci^de Fontenoy , duKocoax y cle LâuiSeid^ m ne 
pourrait pas s^éionuer qu'elles n'aient point oté -grandes. Com--' 
ment Maurice aoraiuil pu poursuivre viverfient des succès iui- 
porlatiii et remporter des TÎcIfHres repliement complottcs avec 
des ëlémPDS qui se préparaîeut pour Rosbacli? 

^M^vons le ^^e«cl0/€^r dans Içs^ guerres de la rëvàlutîon et de 
TEmptre. 

L'insignifiante canonnacle deTalnejr reiîToyales Prussiens-. Il 
faudrait ajouter que ee fat une a&ire pttrament eiî plaine; ^ue 
.Duttiouriez^ens'j dfi'tgean-fc, ëci^îyéit : »Si j-'ai ais affaiie au grand 
roi, jesrrais déjà rejrië bien-pa^f-delaChâlons;!) qucflf« Pru>8Î^n4 
avaient, par-derrière eux et sur lri»rs; flancs, les place» df U 
Moselle et de ta Meuse ( sauf Vei-dun et Lôngivf ), afn^î que lf« 
défiles de i'Argoune , et que lou( cela ue le» euipêclift pus de se 
retirer sans être ipquiëtés. 

La bataille de JcuioM^p^s donna toute la Belgîqne àDumou- 
rie«. On attrijbue , de suite , ce résultat à la démolition des plates 
de ces contrées fart ordre de l empereur Joseph. Mais on oublie 
qu'en 4667, temps Oii toutes ces forteresses existaient, il sulUt 
cTan instant à Louis XIV et à Tueeone , coiidnisant trente-cinq 
mUle bonHoe8,pour conquënr cette ikiéme prpvince^ y eoôiprif 
Lille et Douai. On oublie qu'en I70&, 1» seule bataille de Raaiil- 
lies etu^inquante jours de siëge auiKrent pour donner cette niétiie 
province à Marlboraugli , quoique k Fi »nee eifiit encore sur ce 
Uiëétre plus de soldats que les ennemis. 

Coinsietl n'y avait pas de places» le duc Albert de Saxe Teaeben 

eut une armée; il put livrer une bataille^ et,, quoique inférieur en 

nenibrcT, il fut près de ne pas la perdre. Il fit, suivant l'expression 

tlu duc de Kohan, la moitié de la peur âf ennemi; il jouaavec plus 

de chances que s'il eût jeté des garnisons dans plusieurs, places. 

L*emprreur Joseph, en détruisant toutes ces forleres'^es de 
Be\f^(\up'jjftt très- bien; mais , sa grande faute fut de n'avoir pas^ 
préalablement., établi à l'intérieur, à Bruxelles par exemple, un#* 
vaste place d'armes. Celle-là n'eût pas privé le duc de Saxe de 
toutes les chances qu'il eut à Jemmapes *, et lui eût donné en^ 
suite le temps et les moyena de balancer la conquête. 

TOME XVI. i4 



t9$ nêàfVÂCtt rotLTts. 

' 'Af»rèslâ TÎctoire de Fleums on conquît tout jq$<|u%û "Khin , 
4>n un Instant; On attribue la cliute de la HoUtnde mucjroids de 
A 79S9 qui rendaieni'lêêéemi^rmfêtemcns de seâplaces aboriiaUtes ; 
maïs l'on oublie qû^n 4672 , dans tété ^ Louis XIV et Turenne 
conquirent cet état en quelques jours ^ qu'il ne titit qu'à eux dé 
«'emparer d'AoïsterdanH c^ qM , ccHttme io dît NapoMon , u eîH 
terminé la guerre; mais on n« sut pas profiterdes -circonstances; » 
on oublie que Maëstricbt à elle seiâe ^ cotttetmit^ne^nrison de 
douze «uille hommes; qu'on prit soixante placer, comme on peift 
le lire sni* l'arc de triomphe de la Porte Saint-Denis et que les 
obstacles et les non succès que l'on éprouva plus tard, tinrent 
précisément à ce que Lout^ois s'entètà à conserver'^es forteresses 
«u lieu de les détruire , comme le fait encore observer Napo^ 
'léoii. ... Par quelle fiittâtté n'A^^t-il pu , dans d'autres conquêtes , 
anettre ses maximes à exécution? Les garnisons de Dresde^ 
d'Hambourg , de Magdebourg , de Dantzig*^ de tant d'autres 9 
^réunies autour de lui^ n'eussent jamais permis à un étranger amvé 
de souiller le soKle ia^atrie. . 

Maïs laissons ce grand capitaine , lui-même , répondre pour 
nous et nous dire si , eu effet > nos places fortes deraient sanê 
^ttU 'doute nous sauver. « Si en 1793 , la France rqHHissa Fagres^ 
sion de la première cualitlon,^ c'est qu'elle avait eu-trois ans poni; 
«e préparer et lever deux cents bataillons de gardes nationales-; 
te'vst qu^elle ne fut'^ttaquée que par des armées au plusse cent 
mille' hommes.... Si on eût été attaqué par seulement trois cent 
mille hommes , Paris eût été pris , malgré l'énergie de la nation 
et> lies trois «ans qu'elle avait eus pour s'organiser. » 

Passons i^ '^immortelle campagne dltalie de 1796. Nous ne 
B'Ous'ap'pesantirons pas surTassertion que ce fut la paix etncnlét 
gueme qui •mit, dès le commencement, les places du Piémont 
entre nos mains; car tout le monde voit bien que cetie paix 
était le résultat forcé des victoîresi!<^c»iitip)0« de Bonaparte contre 
Beaulfteu et contre CoUi. C'étaient d autres actions que celle s de 
Staffarde et de la Marsiille. Mais voyons si , connue on l'affirme, 
le vainqueur de Lodi s'arrêta sur l'Adige, par la seule raisen 
qu*il y avait une gprn'soo autrichienne^ dans Mantoue et s'U 



mffii d^avt>ir accompli c(*tte conqoéte , pour pom^ir mareiiertout 
d'un ÎKoii sur Léoben. 

• Dès que le général Bonaparte, Tainqueur & Mondôvî le 22 arrît, 
eux accepte Tartnistice Je Ch^aseo du 98 afril, il résolut «d aller 
occuper l'Adige, comme la meilleure lîgnede défense' tsontre les 
armées aalrlcfaiennes^ » Il s'j dirigea» Ler ^0 mai, il fihinokît de 
yvre force le Mincio , ligue toute courte ^^soitfenue k se» Mwl ex-* - 
trémitéapar PtfjrUsrft et par Mantoue et. défendues en^ front par 
IVrmée de Beaulîeu X.6 5 juin l'armée française fut maitre^e de 
TAdige. Elle ne comptait pas en tout quarante mille hommrs. 
Lca armées du Rhin n'avaient point encore pris les ar^nes^ et le 
prince Charles campciit encore sur la gauche de ce âeuTe. Les 
débouchés du Tirol et du Trentin poutaient à chaque instant 
s'ouvrit* pour les nombreux bataillons de la monarchie autri- 
oliienàe. %c L'armée dltalie avait donc rempli sa tâche, t* Que 
Mantoue eût, on nVÀt point existé , elle n'eût point étéan*delà, 
car c'eût été courir a une perte assurée. Elle devait-, dans tqute 
hypothèse, s'arrêter là, s'y maintenir si possible, et attendre 1^ 
coopération des armées de Jourdan et de Moreau. Mais , cottime 
Mantoue s'y trouvait , on fit bloquer par dix mille hommr^s sa 
garnison de quatorze mille hommes , et, comme on put réunir 
quelques canons et que le général Chasseloup promit delà prendre' 
en quinze {ours,' on y ouvrit la tranchée le 18 jiiillep> c'est-à— ' 
dire ^ un mois et demi après tarrhée sur l Aâi^e^ te qu'il l^al biêu< 
remarquer. 

La grande sagesse de cette résolution fut bientôt 'mi^e aii')tar«> 
Les armées de Moreau étaient encore à peine audelà de la Forer- 
Noire, lorsque Wurmsnr et trente mille homme» détachés d^Al-i* 
lemagne, se joîçjnant à- l'armée bien recrutée de Bpai*iieu,*dé*4 
bondiërent le 99 juillet sur la gauche et h'S derrières de Varnîée 
de FAdîge. Maïs Bonaparte rappelant se» troupes de sidge y c'est- 
à-dire ngiasailt conmie si Mantoae n'eût point existé, marclia» 
aveosa masse contre Warnis^r et ocresa saccessivementses corps 
ditisés* il fat me#veil!eBSoment aide dans tout cela, par legraad 
amour de ce maréchal pour cetle forteresse, qui Fengagra àfaîre 
une cdionnâ d« pioacl \ s^ portor 'lui-Htième pendàniiqu'on bat-* 
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tait ans Keulenatis. Cette. gaFcison bl6n raTÎtaSIlée ne-fttt,plu8 qu)s 
bloquée é = . . 

Cepeiidailt, les af iiides françaises* du Rbîn s'aTançaiént'en Al- 
lemagno; au -34 août, Jourdan était à Amberg. Le général Bô*' 
naparte, sentant eombten cela aograentaît sa force relatire, pi^ 
alors lui-même ToffenBiye, alla -attaquer Wvnmser , disposant de 
cInqQantè-icinq*mUle hommes, msiis divisés, irainquît Davido- 
wich à Rover^do le 4^eptembre, s^ rabattit pair l«8^g<orges de la 
Brenta, sur Wm^rnser^^qui ne songeait qa'à aller débloquer 
Mankoue, l'atteignit et le battit a Bossano, Ge vieux marécbaK, 
après des peines infinies, parvint enfin h gagner Mantoue ; il y 
avait ^enie-trors mille bommes; il voulut tenir k campagne,, 
maïs il fut rapidement rejeté 'avec certes dans sa forteresse, et 
bloqué par peu de troupes. . . 

A cette époque ( 30 septembre ), les nombreuses armées de 
l^oreau et de Jourdan étaient déjà battues, repousscés, rejetées 
en partie sur la gauche du Rbîn. Les troupf»s de Bonaparte, 
qui n'avaient jamais présenté un complet de quarante mille 
hommes , «l&tbli es par leurs pertes dans les oombata^ n'aiant 
reçu que de faibles secours., n^étaient rledoutables que par l:*ur 
valeur et.pi^r l^^ talens de leur générai. Cette armée victoriease, 
quand même Mantoue n'eût .point existé, n'eût donc pu préteu'- 
dre 'k ri eA.de pins qu'à conserver sa ligne de l'Adige. Combien 
même de généraux ne voudraient ni ne^ourFatent êure ch^*g(% 
•d^unc semblable tàcbe! c*est donc à toutes ces circonstances 
difficiles, non à re^ii>teuce de Mantoue, qu'il faut attribuer la 
position d'attente et de repos que prit l'armée^ mais si Moreau 
et Jourdiin eussent mieux opéré, on 'eût bieatdt iru Napoléon, 
même sans renforts , prendre l'ofFensi ve. 
• Dims cette position d'atteiite, pt*ndant qu'à la honte des ar* 
méfS'dn Rbin, la France se voyait enlever les têtes de Rhell 
irl dti Uunin£;ue, Nnpoléon fut encore . obligé de détruire deux 
armées autrichiennes qui vinrent l'attaquer; Tunè, fut celle 
d'Alviuei, hatlue à Arcele le 14 novembre ) l'autre, une seconde, 
soDifi.oe même Atvin^ , détnuite à. Rivoli le 14 janvier 4797. Les 
mur^idé jUantoue .euK-ïHïêines furent tcmoiiiB de la.xuine da 
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Brorera, etie 2 févrkr ci&tte vîlle/d<Mnptée par lafamiiie, ren- 
fermant encore v>ngttinit(êlfomiiié^,"sc rPiuU-t.' -' 

Cette fortei'esse- rendue-, le gëriërâl Bonaparte-né se /jorf^ï pcis 
immédiatement '^ tout éhm trait fsat héohen y\ï aitvxiKit iVahorÛ. 
dix-neuf mille -Iioiânfied de renforts* ijîiî -le- reîôîgnaient ; ceux^éi 
arrivés vers !«. mî*fewei», îl*atteTH4ll'eï«îOPepottr'v6rrles disposi- 
tions- de l'e&ûemî; cepencba^ ildïfdlt aors 60*mîfle'liommes* Il 
eogageait le dîrectoîre*à n^ubir-les d^ux- armées du Rlnn en une 
seule de ceat vl^t iiiiUe^bonl«îesy;^:'à ] a porter- rapîdf^riientaa 
coebr de l'AReiittiilgtie'^^ftS astiié^cr' lé» qU^rè places -du Rliîià^, 
£rfaeQbretisteîii,JMayeD«e^:MaârheHti)'P&4ll«bf>iirgv II spvak que 
5» dfyÎ8Îons<QutT4c1iîemie6 v^mdeitt^ii Rhîin pou^rèj^ifldre l^i«- 
mée> d'Italîé^'il pensait que leipriâce €liarteiB) ^iû cj^mmanda^t 
oe^e^ci^.Ia'port&mi^Tersle Tjroki^awi accélérer lu ^jè^ictiofi 
anrcc ces i^eoforts^: il se prépavaitièi èlde attaqué par^oe côté , par 
tooctes ces ibrcesse^à<ooiitre-ma(iiocnvf'arts«Lr* leur flanc par les 
•9ftrgps.de b BrfwTa^ niats îi apprit îMeniôt que le prhice ras^ 
semblait son arokée d^ltaUe^Biis lè^FriouK jHffnfiU^éso\ut>âe 
1 Attaquer kbmAdfat^iHcnt et xletettga^r sa droite bietistivant qu'il. 
|p4jt étrerrn&rcé parles sit dtviiiiotiB' d'Allemagne J- faisant le 
goànd tolir pa(r.:Klageiifiirth.9 j!^(9^4f:U ;se; mit en opération le 9 ' 
jnnrs^ pf Ub d'un -mola après la prise' de Mantoae^^sQ /ooaiit à^- 
ranchidÀoy ibchifr^ïisit son anii^é y 'et^Aîx-rsepI^ jouPé-Biptè^ û ^tt 
Â'KlageiifnrdiOri'i ^^ ' '1 ,mi i^A' ii ;<: * v .!<■ ^\i\^\ -i .l 

i DenstcetlèiviU^cIiftpoléoyi^Q^prity'^té^^i^ickrs^ quetés ar^eÀ 
do/Rbia'^ qu'ilvcl»<ry«it en bf^étâitioiiis^' né p'bHt^ient entrer f^tl 
cati^pa'^riei iï riâlcen(iiutide>!kii^ ^u^^l ne pouvait i^îus suivre 
Son dif»strKlew'mtvr0lrp'r-&ur Viem>e^rp\lîs«ju«e ce secours liii^wiinî* 
q^aît. Pooi^ cJptfp«r«teo» il fit*-, au m^iii><$it mém^ , des oiu'^rtiirek . 
de paix-à IVircliidoc, les soutînt paie des opérât ioas'-vîvesy entre 
autres celie^de N^pumarkt, mais dans* iâJir^oZe^b;i de ^i^ pas dé^ 
passer là sommet du Simermg^ li^rite eitrémfi'-q^^à li4^etil il né 
croyait piàs. pouvoir FrancMr, celai lui réussite La^prés^^ee deï* 
rainqueursde Jodrdan et de Moreau ne put-rassurerlacour/die 
l^ienne contre le général Bonaparte;'* et ^ le<7 avril;, un^ su^pen-^ 
sÎQja dlarmes fut sigo^e a Léobea. Uarmée française s^ctait 
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p^rce de$|)Iaces d'Osopoj (|« I?alina-<N<^a; de Gradiscft^ des 
cbâteaux de Gorizia, de Trîie»te, d0 La}rbacb. 

Tdie est l'analise bien sèqboi bîaa déi^plorëe de ces subtimes 
campagnes; mais du moîiis elle .«Eit ^JiHt^ » of , qttîpcNînraitvjr 
recojonaître.Ia ixioindirOTf^aemblance'aTCi^ oe cjuVii dît l'article 
que nous fxaa^iopns? For^^ )$$t donc ieiicckr^ dej A'egavder comme 
fans «olîdî|té (jesi^ooiiclusîo^^ <i|vi'k)n. e» tire. . . 

Nous piTorrjons , à nptr^ todr» faire reitiafFffQer de eombieii 
de fi^utefif Slaptouç f^t.i'orîgine «t.lA.caUsetObes .les impériaux; 
XIOU9 poMmoQ^ji saps oraiAfe 9 attribuer it0|i« ieiMr0^4^sistre».dans 
ces qa^pngnes;4 r^6jl|^çef<le eiQjBle plaee}iiûi;i$,paurrious faire 
.un raflpritèêhfmen^ («(Vl^ lèsig^rtads/SUGoèaid^^gèB^quî^ très-c 
•]ttf6iai«:<li> nosu^MTcf ^ xi& posâé^nl m Mànhouf îêi, tant d'autre» 
(^liden^eol; o^cup^oaspair J^e^^Fralows, oouqvifitoittentaUeipHr 
pae.àRufe^bataiJte.^.damla^ (plaines. de tTuitiaXff à: eeot Hekerdc 
,«^s :C!0rinmutiÎQiitik>nak'Mai»iCf0aa[^e$t pdSKUjotré-biit^ nous vendant 
.e:aaimiiieiri<!|eulemeixt ka rii^«n}<f[uè;rôDia |irttsrtitée4 pour 
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:$erv.ér 40nile,X€€f^oA to^^athea^^iaôés actuéUes. 
.!/ L'énuuuécafibn d^ own^giieaÂalootisviit'elJ de l-énaiiire :ar-t 
oive caÂatiiJe^iciri ^iàéJk|H0i>cliosB qùe^abostf ouiu8SÎons^)direV.'4^ 
y frudraitltrop.de iempa; ITa^iete. ed^daduijt liâiVeiqeiit «{lie «F^n 
iBfas$i«ge^ p9S;dj»..f€artéreéiea^.pttf*cia qu'il nf^rten avait. ^s^o»^ 
|)Artfe;(il[i»frQQUeâ qui e^îiieifiifh^^aj^ndtrentdriiohdà tfobïMttéter*^ 
rifiées par nos victoires; il nomme Dantzîg une jakluT'eUe ManÂ- 
jtQ^ç, rap^roivbemeot q^^de^prQutfsefSobte^tir^nfièis iiasmUeqU'il 
f)&t pu. cit^r Ulm , en iSO^^.^amsant la.:pert& de Mack pjiide'.sob 
aruiéa. Qv^ant à la campli^gi^ç 4» >Ruiiâ$ie"de»i91S) i\ cett^-^mpi» 
eùt;ejiidleS'forteresseSy<ïQtt^iV'«aée.âé gaiUebe'qiiiiyifujfaQt'^diavaot 
iérâme}, n'échappii que. par ^ grande 'iritedSQ,'«iel&lî:pr^bable^ 
mentiraient) e^ alors elle eût auccombié aous cesbelleatniattèaYrQS 
que^apoléob dirig<?ait. .cokiti.'e elle;. elle ne.w fut jaQiois réasie • 
l'armëe d^. .'droite. S'il 7 eAt eudea forteresses^ i'urmee rvsae k 
la Modi^owa etut ctë plus faible-; les corps de base, laissés pa» 
Napoléon sur. ses. derrières* et qui ne surent dodunent- agir ^ 
. eusseuit pris plusieurs <^^) cea places ; ils eussent ra&é les unea^ 
consev^é les àittrea^ fiûeu:! 'asaiurc les magasins ^ur la ligne de 



«rtratte ; toute U &c^ cle Ift guerre eàt été bhAngéei Lb. Amiîé^^ 
doit c|e grandes actions de g^âo^ à ce nwjfq^ie'^ë Ibrtereaseér . 

Maiâ arrivons à laAcampague àeifil^-^ ici oo Aenlimiijt'pénttile 
se réyeille ^,|ar lecture clfst^n.pai^^ft? (^per^iant^parinstineà au-* 
tant que pqr,irf^tpnnenuttftik<>ë^<^^^^ M$ |rl^«fthè|Ies>/^'^ 
j§lM»àras$jen^b^,ks^ftrc^404fin^^ l^Ml\de ia pttfne'j 

Qf^M.I, le yajjgtq^fuç./^je tm,% de )9i^ii4ç&)^i)ft»:ca{NyEtaii4:âe;49flltëî 
iACon9eyable.canii|ag9è d^ i8U^ qwv kreM^:^lUe|;^fib^i^ pinio 
îmmortaKsejii dix g^oéraus ^ lua^fjvpi)^ d«4 'iiISjjtisMH: tà4éi rat^o»! 
nefaent de I4 gujçrre! Kobi.jious^ soi|i«Mm^«iiftM9ailPiié^io»«)i> 
peut être là, la pensée da>géaéral.yalaz^j.iMiii;4Fé|H>gfii$«eîtid^ 
^'associer à la fortnne morale de ces faomines qui^>tei^ihc8|4on-«' 
diasant enpore des boàt^çs ie l^r.aBcieQtmatU^ie^y'fipi^itlsoderaiie 
1^ conoeptions. du- génies sans égfipds pbiir n kh^ mtWi suirlj aaàk 
amour-propre; national, ont t^oté.^ par ujm tbasaemi^^'ci» ve 
tejvr demaucj^i^ paf xd^ffofikr l^^^lOMPO .d&oengfikçAialfstainet 
•oas les pi^ 4^)^iU»#/^9/WeUi^||oiir. MAlbeiRcéliai^ 
a, TU de ses propres,«p&ns jèti^r d^ palmée dè-trpkifKhé^ êiir*- 
toimer des.liyinnjesfUe>glQire po^ir ^t Anglais, qui, àiiliKalérlooy 
ne pouviint^d^pp^Vid^ BecoUrs à «ses jsoldats, sabras |^p kcfiTftv 
lérîe françfiis^^ji^teivlaît que lo^ Pffusttens. pussent y wacce pomr 
lui ! JMlall^puriÇus^ni^p^oa^. *• M»is ciùgfuxoe de Ielr<raUer.daDi^ 
sa toiffjbe.p.. ffàtik lief, vfétilee <i)v , , . • . ^15; b -. 

Niipoleou ^. ir^r4 en Fçance^iapvèfr là fictesre -de. HaMafav'ar 
ol^ryj)ë à ejQul«tiu>.reiimil«,:Sur Lt Akui^ nos j^ailed ffshi y»? 
possédait^ des^-.pjbsces^ Bfais. pafice^tiril> latet'teiifD i^étidaf^Je^^ 
plua\loi«i pwiblf^ JMe^ipu^fifi'dès débris deH^erpaieLVui arrétctr 
k> Vhye90e ^ jlid{rîg<av:pcett|iie' toéte<iiiiei«ibnsoript^o«> Isui^ crtte^ 
isi^^.?iUe;^.ii)^couhut*op^*.er&oï«B9lT«miÉnt'pf^^ 

- I 

•,<..*.• . •.;. t'-.i lî. f * ^1 t. ' '. .«' » 

• *(iyflN«t be'tliy Uiiï catJb^o'rtié 4»KWf:,^A^VW4ùî^^^^^ ih lilétieV.;.. tliou . 
hm Ilot fiOJptt IbjlbiA^Word ofliinifttig^^ ii^hléê vnii tH^- I^i o«i tlia . 

QsiiAS. dftâUi of Ctuhidlin*. 



i04f DES PLACES FOBTES< 

foema^ du p^u de bafaillans qu'il araît, un felMe riJ^^aii 9ut fetf 
frontières. Jl espérait ;que ces dî»poutio/is , gro^res par là re^ 
Baàimée', Mutennefr 'par tek nohls des marcc^aux comlmandaTi» 
des torpi envtiptnéroft, apf^jée^p^-W viéXiê réputation de» 
^aG)Psi.y eovpMiéraîênt ks îàrikéès èwàemie^ dVnt^eprendre une 
campagne ^^biver. Ce (emps^kiî eèt sufll pour fout rétablir; niai^ 
ii:àfvjiît lui->iD6É(i)B ddtiDeé d^'tf^p fbrfKHi leçons, détniât tro^' d^&n*-. 
cîmçës rmitine^i Lee;bât«riUotm ennemis fràncUîn*nt de tout côtë^ 
les gamimas Ap^ places fairét^ coupéea, neutjraTisées^ le t^jpbos. 
décora J'aniioe de Majen^e. Napoléon, arec la poignée de braves 
cpôi 'restBÎj^uivtoar 'de liii , arrêta pendant Apqx màh entiers^ pai*- 
d/!8 pj^Ddigte^de taleur et de génie , Timmensité d'enn.eniis qui 
se ruaient Wr-Paihis; mats, en but à tons les genre» de dangers, 
doçu dansij^ espoir t-^r le résuhat'de sa marcbe sur St-Dizîer, 
les cAïaiigeMt'etttlièreat dans Parts, et la poUtîc^e^y fit crouler 
8ont^én(if]ir6(^fqiie' les ari&es pouvaient encore ^aiiYer. TpnsVieS; 
ireprp(€kev:((}ue- l\m vOùdraH adresser' à Napoléon sûr<ce. snjet 
sottt doDC injustes; les armëi^s ennemies o^l passé., parce que 
i/uuhieimidton n'arrête des armées qH*aV^é dîF's^A^niéf's , et q&^ 
des platies seules n'y sufllsent pas. £k, si lW i^Ous rf^prend sur 
ce. n^ot /ftmnUnant^ ou aura tort; ear d'Àrçoa^, i*ettc colonne, 
des.bnciens nloyen»dit posîUvf^meutqued.es^iplSioèisà'ellcsseuleSy 
sans armées intermédiaires, eiil^écber0iit4r farinées étrangère 
noaibceases de passer, et que jmèmo , eûtHolt perdu 4ro4s places, 
et trois bateUIes, rëxmeaii wp. foâiïohiraifr pas ^^iantia^e. Or^ on. 
a^.hf»^'drrè, ces vérités d'âiors ne sont pi us Traîta^^maintenantA 
et. les nooâlbreuses.plaèes empécheol, daiys le^niçmem^ nuiI/^U'r 
-feux surtout iijque l'on n'oit de fortes ^armées. -On arguuieQjto à 
tort dé ce qve iit Viliars dans «Ib^ tfimps malhcx/^^^^;:^^'Btv coiÀih- 
récbal , en I70S:, après la tlésaslreuse campagne d*Uocstet, pour 
couvrir la~ front îérê cojî,tre lâ masse des en,nêiiii&, fi^t avec ciu- 
quanle-çînq i^ilU ho^^tnss./ç^^per.rçii a,ya[o;, ç^.pjeyie çmnpBgae 
à SierL; iliso.résolutiA.y.ri^^^evoiff. la JiattiiUe de lapbj^t deaea 
adversaires qui étaient ^kuateknte^Wh^'idM M»Flboruugti,= ava«t 
liianqué de résolution militaire, ^ repart^' Vcjcs la 'Fland/'e^ 
çeftes ce ne fui pas Toeuit re des places. 
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« 

fki conclut ëgalMnetit à tprtia nëcessiic^de forlifielr Sbissonâ 
dv8. éTcnemenft autour de- cette place : avec une pareille manière. 
di»raiisonner,<iiti'ja pas de /y^ntqu^tl DC.faHût fortifier. Sx>îs- 
itoDB n'était qu'utt^pont couTort pc^i^.uit poste ôlp catnpagnfe; 1 oî-^. 
ficier qii.î y commandait di'taît le xléfondi*e juaqû'à hi' dernière, 
extréinîié , |ii]ift le rontpre commue >ta«it d^autres pontft dans tant 
d*aiijlrps campagnesÀ Si l^s^mémen avénemeiis ^ssent arrivés' "«ers. 
S^n^j fce génërai'ilHix' eût bien fîiitnroir, qi|.'il n'y avait; pas be-^. 
soin 4^ forteresara pour touatralrn un pont à rennefUÎ; 

On cite, à contre temps 9, la.. guerre actoplle dçs Russes. St 
ceu3s-ci f redoutant peut-êtj'e la maison d'Autriche , ont mobî-t 
tîsc trop p«U'.dc troupes y &r^ dana cet* état de feîblessé, n'osant 
entrepi^endre unie. ofTensive hardJe. contre dps^pifuple& tien pré^ 
parés, noi^uBÎs, ils ont laisse à un hommo^vptiim'Ctiit remaiv- 
4}uable^ le t^mps d« ralbVr, d'ontbouaiasnirrsps cor#4igtoiittaired$ 
s'ils, àesonè traînés péniblement autour de placer si nial-afiâfégées( 
si ,.en on. mot , ils h^ont &it que.des) fautes, est-ce ^ne raison 
poul* les imiter? Au temps ou. Ton. faisait des sîég4?s^ Marlbo^ 
^ougI«i ; prenait tireiae. vilb^s remplies de troupes en. ci hq^iantés. 
î,4>urft de tranchée.; c'est bien autre cbo.5e que Vapna! A'à téfà^ps 
de poKsucoèg, NapoliéoI^ Desiiix, MacdoQald, av^c leitrs d^mé^s> 
traversaient le Dcsert^ lo. Saint^^Bermu^dv le Splaiigmy juèqu'atft. 
Tonal, em^îixce <1« l'çnneinLÎ; c'est hina autre chose qiie leis déRlés 
du pio.it Hceaofis i e*«at contre de ^j«i*efilf*a opérations qu'il fiini 
se précai^tkonnen, et nos/piVees cr^jr^ènent pas. . \> ^ ..> -. 

On n-a.pàs: exactement indiqué U^axti^ d&i'arrÎTée'dts R^^âCè- 
sur Parts; oa n'a ton u. compta lû, de. Ja marche si^r^St-Dizier) 
ni des fffjtes )et«dfls nwilkeurs c^«la FèrSf-Ghampendis)9* On a, 
donné, pour rtùsÔMf. un principe ajant trop de «.ressembluntee 
^vec la conairuciion d'une épure sar.wne'feMille dé papier bkiiisi 
Davidoveich, battu à Koveredo, ^^fijiéue^fùt pasjmnié(iiàt^meni\ 
stJes,ch^ip»ns,dBi^$ffir$p a menaient JNapoléoa sur les derriéi^és 
^ Wurnisérà ^assano, ou sur cebxrde BlHicber à Mohtti|iravk 
Maiâ eofiçi^r^n radmettant, on. eût dû en conclure forcément 
qu'il fallait furtifien P^rîsi: .oette jconciusion QÀt étét bien «upét^ 
j|*Î£!ure. Ç'eçjt Ifi nrojet de.Vauban^.du gcnéi^l Haxo). peut-être^. 



#008 fi^ rapport moiul, y anMl qtierqtie clkMe d» ^éffralife^ 
wi^fa fortîpe» Paris, et vou» Auvm donné aa roi un metUeuv 
• oreiller que Saint-Quenlin^n j «lo^vous pourFct feîra touiet^las. 
fiiutes militaires po^siWea«.,îl jr awa plus facitaroênt^reaiède; ÎL^ 
faudrait ui^Jf «poléon p^ttr'Toas eo foire regentkr etTOMfrJémp* 
ter, mais^ g: no se trouTA pas de pareilles télé» «bu» les fiHirs. 

JQTqus ;ef iterona^à parler do la oainpnga^ de<ia>lfî.v îi-nons en* 
00?te trop dp nous rappeler Wdoœiuàtioakflfca^èM et- te mort 
denosami>. Ifoo^dirons seulcmeiit qiie^ «ltnB»4fetir ootloi'ptioD^ 
tPntes ces opérations sont dU noi^bro des pluss boUea de Ha- 
pDle'oR.: 

L'auleiir afSviyie qn'îl no fait oe que e^èsi ^oeAsimiéff». Nous; 
ne i?o^s perffx^ettrons pas de lo nier; mais uoiis sommes pcrsfcja* 
àp^ qBfi dMs.ks naisonsà donner pour forti fie rwo position^ il 
^^rer*it quç le point ati\stmé^uevOi^^ gar> une fatalité sin- 
gulière ) j:|ous croyons , ^ noa. pas conna«trê ^ ; aiais^ ccttrommip ce 
H^^ ^'^M^wiastratégth., défimola^clenoede^ipôuTCinonshors 
àe Ip. portée dà canon , et nous ne ponroai adapiarione idée fini^ 
et fii^e au QAot ;;oiA^ ^râi^/oy^ri/a^. Par suite doi cetUs dén^atÎÀo^ 
f^ut^ur entend ne s'appuyer que sur ties- faits 5 waîb ^oeux^c^ . 
;»ou8 le^vai^ona^ montrés inexacts^ les conclusi^oBS jnîiiiaineaiqiii: 
^n sont,daci<^esrestèi;itdûncJ9Rds«preav:e3i< ' 

Non* <ie .pouvoitts donc, regarder cojtnne s pl^ollTérv ^u^ • an- 
mép ^f^ùnou^prsndtaUatfoun^ ^i eUeU )désirè yfmiUoi^ auprès^ 
des places octueUùidâMos'Jmntièrss^* nousi ùe pouvons rega^ee 
^ou^4ie,fitroai;é non plus, qiie.par dette manœuvre </o7yyi^«: énr- 
oamH^ qHel^uer^âu&iUy ^0%u«f sàfiénmùi^qk'eUe 4àt-^ s^ra for* 
^ce de fair/9 auèant de %\é^ ^'waOréfmn (nioS'iqvi prbliablr*r- 
mml estais «pour beakcOup;'Vsav.[min/pv»iLXi^f^w 
pays Hérissés. dé fortivt^safa, ^sans^&jre de ifc<^ 
rârl4eI'à4i^ttesrre^n{^^pa8'')QliaBgé.«)<>M''iv(> .. ., ; m;;.: ^,: . 

r ' iMais'hoiis peiiso<iS'quUilQeffarméeinyaiit«pn^U'M'dev.||iàndsjrto^ 
9^m peut',! malgré tout sbn/désfr^meipas avoir ipo^ièilîto de ée 
raUier au' tni ï\tm:dè9foTiûrÎBSiês ttetueliés^ ID^ouk pens^nsy léo' oat ris, 
qifte si ictlé pajxviéntfà y<pre9dre{{nisîtieby^ipUa''p<»oriii<'lj(îc<n d^. 
iobse \iitr refoulée dansanopositlonfunesle^a%mi:éct>âctn»lc 
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Venavis au second. poli1t>'«ïl'«Meriiah tjùe le iyHèm'f di^guenf^ 
na pas diangé^ D'abord , iioM^ ferotis observer, qtielf^ mot sys- 
tème ae p««t V^pplîqiiar de.sii ««luré* à la^îeèèe^iè la-^crro. 
Il ne peul dçaig^^ qua des af<^ti50iif fixe» etde. kroiitîqe^ tomme' 
^stème dû cordons f ^stèmJ^dfirfi^iifiefKUon.Mw^ ceiirowtities. 
sont autant aa^diîssous de lii,jScî^qc«'.d(3 l^>g^uirr«ïicke lasèiénce^ 
des foKtLBcatioius>> ^m la.roUtiw^f dU^Wieur d^ c»lciiJis«tudH 
desspus dçi 1^ «çi^O<^^ de Talialiâ^. ^Nôds^SJOip poseront doiîè* q«c 
l'on aîi voulu dir^e seionceh d^ la f^ui^rrû^' •«> . • i^ , 

D'abord y aoi^s avourroofi q^uotl av.aîtrdes Î^A^^ dw canwi^ 
8ousLubJ»XIV wimne deno$ :)<>ur8i Qn awtmême:en p«rlë- 
feuMU? l'idie da nouvel affûl; Aéduîgn é>. alors. iMais nous buVron^: 
Gassendi, ni nous y liôoos : «DépuÎÉileépaiiveKescoiistmctionrs. 
n d;'ft)Ltuniils d'art îUerle, fiâiteja. poetérieurcwent à Ui>5 , Tartil-*- 
V rljrri^, franchi Wî pwt. t^ijrterîyiiireOî<8u«c& le* passages ici' plub 
y/flii^cîlea, ?te.:» Kpw pù>t«o«s l'ouvrftge de »ot«c>iiottv^tm. 
Montlue y do Duhesme j. nous y lisodib «jikTà-Fontenoy^ no» sot- 
dartç^Ba [savaient point eoeor^ tifceB daps leraii^^ àDilrpail rangs, 
^^h P^r .flU'&,:u<L. la.nîéwfi époqu^^ fe^anarcobal de; Saxe îéber'- 
cVH.ie pa8.c^d^é« ÇorU?», >vc»la .itnoifi gràads'pe^ctiOiî«<?^ 
n^^^.pe p.Qurj^ic:^-îls pas éljuwJ«i»îr là cj«elqu£» mijohiofe* wou"» 
v^Heî.Car ^o»^ le|ifîf«Lîiî€iv»oiîljbiflilijplusjQOlœUns, Wèli^ plu» 
njçuriiis^ i)îeftrgt^iS,juste3y pwï ^iti& bienlaùtfraineùi* Aieartrîeps^ 
,or^ Napol«o«( )n.aup ^U i , f^ L» feu «st" te nnôljon ipriacipal de» mo-* 
}? deraes. )\ Vo.ilà poyr .le$ oatUs^^lpsiâsons à la soietude^ '>' ^'^ ' 
; I«a scief4Qail^>Iaij^rre demaiido. <|ve.'F:an conaai^sid* eic^^te^L 
ment tûut ce.<|iifi Ton peut tenâfr^^EUe; sVfcend deno, p'-Oufr' le* 
liommes , liveo ; V^xpérieocef car» ^eàx>^ ci n'on); pas lai p«rfeo J» 
tioo innée* L«tb4itt, itiventeur diu calèul différentiel^ n'arrîvâ 
qa*|i ^n poi^t ^ <^ Lagm^gf) mv» c». pilédécesseiir,^ uVàI poihl 
inventé le «idqut ded v.ariation9/Or,^U «)tda£^ *qifît 'jadis ^htàt 
d?a marches de. tfoits à qualrelîaiis» etia» rpposâit>o«iti^iit, 
malat^paa^ ^Qniieat dees.auift'obes dè;^ik>Uèuie9 pendaâtid^^tnot^ 
entîer9î[ iii|»)U laiçuerrd eni:hivoc'iqea»Bi«l'ea('CtJ);r.i|fi^yi!tf>p|ii9 
de ei^^iisM^tiena de/èiîptiains i il.bividtiaqaeiokuiîfu'de 1frati^«r «^ 
laurdcs t^nlcd ^ et s'ea ireu^ie vxirux j II poi te swnlttiaïcstitrc* 
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ponrijilift |<mtt. L*artiHent ft-M»'liiiinîtioiis passent partout; Un&> 
«rmée actuelle, avec toal €• qai la canstitae, franchît plas nf-- 
pideanent ks Alpes^ les P^rréâ^ea-, le Désert, l'Europe entière, 
^'aatejDpa iaclis^oa-natnit4n*8aitla Lovraîne; Q^ > tout i cela il» 
eatrësulté^ dadacca nBaaBes4MiiifaBttaiites^ u*e mobilitë teUe qoe 
mamtenafit-aucon point* n'est à- Tabri de- leor^ appax'îtîon sou- 
daine; qu'aprèa une bataille perdue à'^foud^ le raincu ne peut 
ae rallier que.bie^ au-delà, •Mt-il'm^mè au niHeu de nom- 
lireusea places. En outce , I» rapidité des-ployemen^ et des dé- 
.fdojomenff^Uempbi^ surtout des tiralUeurs, qui ne date (|uede. 
larcToIution même, ont rend^ faciles des attaques, qu'on n'eut 
Q5ë tenter. rBeaarmeea ne reistent plus trob nioiscanpipces Tiuie 
YÎs.à-Tis Eautre, en- plaine, à deax portées de canoill, sans, 
s!attaquer on se manceuvrer et amener bîeutèt une décision. De 
le est née une fonle immense de noaTcUes combinaisons.' Or,. 
«e sont ces combinaisons qui constituent proprèi^ieB^tila science- 
de la guerre; opllcs»c^;adooêraitd'imnien$es progrès. 

M. le général^ Lamarque a dit avec- finesse,' que • u le 'genik- 
» extraordinaire, qui noua avajt- apparu comtee un brillant 
^ météore^.n'ava^t. point» laissé d'école, et*qu*rl craigtfaîtqaTl 
^ n'eût : eniportéi» daoS' sa^ t<mbe. la secret de ses -tnlA i ni^ ^^^ 
». ception^H*' C*était«arpuvr qu'il »extste une sci^uee^ tùnte par*- 
.ticulière, tonte snpépîeoré à' 1* conduite de- l'i)nm«>nse majo- 
rite des frqèrresque \\m noua donne pour tvpe; Oe secret est- 
il donc totalemeul perdu? SI, parécole, le général'La marque 
entend elèvea, nous âTonerons qu'à bien peu d^exoeptions près 
nowi crojona.à sa décis'on^.carnous^eti trouTO.ns de doiilou- 
reuses preuves dansât ouïe la péninsule , sur les rire^ dé la Kaf'-^ 
bach, du.Bober, de FAg^r, delà Dj'e, delà Seine. Mais ta 
vérîtaUe coole est dans lef savant es opérations de ce ^néral âe 
tous les siècles. et dans ces 'précieuses leçons dictées- à Sainte^ 
Hélène. Qu'un bonune a^nt* le génie de la guerre naisse ; fs- 
piilement < instiroit «t.âèotiâsé' par ces- «ubliiA^s ' ooncepliontf ', A 
eutreprendra^de ces cboaca^qu'uu temps deiMarlborongb on n'eûf 
pas vaélne oéc imaf^nera?ij01ui*^]à aossi' alsnvra' ieïf bataille» 
<;i(uninc Turenne et Gojnd^ a. mais, c'est que Turenne et Condi^: 



^«[^iielleniriii l^S'lWreraientd'an^bien autre- in9nîèfe, La pensée 
'dtt^«ti4ral ^igéaqe par la tribune j. ne Ileufl^paFaU.|Nls-liv^ce tout 
eotîère par ses^iarolc^B. 

Lia*gaerre a f|ea priû^îpcs c^nstans ^ te sont cem pratiqués 
«par Aimibal, César, Napol-éon. Mais la science <€[e4a* guerre^ 
c^estHi^ire r<art d'appliquer le 'mtf^x. possible et dans tous les 
instaiis ces prin^p^s , se perfectioaQe* -Or, NapoléonT' a mis 
iioe trop îsrte i|»Ft( pour qu^on^ptHsse dire que-^ette aicîencls 
est restée stationDaûre. «Délions-ivots doac ^^néilie diaprés l'urfs 
cIa général Lanarque^ de l'qppt»rition des homoiesde génie clies 
les étrangers, car ils feraient'-la^-guorrf* aatrement que Marlbo- 
roiigh j le prince de Cobourg et le duc d'YorcL. 

*'L.e -troisième posnt d'appui est te ^travail de*la commission dis. 
1818. Nous en parieron»*le moins. possible. Noos ferons 're*-^ 
marquer SPul^ment qoe siir dix membres ^cette commission 
en • contenait six <les abuses spéciales de i^rtillerie et du gé** , 
nie, intéressées fortement toutes df«ux ù la conservation de 
oes «places et même à leur extensioo. Le procès était donc 
.presque [ugté d^avance. Aussi , le rapport commeucc-t^^il par 
ijne espèce de manifeste contre toute sorte d'innovation^ 
C'est, .pour ainsi dire, le protocole des conférences. £li! si quel- 
qu'un trouvait inconvenante^ (ce que nous ne. pouvons ^penser) 
notre observation sur cette composition, nous. prierions de se 
resitouvenir que c'est par une semblable que M. le député Tbé- 
nard a obtenu , à bien juste titre , ^ne réduction sur les («Ipér- 
tres. De plus, .|)armi les quatre autres généraux, nous tri^uvons 
le général MatiiieuDumas, -mais nous ne retrouvons ^as tout-è- 
fiiit dans, ses savans ouvrages les mêmes principes que dans le 
travail de la comqnissioi^ nous troi^vons le général Guilleminot^ 
et nous avons lu certain mémoire manuscrit qui lui était attri- 
bué pe^trétre à tort, et qui , certes, émettait. des opinions bien 
diUërentes. Nous ne pouvons donc, nous refuser 4 l'idée qu'une 
iMitrc commisâion pourrait donner un tout autre résultat. 

11 nous semble que cette commission devrait n'être composée 
que de généraux ajant commandé des corps séparés. Qu'un 
aciâl officier-géiicral de i'urtilterie et du génie devraient y être 



Ce n'est pas que dans, hpb deiixt cf^rps ort ne trouve desliomnipi» 
liîen contraires nux places aotuei/es y car le général Rognîat a 
' écrit que; font' leur sy&lèmé ne valait rî«n , et le général Gas- 
sendi ne vfiit au plus que quelques places très-recalées vers ITn- 
térieur. Maïs , en thèse générale , on doit y rrdouter Finflucnce 
clés întéf éls de corps , et Huiiout cpKic des îd^es d'école îticfti>^ 
qaées airee soim dès Pontrée au service. D'ailleurs, de ce qu'on 
sait (rès-hfen ftiîre des i>astions ^ ce ^l^Bst ^oînl une raîsdn pour 
que l'on sache forcément à'qtioî ib serrenè-iCela peut être Ou ne 
pasélre, et c'est ce qui a Heu «iirvant les hommes.- 

Nous ne pouvons donc accordet* une éternité decroranceaux 
résultats du travail th ki commission de 16 19, quoique, par le 
mystère dont on les «oioure , on veuille 1rs donnei* à Ja France 
comme d«s vérités rérélées ; et nous ^ollicîtohs, de tout notre 
cOfiur, une contre-commissîôn composée comme nous Tarons dît» 

On cite ensuite l'exemplo des Anglais rétablissant les places 
delà Belf»îqlie. Maïs , qui iie voit que la question est tout autre? 
Les Anglais se rappellent Hon^!^coote et pavent qu'ifs eussent 
dA élre précipités dans la mer. -Wollington sait combien, à Wa- 
terloo , la fortune et Ites ' Prussiens loi ont sauvé de désastres. 
Ils savent également que s'ils tentaient encore de 'Croiser leurï' 
baïonnettes avec les nôtres , la fortune et la discorde pourraient 
ne plus compter pour eux et tes faire rejeter sur la mer, daoâ' 
un point ou' ils ne trouveraient ni forts pour les défendre, ni' 
flottes poui*^ les sauver. Les forteresses , aa contraire , recevront 
leurs batailjoiis disséminés et rompus, et ceux-ci, pour prix 
de' d?sbastîanë,' pourront ohteuir une liberté qu'on ne leur eût 
certainemetit pas accordée siir les plages de l'Océan. C'est un 
lûoyen de capitulation qu'ils se préparent. En outre , il ftuttôt' 
on tard que le drapeau de France flotte jusqu'au Rhin ; c'est là* 
qu'est ilotre dieu Therme. Leis peuples de ces pajs pouPraîent' 
bien nous aimer encore , et ces citadelles sont une prévision 
britannique contre eux. C'est toujours la foi de Closter-Seveu 
et dé Parga. . ' 

Voii cite d'Arçon établissant le rapport de 15 à | pour aug- 
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^m^nlalionSesSv^Anses, si Fon supprîraait lés pla^^s.M&îi il 
faudrait en esamiitPF les^bases: îl faudrait, par «ii(!iBple>«'saTofir 
•i cet ingénieur a ^Qnu compte du niaférîel pri»ma'rte'tit d'artil- 
lerie îiidispei)siil)te <pouv fe&r defense/Or, h <?iQt|UARfe'-^Qpôfid 
çt TÎngt-crnq marlicrs ou obiHierà par fr<»irt d-ifttaque^ ceAt 
tjrentisttne placés exigent , en. nombre "tond^ «aoÉoins dix- baillé 
pièces qui , «fFûte et tout, ne .peuvent s'estimer à moins dé Cientt 
•millions* A celi doîyent sefjoindre les fer^ coules^ autres pro« 
jectiles ; rien, de ces objets <iie pent s'eraployei^ en vampagnei 
Ainsi 9 Toilè un ca|ntai d'au moins IS^millîofis qui dort. Or^ 
'k intérêt composé , an bout de quatopze ans il serait doublé^ au 
iiout de vingt-huit quadruplé , rt ainsi de suite. C'est donc pour 
les TÎngt'huit .preâiièr^^s années , ^par exemple^ une perte de 
trois cetvt cinquante milH^ns, sans compter les ènfretiens du 
capital primitif. Grojez emuite à l'économie des places et aux 
-calculs de d*Arcon. 

£b-i pourquoi donc le généra d'Arçon 'devrai t-il , par son 
seul nom, faire in^nif^diatement autorité ? N'est-^e pas lui qui 
a monti'é tant d'acbaroement contre les travaux de Montalem- 
Jbert? Etpouptaiit Carnet soutenait qu'il y avait du bon dans ces 
travaux, ce qui lui attira l'anisdadver^ion ide Fourcrojr, et, plu^ 
tard, le général HaKO a dît égidenient qn*il sy trouvait de très-» 
bonnes cboses. ni'est'-cepasJe général d'Arçon qui est hauteur 
4e ces lunettes , que bien des olfioicrs supérieure du génie noue 
ont assuré éti^ mal entendues? IN'est-ce pas lui qui, lors du 
.siège de Toulon-, ne sut. qu'envoyer un projet d'attaque régu- 
lier et d'école, et ne vit pas, ce que 4e chef de bataillon Bo- 
naparte vit si bien , que le vrai point vdattaque était k liguer 
de retraite de l'ennemi? N>8t*-cepas lui qui a écrit qu'à lu 
rigueur des places seules, $aasapn«ée, empécberaient une ar-^ 
•mée ennemie de pénétrer?...... Le corps du génie, brnreuse^ 

anent , a eu et a ^encore de tout autres bommes dont il peut 
se glorifier. • 

L'anteur de l'article dit ^sans préambule : u Cette question ^ 
gravement discutée en 1787, Sut tranchée par la guerre de 1793 
et de 1794.3 On pourrait rétorquer l'argument, en tranchant 
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lu question p4r 18t4lek 1815, et Poii n aurait pas plus nd&on 
pour çeia. Avant de coiitclure, .il faut examiner. 
. L'auteur dit : Qûicon^e plnopûserait 'âè râdairè le -notnbré d» 
n9$ ftfrtertsses ^ *fieU pàkk ami de -ion pays, Cest juste comme 
l'mquisîtetfr disant à un dissident i u Tu n'es pas de ma ci^ojam;^! 
)^ te brd&'**i» A>ce compte ou ne pourrait hientot plus discutt^r 
la moindre coutume sans craindre d*étf e reHroyé Tf*rs son juge 
naturel. Kous avons pnftieùlîèremèiit tixé- cet axiafmé , pai*ce 
qu'il eàt caractértsHque dQ< la manière de discuter , non da 
général Yaltizé, mais de i^rti'cle ivi Sféciateié^. 

Qien des persounes ont hcslt^ rt hésitent eticort^ ^ pbiTe 
qu'on Jour oppose 8&ns cesëe le .grand nom ;dte Vuuban. Mais 
il est bon quVtU^s sncbr^nt que toutes ces choses ne sont nulle- 
ment, l'oçuTre de ce grand .ci>o};en,. de ce grand 'honimeé 

Lor^jue L^u'isXlV conquit danl| peu de jours la Belgique , la 
Hollande, toutrs ces fortrrfssrs existaient, ull eût dû les t-aser^ 
T) dit Knpqléon y n'&n con£èirTfer. que ti*ois ou quatre pour If'S 
» magasins de sou artn'ée.i) Ce fut aussi lopiiiiou dç Vaub^n. 
LouTOÎs les iit conserver, If s fit agrandir^ siu* nus anciennes 
Ironlîèrcsy il en iit coA^truire de nouvelles. Or, qu«'Ue était, 
sur tout cela, la pctisée de Va^ban? Là voioi dans une lettre 
d'épancbemrnt àr Catiuat-, ^n avril' 1087. uVt>us aves raison 
N de dire que ce trop de. places^ en France , iMt un încoa- 
r^ vénient dout on ne s'apt^rcerra point tant qu'on sera autant 
)i enétat.d'attaqcrr que de se détendre ^ j'en conviens ibrtafrc 
» voi^s. Mais , s'il ajxivait une grosse guerre , il serait fort à 
3) craindre qu'il ne parût d('s la première campagne. Je ]Hirs 
m encoife de chez moi,, dans s^pt ou huit huit jours, pour aller 
)) faire Iç {H^ujc^t d'une nouvelle place , chose qui n'«'8l point. en" 
yi core de mOn invention ni de mon goût, bien qiie.k situa1i<>n 
» en soit assrz considérable, » Aiiiï;i , &i ces deux homilKS de 
guerr|9 eussent été les maitreç, beaucoup de nos places n'existe-^ 
laient pas! £st-ce qu'eux. aussi n'étaient pfv* les amis de leur 
pays? Mais ce même Va'ubao demandait k grands crts que l'on 
fortifiât Paris j u car, dit-il , il n'est pas impossible à l'ennemi de 
9 far^pr nos frontières, batti e et dissiper nos. armées et péné^ 






» trer dans (e ^o^aome ; or, on n[i| jamais gué^e m.Ia perle "d'une i 
a TÎUe capitale d'an état ^qu'elle n'att "éttf'^ittede celte duflît > 
1» état, n Ces papçâes rçin^rquatles deyi-^j^t^ élrie JimirilWéeS'i 
«eules et dîstrjbuee^ ^.tao,V,çç.|Biî^<}aHÏ^^ 
rétat. Mâî^ , QPJJ^%C^ fhfSfifi^ VmVf^ l f^f^ ^ ^ ' ^ i lm^ , 
existaient, |tf^.îi|gé«ifl^40.||^^ . 

adaptèrent la théorie et les pPopHétés exptlï«es dan» les ouvrMm > 
de d*Arçoti. On ne.pouraitirien attendre d^niiçpx,4f8|jB mi^jtaji^fs 
de cette époc[ae. ' .., .y. ^ ♦, ,,..,.,, , « , ;-... v :int,: -m»^; .» 

Qu'on ne craigne donef^$^\\tfVfi»^X9W^^ 

actuelles; on marche dans les idées de Yaub^n et-;t^e Gatin^t.-. ... 

' Qn^nt à. nous, nous ne répéterons pas- nos opinions persopr* 

nelles; nous les aTons déjà eiprimées^ particul^^f inept dfini^ nçf , 

dernières observations sur la guerr^ 4^jlasuccessif>n( 4111 Vivrai-. 

sbn, page 320). Nous dir<>ns s^i^pw^^fl»^ •^*W»?f.^fflW»'^ 
plojés à fortifier Paris y ieii.>)^i:^K||tf-trpi9 millimis^déjà dé-, 
pensés et ceux demandés, nous, crf^irions la Fjrai^e; .hîe& plufj) 
formidable. Sfous appelons donc de tous nos Tœ^x jl'iç^écutîc^i 
des projets de Vauban et du général Haio k qet: égard,, ^^,4f8 
frontières ensuite, on pourra faire des .faût^ glus ijnpm^é(Bfnt.w 
L^expéneôcc des tençigji e^ )«éGonof];^le amèni^onl: lé reste. Çe^ 
n^éat p«i^ tjue AQusÂe soyons persuadé ^^ que sous }e rapport n^oralj 
et militaire >' il n'j ait- encore quelque chose^ ^^H^^j^)^^ l^.^i^. 
conséquence.' Mais le mieux est rè«^nemi du bien^et,ofL,nf )'ii)(n') 
cordera jaipai$^ / .^^. ^ ., ,;,... .^ . ..,, .•; ..:. ,. , ...^ç,. .^ 
' Aiai^ nous ren^eçcions de jtput^oti^eiCQfar le généfal Yahteé|d6» 
ce qu'il. a bien Toulu.employ.^ l'âii;toi;ité de son grade et de sesi 
feririces, popr. faire aayoir h h^ çh^w>re qt^e le dédain é^^^fni/rr^ 
Tarméé. Nous remercions le comte ^^il^aoïezan. de cç qu'il.i| pria, 
la défense des oÇ&cjer^^du g^iy^f» ^l. i^vaît.iu^ beau çhaipp. (^ pj^z 
ploiter. U sait mieux qu lin autre , comb ien ces anciens élèves de 
» Y^ftlft polyterbpîq^i» 4yia. ri n dnitpio roehere haity-qat eut lint- 
tant de sacrifices à la patrie, sont peu récompensés (I). Le gé- 
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(ij U existe tel .capitaine da génie , ayant plus de Si ans de grade, pre- 
flûar de pfWMiina, a|fiits.M à'Waaiiafc >■ êii» Ifcpinpi* , ^ttlhiisie^ nommé 
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nérar Liittmr4tiê^ 'sttît' o^mlnen Pârmëe 1%im«', l^elle confiance 
elk mee éft Icri'à céusè du zèle' qtiMl déploie à^ là telever. Aussi , 
avoM*iiott9€t^leui:<éùxdto't'eTOÎt>^7omp1ier dans 'une question 
qti« iféUft "é^Mié^TMi è!epfendaht^d!un^ atltre manière ; car, dans la 
circMilttrfèe , ^éiéH^kib^Mè Question; dé detènse de Farmëe, 
qn'ttné ^uifsfîoh de sidîëhèè/Sftti^ dôé^fe^^ choses il lui reste 

• Lë< grttrtd'éi! réda<?fi'otis tîéincbt ton^'out^fdiidWsufMe minis* 
tère-fle la-guerre; et pourtant , c'est celui qui est' le pTirs pauvre. 
Mtfis'ôn jtrgépark sormriie et H'ônpar là niasse des nommes. Ce 
•serait uii^biîflrutraSr^îl qae celui qui présenterait en un seul tableau, 
leiarifdi^sàfd^df^ tous les fonctionuaircsdanstous les inïnîstëresy 
c|^A'présetitertfH en rf'gard les! capacités , les talens, tes services, le 
IratàîF îcftrrrtdfterqueroà exîj^e de cbacun dWx , les âges et les 
chU%e^'d^i6r^ic^à^iït \ quJtendralt' à faire passer^ dans tous les 
flitfi^ès tiiihi^iéreS le's taYîfs, Td'colili^a^ilîtë, la rigueur d^économie 
dtt^kiitf^tèrèr d!èia gdèrrié'. Cak^, 6it né saurait le nier, c'est un beau 

' lèotehieti'l éé fitt-tt , pàt'ealefnplV, qu'un ancien élève de fecole 
polytèclitiiqùé , qui à' foalë les Sàbleâ brâflans de TÉgjpte et les 
(^aïses du 'Siatdîl-^fiisrtidrd , côloWél d'àrttUerie ou du génie ( si tant 
ek*qtk'it'l<it sôU ) , sôh; pdiir toûâ lès vojages indemnise à cinq 
fitih!ié§ pMt' étk{i(é'(septlîeués)'9. ^ii^is que le tdûi jeune élève, 
entre It'^élnedàkis'leir pdntis et chaàssée^, né peut pas voyager à 
moins de six francs par myriamètre ( deux lieues et demie }^ 
<A»st^à^dire p^^d^ ^èftrè'fttkt^lùs èW '^ùe'fé colonel? Et, dès 
qii*il monté xm^éh en grade', if a pins'qaé les fraîig de poste dVa 
gë^Vàliè^écteàr/Coniinenf ^é*&}V-H que de Ij'ons élèves, sortis 
^Kéôle eh id14s lar^rguis^ènt ëMcore dàn6lé'grad:è.dë lieute- 
imtità'&rtStlérie k^îifif'pt éei)ts-?/4hës'p'afW; tandis qiie ceux 
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provisoirement chef de bataillon par Rapp à Dantzig^ qui est encore capi- 
tatSé.'A 'qâTsVn'prenc&e r A personnerA quofs'en prendre? Aux propor- 
iioiia« Lé pl«*àDoient capiydhe d^iaivaimnê end* l#VO,'le'pl«ft afiîoten 
d*artiUerie , de l Hl ^ l«|^t^'ànei^rl^t•I^,•«ib• d« g«tti^> clf6Mt4NHL 



J^ P^tffiâ ^^T^s «i5 



.déjà plus de trojsnilllq £raiifQ9.4^;U'^it^|iii?i)t?.]?Mrqtoeî cm 
avantage *|)<ww: lui corpa 4qujt T^tUilié çat si. G^i^te^la^U^tSes 
inepuhre^. wnt-ik pW iosirMi^<]MQ cçM^dçi'drUU^JHe Qt du génie? 
On ne l'exige pas. Sont-ils plus oeoupés? Non. SoQt-ibiK>|iiiiîs^àii9L 
mèm^à^gfifr^ k hmèmA obéî^faiipf;2IÏQ;i, Soii|>7ib.i9ioiiia 4é- 
forës? Q« ont A^ croiiL d'hoi^eiur piyyporlloiineUeioeiit plm que 
Içs deux coj^ps de l'aitUlemoudi^gf u^ i ^4:l'i?9 n>xige pas d'eus 
vi{igt*-.cinq af)||^e|^ d^ «ervtce jç^owii.cei^itipa 41^ qvâ lUm. 
. Peurqiiai dai^ h marine^ coiptrairi^oft^t j^ Ifi )ii^v«rcliie«de 
)!«u:iaée 4e terre, a-t-on supprime k^gr^^de de^chfif.de .b%|»itteii 
{jwçB parlons pur les épaulettea) ^ et passe-Uon élu grçide de œ^ 
pitaÎJBe à celui de Ueutenaut<^coloDel7 £n,^lU sorte ^u'Hn YÎeux 
obet' de bataillon de terre doit aujourd'hui le saliit à eelui qui le 
}m dfivs^\i bîer^ Pourquoi cette dîsprqporti^u Telii^niei en^e les 
^ades ^përiçurs et îutmçurs? Pourquoi ce9 trfiitemens de -table 
,noA seuleoient du cominaudant , inaL^ s^émejde^ wtre^ /f^^devs^ 
qui permettent à ceuxrci d^Qç plmque -camp90iiq|. d'éeaupqii^^ 

j^pyqwç ;I^ tatalHé.de ^^ra.WRW^W'^''*,S^f»St^^ 
ier^fs de paî^ ou of,s stations à V^^^Ç» qui comptent poui; c$«a- 
pagne I en telle /jorte que l'on ^ Tu4el vieui^.soi^ftt de i^ répu- 
blique ay fint fait même la camp^igne d'Çspagite de. ^!^tt,: nfi pa$ 
parvenir au wai^^ffPk de retraite^ i^ài^ qùe4fl^ iiiarius-qui^ 
du tçmps de l'en^pire) étaiex^t presque cons^aiiin^çut. rç^léf en 
rade ^ avaient ettein)^emaKimun[i bien ayant eux. ^^l€^ c'est que 
dans l'armée de terre If^s immortelle^. c^mp^g^iesiidf! .J^are^^p^ 
d'Iéna^ d'Ausffirlit» «ont àéofmfipi^ par J9iumëçç.jp.^mrquoi donc 
tout celA?Xe^ dangers.^ les j^rlyati.ojQS sopt-^ila dç^nç si grands? 
puij à bo^d d^s petits nayineade commerce 9. .et les i7)5uriu3 qui 
les^mantept •paryigueM ppur^W ^orçeau d^^ pa^oj NpAsnr le$ 
navires de guerre. Ées combats j sont-Ils plus meurir'ers? 
ïfWi.^Pôur les Irôîs sêûîës'^'baltfîlles d'AblRiluf /de" "B^resl , de 
Tr^&lgar, que nous avons livrées et perdues | la prypprtiun 
3«:8 mprU a ele plus peiU que dans ' les *yiitQÎ^^ de Wagramj 
d'j^laft:,^ de ?p^djajgd, Q^el ^$^t je ,bfitarlïe^ qwiy.en temps 
à& ^aiflÉ^-^ii'af t par étape de Paris à Mdscow «sans p(n*dre des 
bommcs? I>és bétiittras de dëtfottrflrtc ( !» Ok^uîHc )> fonfle 
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iMirdû monde <<;ii-^ui'ata8^ rie p^ent pertônne. PoaHpttfl 
cette adidihistratîi^ii si nomlxiHsttSè /si liîen soldée , si bien aidéfe 
en écriyains par les forçats des bagnes j en regarS de nos sous- 
intendans milita îres si occi^pés et payant leurs secrëtaires etletul^ 
l^ais de bureaiix? 

Pourquoi c^s appoîntemens si foi*ts des ingénieurs desmines, 
des professeurs , des ebefs de bureau, dés référendaires de la conf 
des comptes , en un mot de tous les employés, bors des membres 
de la justice et dé l'armée déterré? Nouâ^ ne savons. /Mais il eA 
une cbose certaine , cette différence n'est'pas jnàte 5 surtout, ce 
qui est pire pourlctpatm, efle amène de la part des uns le dédaùif 
de la part des autres le dégoût pour le service de l'armée de terre. 
£b, comment ce résultat n'aurait-il pas lieu? De deux bom- 
mes, ayant la même instruction , partarit'de la même base, Yniif 
suivant la carrière lucrative et douce des adniinistrations civiles, 
est certain, sli le veut, de devenir électeur, éligibie; l'autre, 
livré à la carrière dure et composée de privations^, de la guerre' 
verra, sans nul doute , diminuer son patrimoine. 

Or,, il est un -mode facile' et économique de remédier à ce 
malheur; de rendre à Tannée dé terre, à Pétât "militaire, cette 
ancienne coirsidération morale (jui y attirait tant de ]Punes gens 
qui maintenant se jettent dans des administrations plus lucratives* 
Il laut promener le. niveau des soldés'; H' fiut introduire partout 
les tarifs^ et la stricticâé dû ministère de la guerre. lia France a 
dÀ à la guerre sa naissance, sa considéi^tion, sa liberté^ ses ha- 
bitudes, qu'eue lui 'doive aussi son^économîe (i). 

Mais, malheureusement ,' nos généraux , même les mieux in- 
tentionnés pour Farmée , se sertent de leurs profondes connais- 
sances pOiir^^è joindre à ceux' qui' attaquent le' ministère' de 
l'armée^ et* ils nd sondeiit-pas assez la position de ceux qui ^ 
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(1] A Diea ne plaise qu'on iuteipr^ète notre proposition conim« faite da^f 
le but d^enlever \ei trdilemens aètiiels à ceu:^ qui les possèdent ^ 'ce que le 
iWd do/fAéetflÏJÏf/ifKci^/e. 'Nous n'appli^CMns eeU qu^aux non veaux arrt'* 
vatis et^ux avancemens/ Le syatèàre des extûpctiont' dutmtaiatèi» »^« la 
gaerrc, doit être commun aux aiUres mi^is^èrea aaiif eji^eep4o|i* «. . .t . o 1 
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moins henreax , moins instruits , mais non moins dévoues , les 
•rt'iK>rtësr'«n^te'jwttJir,''«t'se'sà'Cf+ftertiîeût encore de grand 
cœur pour les aider à servir le roi et la patrie. Espérons qu'ils 
contribueront à r^àbRr entri; tou)t fês services publics une ëga- 
litë salutaire. Que les fonctionnaires de Tétat soient peu rëtri*- 
buës en comparaison de l'industrie particulière; n'importe, il 
j-Bvm plo» de gloire à se dëijoâwa^ sjeTtfcie deja ^ajt^k^ Tfiiih- 
leurs donnez<-leur des récompenses nationales y des droits ciri-* 
ques sur leurs vieux jour». .£réitt,.d/^àpt^èsltf belle expression de 
M. Kératrjyune monnaie d'honneur 9 mais qu'on n'appelle plus 
une solde, ou une retraite d^un soldat le prix du sang'y le sang 
versé pour la patrie ne se paie pas ; c'est un sacriBce que tout 
homme qui a du cœur est orgueilleux de lui faire. Le prix du 
sang n'est que pour l'étranger, non naturalisé , non auxiliaire, 
la solde, la retraite, pour un fonctionnaire quelconque, n'est 
qtt^la niojen de subsistance, une légère indemnité pour le temps 
qu^fon à donné sans réserve rPbonneur paie, ou. doit p^yer 
tout le reste. ' 

' Pourquoi n*înnterait*on pas, en partie > un honorable député 
qtté dous nous abstiendrons de nonmier? Il ^it., mieux que .tout 
iùtfe/ èonibiën it'y a du vrai dans les discours de plusieurs de 
ses honorables collègues.^ mais il sait qu'il a débuté dans la ma- 
rine^ il prend' la- défense de ce qu^'l regarde comme les intérêts 
de «etteahnie acquitte à> faire, peut-être, le biign avec moins de 

Généraux de la France, telles sont les idées qu'on vous aban* 
donne, soi^ez que l'armée compte sur vous et voua regarde ^ 
#lle vous reoonunande les enfàns du roi. 
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Avmnt la paîx de r^îmâgne , le département de h 0içrrej|«|iûfr| 
sédait aaeiin étabiisse«ient destiné à rëoiur, dans nnonSaie lo(Ç«|^ 
Ie$ arclÛTes bistorîqnes de son administration. Ton^ Jbts ^ofÇffi^llti 
consacr an t les titres de gloire de nos armées , les plans de canf-f 
pagne ^ les dessins et mémoires statistiqaes militiMre^^ #A>nt 
épars^ sans ordre et sans dassemena. Le man|ub de Jj^ui^.s^pr, 
\tt y le premier y le besoin de les réuiir ) et^ .em |^S9Afl.4 ^^ k 
cet eSetleê^ot de la guem. . : .. ^ r ,. 

Le classement de ces importons matériaux^ ai^i^i|ds^ ÎF^fllM^ 
la correspondance originale des princes, cçUe ifis ^^y^.oiii^i^, 
tères et des officiers généraux , se fit d^abord dans le cMftepindfr 
Versailles. ., .: ,/. , „. ^ ? 

§719—17^ — 1733;. -...!, 



Après la mort de Lonis XÏV ( 1719-1720), cet établissement 
ayant déjà acquis nne importance réelle , on transféra les ar— 
cLÎTes existantes, d^ Versailles à Tbo tel royal \lesinTaIides , à 
Pari|, ou ellcsfurent placée i|f^us]A,ga|de de jûp commis, cbargé» 
du trarail dVn.aoïrrean dassei9«nti^XJn autre classement eut lieu 
en 1735 , sous le ministère de M. de ChamîUard. On sépara alor» 
les cténfimf fts 'politiques d'4vec les opérations et les mouTemena 
mîlitoires, et l'on plaça le tout par ordre de date. 
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dépôt de la gaerre-, fit mettre plus de irtéthôd^ dbtiâ 16 classe- 
ment des registres et papiers de cette précieuse collection. On 
y ajouta encore tout ce qui cohcèrnaît le matériel de l'artillerio 
et du génie. Dès-lors, elle s^enrîchit d'iniippréçial^les.iç^^pusçrits 
et d'une foule de matériau^ dpcunientaires , utiles, çn même 
temj^s y h Pblétbfre ^ à IWt et à la science de la guerre. , 



- » • 1 • ••« ' 



£n 1T44 y M. d'Argenson réunit le dépôt particulier des cartes 
et plans du minutère de la gupire à celui des fortiGcfition^u 

• • '^ 176(1.. '* •' ' '. [ 

• • r •< , I . 

- . I X« . r , 1 • ' . . . .t ' 

En 17!60vM;<.Berthier (4) payant été nommé jphèf^d^ ^ttgé-- 
J^e^f&7eé^ff^f}^^Jl^^^^^\^^§kfi s^ dîrfioliôntle d6[lô^dêie^trs 
,f;t.pIai}S9.q^i.f^t;dp>(^li^deirQ^lllî^«Siifô^^ --^ ? .f . .(^1 

M. le maréchal ^.Bett^eTillQiH'VppblérBik'juiDistèffeîd^largw 
la même .année, ^onoa la à}Jiifpi\,qn^i^^44^P\: 4e hx%^^V « 
M. de Vaul^^ qui e^tp^\àK.a^\oi/(k\M. B/e^udouâ]^çli^\d|Ç|^^'ii|y^ 
nieurs.gé9çraphesetbrljpcyçr%^^ Ijjkj 

L'année suivante (17 61 )f le dépôt de la guerre f«» franafiSri; & 
Yersailles dans Thôtel de la guerre^ construit > par les soins c 
«bus la aSrccïito dé'M. îfehMipi^ V^oûi* rtt^Wœççient 'ïis ^u- 
ifeaui de ce département. 0« y^ reun^^ le ^Qpfit ^^^sm^ti^mi 
que les îngén5eui;8-.j;^Qgj'M3J>/çg., ., , i , .. ,,„,, . ,.. ,. ,.,i, j^^, .^ <,]... 

M<. dt iYftttlt'«Io€capai^|idqifl]yBqMttti«de l'ordre à établir pouv 



' I 



- . ', ft •. t f ,,t), ri'»» *♦'!?■'» • '• !• ll'^ tI**«T' , J J"fOf'T 

* • • 4 ^ 

't«)ilMatt^i»è<9itfSëriliiel'';^ée^èbftiii^lIev prince de" NciiSr<Aiii/I ël 



Fanallse et le classement des .matériaux bîstortqucs. Cette col- 
leclîon y forxnaut miHe deux cent cinquante volumes , est connue 
^jH)us le nQiu 4'^/i(p>ii«eF <ire;if'pf A :. e)l0: cem^aa»^ 1677 

ets^lcrrajpe.ep 1.765.(1).. .... . , .-t >,., . ' • 

... 1791. . . . , 

j I • • 

l'If'*' t *' 

Eh l79i , U dépôt fut de nouveau transféra de Versailles a 
«ris. A cette époquf destriiciîw le dépôt de la |^erre ne dut 
sa conservation qu'a son importance, toufoun croissante ^. et à 
son utilité bien reconnue, ^ 

, i792, , . , . 



, I f ' «« lit' i'j I 



Un rëglrmeqt du ÎS" avril 1792 lui donne une nouvelle ofga- 
nisation. Ce règlement indiq«u^ les fonctions du directeur, qu'if 
fait consister : 1® dans Tanalîse des mémoires militaires, la con- 
.scryatiqvi ^s plao^ , cartfe el recQ^t^iissances militaires ; 

. ) ^JyàïiB hbbéfiàrtàiionrib ter iPér^B^etion des travaux topogt^ 
pbiqurs et dansla réunidnBÎticb^yé'de'ses l^aVàiix:(>oQrserVt)k^ 
«dQncQDiplénentao'tsbieauidfisiyecdîinaïàsârice^jr ' 

>i '9^'Diins l'établissement 'dès fîimtes à accorder' on à proposer 
m^)^isiUkttééB â^i^ngèieÀ /'en 1è^ dombluant avec te comité dès 
fortifications ,'soué le rappôt't^dn^ Si défense clés place»} ' 

4^ Dans le développement df^^ues militaires sur l'ouverture 
des routes, la direction des canaux, l'emplacement des ponts pro- 



'..u^ : — ■ » 



font ceux que ](L de Chamiyacd fit copier ^ l|i bibliotlii^ime du Roi^ po^^f 
rttfalk^lhl^iei iaéunef qu'on avai^ remarquée» 'dans la correspondance* origi- 
nale^ et qui devaient compléter le» doctrmt/ni hiitoèiquei.' ' i ' 
:o< ^ M . ( ! i t ' 1*1 i (^éinoiiei wpéjjfiKptiifiitf >^ 4antHittesbe de Fàn X). 

Les archives se composent de S à SOOOvolumes d'anciens manuscrits,notes^ 
projets, mémoires, etc. ; d'une quantité Innombrable de pièces originales 



m' 
d 



'.nint^ir^tfRaiçiiiv ., , (jyoft^cfaftffifiri^, , ,,.., ,i 



StJH lA pitin^ WK :CA G1JEBHB. Iff I 

jVt^^siit-left fro9^èi:e5.(ea At^qt ' du > commerce ^«éiK »cdre aux. 
disposition» de défense ^ ...... î 

89 Enfin ^ dans le classement des pièces existantes au dëpôt^ 
dans Toribre le pins propre k finâtructîon militaire. 

i^e; i^efi^er rptiîa^p)^4««e règlement fait xsotitihiilre iPoiidre 
du cla8spiwn^df!f|^^}ii^^.dtt>d«|iQtfâela gnerccOn jagenoleln 
richesse fie cette belle colIectiQn dans le détail qu'il en donne et 
que noos transcriTons : 

i^ Correspondance des séncraux. et des ministres Rendant les 

cxemieres guerres ;. . r , . . - 

tté-Tfc-A' -Y ''«'^ ■ •»*'*'^''*' •'*'• '• '4 • " '•" •• '•' , '; * 

2^ JLietails.circonstanties sur les mouyemens de nos armcesi 

3 ileeonnaissance des pajs sur lesquels ont agi cea fifm^es ^et 

mémoires descriptifs ; 

4^ Précis historique des càMpàgnes de la fin du 17^ siècle et 

5^..X^çî^îftl^i^ini[^)(lante$^. du gjouyernemenil, relifttif«( lank 

. ;,,6^'4^l)iaf!^i^dwcfp|e«({rf)tiitîèr^ gravées.oumanjasèrttes^l)^ 

^^^tt^i)«4^ifx^încipalea c«rlQs>de toulea,le8.:pftr1»)a<de 

l'Europe; .r -fj^.i-'i i; 

^ fP'^^$ah¥fMhi rn^in ifi$ QM9pA 9 ]>9tailles et mcmneinèna d^r* 

> .. Qf^fioUMiPudeftl^kiM et m<éi90iOtfefrcçmpO6ée par.lesiofficiers 
de41aM-fipi|jffiv4f^l'Ani|ée» > J. > - v:. 



^^r 



An commencement de la rérolution le dépôt était resté sana 
pfèrsoiin»l ^f Mis ^joet iétàt rde ct^sas 4bra^pea. ^ 
alérs nii^nbred«>coknitiéde tafgnehre^ ayant; eu liéée dé formev 
un cabinet topo^mphiquepàrt'cvdî^^ è'<aine partie dies^iiMmeaf 
du dépôt de la guerre, on établit près de ce dépôt ^ un cours 
dTostruction tlTeorique et pratique , destiné à receyoir douze 

*»r.|»« J » »i«|>' U.Jlîl '.". ►'•" «8 É» .lit.'"}'!', ^>'. ''• ■•'■ . • • .••"•/ 



' '" >' ' ■• ' ■ .. ' . . \. in: 



'''••\ f '' •• , ''i- é ' 



ffytSi'^i^lfedtloii'Anâëift Àndcfta'é «^ lAbiI^ëft etliane <aèÀ plni «oniplètei 



iHf Mufos.sisrailQw 



jéltnn^àigé$iimfi'>giopii^ke9.'Lb pertoïiidl^Si dïép&ti^t porté à 
trente-huit employés et trente-8ixingéÂîetir»(î). 






1795. 



Lorsqu^en décembre 17OT , on rétablit les lîriimstèreSy at ajie' 
le dépôt de k guerre fut rendu à s», première '.cfpsltinatîoiL. le 
^epot ne la martne rentra également daus les attributioai de ce 
ilépartemièîft. = '' ' .. r % w; ., - . 



'<- . 1796* . i. 



La création d'une bîblîotbèque an dépôt de%'^<tferré dMè- 
d« }i7#8i iGette ,bibli»tkèqti&y qui 96 SiÉiUif^ii ^éminêmméni^par 
le bon choix des lirres et par leur variété^ s'ettridMt lAirqiié'^cKff 
4^9 ^tbdetcdîoufrtHtépafres d«^i^Eiir()pe'0y:^^'f f^^èiHi^' fes^ii- 
9na|piâiii^it«JréK»i«ei0tfê ét'MP(Rlertl«s qtii'^Dt ]la#tt en' )?Vabc£ et 
à Tétranger. . • . 1 

' 'ODiefiuiB trdS^yiaiicitne ovgànhttion împorttttt» iiVi«BÎt«a"Kev 
au dépôt de la guerre , lorsqu'un arrête du 1^' juin 1798 i4tfr«ii 
établir :ju«)é/iC'eftt de.cetlA&^poq«»'qM-^«|pif>i^<i^ 
successiyes qui se sont introduites dana i«'if»èliJèÉftti4Mltla- Avl^ 
sion de ses bureaux. . ..: . r 

•Une 0rdda««n€ed«;i?'iiii0Aft:2U14^rlikiQBgaiijflitîé»^^ 
pôfc (die «la gl^rre^ pour Jetslaaseaieiit'iat .laocoii«en>a(li0iimiea 
pbo6,.|iK0liÎTet:et^ofirl(eà tof«(Bniphi|iafii^ / .; i. . 

. * . 1 ,1 1 , I ' , „ 

(1) Nom donnerons , dans le prochain numéro ^ Phistoriqiie dn corps des 
Ingénieurs-j^éograjhesj j^ l'autenr de cet article.. ^ . (JVote de tiiUUMr), 

(S) Elle contient aujourd'hui environ SO^OOO Yolumas. On y a réuni celle 
du jninistièç» de hig^«);i?<^tiPF A^mP^ WW^m\^^%Ai^^t^^ 
des lims r«,,^(ifif(^^^4^jle S ayrillSlS. . ., ^f^(#/fr,Ç«««r>!):. 
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La direction générale du dépôt de \% guerre, fuï supprimée par 
ordonnittcedM rx>) #i4.:5^9l^«)i^ Wi t» JCtjaéaipr à^ ll'Jgtt»ème 
direction du ministère. 

BViê mitre ordonnance du 2i janViei; 1822, constitue de nou- 
veau le dep6t de la guerre en i£rêcti6n spéciale^ sous' les ordres 
da lieutenant-général comte Guilleminot , inspecteur-général du> 
corps royal des ingénieurs-géographes,, et directeur .açtue}.. 

Ênfiiti, rordonUàkicë'daSl Janvier, même année ^ P<^^'*® ^^^ 
glèdMnit^ttp.lav^lBeJlë m^Éitièationdtt'ilépftt dé la igiîerré. ÇÀ 
conséquence ce dépôt fut divisé en trois mettions, tin lùrëàu spé- 
cial et un secrétariat ^^jms^ : 

. {^«irà^ndhG^^lfai olaasilîcatMÔfdes «uaféricuiL liii^oitie{tiè«r| te 
irM«et)0ftanali(tk[)ieiie8 opérBtiqns^mttitaîms Yéi^^mt àé» yP^ 
dhictâ^naJesplu» iotëneMaateB àoas ledo^Mé -i^i^drt^des'faitsét 
de la science de la guerre. • "'•'«•' «.*{>iî^'* < 

>l<fi9 > «fâmti0hs ; gé9désB(|iieB f te» hViée»>^èf«g^ii{il»i^tiê8 i ' U 
omisiniotKan dasKArtès^le. desm^détf fhitïe» fenoïiMfe com-^ 
idéflmÉtdfcattikvabx'iMBtafdqùet j !« ^t^éai^rtes^ ilé fe tj Wpt^i ^ le» 
iit*itÎ9tiqàes«$ la frvMne'irt la «tftMifte d</è tHflî^eii;^ 



• * ' • 



cof r4f|it994aWQâ.ifexf#di|P<]rti jlfiafestanaàkiioiiti^ki cékàpUL^ 
b^if4jJa.:pqf^9^|^tî#tt.df t<H»IM « 

objets matériels de l'établissement^ l^'miMqeifl^kmritfidbEAngeMlël 
ouvrages à publier* 



Les deuils d'arts et de complaWKlë 4e^4â ii^MWéé^m^Mèef U 



eorreq^ondance arec les dÎTerses autorltà, sous le rapport de 
cette opération. 



L'enregistrement des dépéoBes} la centralisation da traTail de 
la direetion; les a£DE|ires rësenréespar le directeur) les objets de 
service qui ne se rattachent précisément aux* atU*ibntion0 d'au- 
cune des sections. . .. , 



• • . 1 



L'extrait cî-après du Mémonal'^ fuhlié par le dépôt d» la 

guerre (r)i, iera oonnaitr^ .les isbangçmens «ppovtés à l'off^-r 
nisatioQ dpnt. il TÎjent.d!£tÇ€; ga^lé.. . > . i ' 

■ 

« Le ministre ayant juge nécessaire dé coordonner lès doco*- 
inens déjji exvitans, et eeu-al|tt'on récueiileraitsoyiesTeBsôiarbes 
militaires d^ la France et des pays étrangers, a présent , le M 
mars i Ç361 , ]^ Çormatiion au dépôt de la gnerre , ^^e sectiob de 
statistique militaire. 

i> Par suite de cette nouyelle création^ la gnatrième section 
du dépôt de la guerre (travaux annuelsvdesofficiers d'état-major), 
J^put ^«Q .fsçMepvvf^ ;serfitt9ibiitlQ9ifl>et'son «hf f ^ Ie< colonel' Tre- 
zel (^),^p^ft!^M dénouâiipaiito' do section -de statistique mîKf aire: 

f^ 't^,e^^cé^^^ks ordres immé£éts dLydilwtbiÉPegénér 
rai ay.4çfiPj^ 4^3^ If^f^pre^ et se compose d!o(ffiqièl» d'otait^iiafov 
pris parmi ceux employés au dépôt , smt U pgr^ntation du di- 
recteur-général? 

- r.n Bife •àtivrî^ésiéÉ deuk btireau:^ : Pun d^ èfiàfièt^ue tnté- 
rieure^: Vauère de'itaâstiqtte: étrangère v>fts'fi«tail de chacun 
dP««Br>estq(mBé(li vn 'dffiçlerstfpérteur d'éUit-^àj^^ et à des çà-^ 
- "pitainssidu: nsime êorps^ » 



' ; i:.-.i 



i..,'.« . /L' "*.. -il'' 
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(I) To|ne 4 , année ists. Notices prélininairet. 
.<f)*4ll»Wd'tett#M«r4cW4UeW*f'- .1.. •' ♦ îT.'h 'ir/- 



SUE L« DEPOT UE Ul GUEBRE. ttt 



Aipsiy 469.a]ttrîI>utk>os.cle chacune des parties jccoipoiÉÀf lé 
î3épdt delagaerre^ sont aujourd'hui établies de la manière éuî* 
vante : 



I • '1 



* • < ■ 

K. Je fteéral iMoriiaîi HMiiinMiÉlJ iw YiBlunr (l), obaT 

Recherche et classification analytique des matëriajux hîstori-^ 
ques^ exécution destraraux d'analyse sur l'organisation des wt* 
mées et les opérations militaires \ rédacKon du Mémonfd (3>. . 



M. le eoloMl aOMm, ehtf. 

■ 

Opérations géodésiqoes; lerés topographiques; construction 
des cartes -, dessin , gravure et lithographie des cartes et plans ; 
rédactions des mémoires descriptifs; école de gravure. 



M. la solûasl « M^WIlWi j- chef. 

La correspondance; la comptabilitéVl^ bibliothèque ; la con- 
servation de toutes les collections historiques et topographiques, 
xelie des instrumens et du mobilier i l'impression des ouvrages 
à publier. " \ - 

SKOnOV DX BTATMBTiqgm 

.ET BES TBAVAVX ASH17EL8 DES OFFIGIEBS D'ÉTAT-MAJOa. 
X. le mevéehal de oemp TbbbUi, dief (S). 
La réunion et la rédaction des documens statistiques > leur 



(I] Cet officier-génénl remplit enionrd'hoi par intérim^ et a^ec auUnt de 
cèle -^e de talent, lea fonctioiifl de direcuar-générd. {Note de Pauteur). 

(S) Cette rédaction et t confiée à M. le colonel marquis de Carrion-NÎMS. 
Citer nn tel nom c*eat (aire connaître d*a?ance le mérite de cet important 
ouTiage. 

(3);^. Saint- Yon^ chef de bataillon au Corpa-Royal d'éut-major^ en 
remplit lea fonctionsj en l'absence du général Trezel , actaellement en 
Morée. (NoU de routeur). 



ftf niCM BISTOElQim 

^mfmnïmm^fmir faciliter les rechërobeitf dès krireiiiix de la 

Pour les travaux annuels , la correspondance dnministfe aTeé 
les ojficters-gënéraux cottunandMIsles dS^ièns , et celle da di- 
recteur du dépât de la guerre aTec los die% d'-Ait^Wirfor; la 
réunion des reconnaissances militaires destinées à être soumises 
aâ comité dVtat'^major ; rexpédition aux officiers des obaerr ac- 
tions du comité ; TenToi des lettres qui résultent de cet examen. 
La «eon^rtariott ilès &rcliiTes du comité if état-major. 

BUSJEAV ÉVtOXiA BS IJL GARTB BX FBJlVOX. 

M. le ohevalier BBOSSnB , isarédial de oamp en vetreîte ^ c|ief. 

Détails d'art et de comptabilité ; la répartition et la scr^efl- 
lance dos travaux; la corrfspondaaee avec les divers services 
publies, en ce qiy concerne cette ■Pj^ératifMK;^ 



Xr TaoêVÈ , foiis-înleadaiit nùlîlaîfe , otief, 

(Comùie à la page St4.} ' 

La liste cbronologiqne des directeurs , sous-directeurs ou ad- 
joints du dépôt de la gii-erre, ne paraîtra peut-être pas sans in- 
térêt. Nou^ allons la preseutor ici dans Tordre consigné dans le 
Mémonal topographique et militaire j article Notice historique 
sur le dépôt général de la guf^rre (1). 



JUL 



(l) 4e trimestre de Pan X, page i à 41. Lei renseignemeaa poitérit 
oui été pris «a 4ép6t de U guerre. 



TABliEAU! €HKC>N0L06IQUE 

TUMaarmamm, sovs-onuKnnms ov adjoutts vu oévot ba ul émmij 

Depuis 1688 jujqii'eii 1826 



« . « 


• 


• < * . 1 


t U % 9 9 


.r 9 s 9 9 *• é , ^ * • é 


» • • * 


DIRECTEURS. 


, 1 » , ■ 


sous -DIRECTEURS 

r O on ADJOINTS. 


Amta 

4« 




[ «1IA]^E&< 




■ . ^ . ^p GRADES 1 


kw «alite 


NOMS. 


«a 


leur entrée 


NOMS. 


on 1 


•n 


f 


BKROIK 


en 
foneliont. 


« 


EMPLOIS. t 

1 


1688 


Bfarquis de Loa?ois , 


Premier minUtre. 


1720 


Pe UF«yjB^ 


1 
CaUf dei ing.eéog. 


1734 


. Doc de M*iUelM|if ^ 


|«Mii^4*FfMee. 


1734 


ÛfcMr- '•' 


idem. 


1760 

• • 


detaûlt, 


■■racfatf itt 0nH[f , 
luit lient |éo. 


476à 

• • 


Beaudouiff} 


Brigadier. 


1790 


.Mathieu Dumàs^ 


Général. 

!• • • .. 


1 *- 

* 


? ' »"i 


: . • 


179a 


.Poncei de U JRi^ièi»^ , i 


1 


. ^ 


* « 

3*> 


' • » 


178» 


CalM^ 


t.^ BèérWk' 


t-m 


. • r ». « 

Desdofides,^ ' 


Gén. de dif isioB. 


1797 


Dupont (1), ' ' . , 

* • ! 


• ."I • , 

Général de division. 


1797 


idcfn. 


idem. 


1797 


Eniofttf^ 


. ,idei^ / , . 


< 1707. 




ti«|[!tri> géogr. eoL 


1790 


Metitfîer i 


««■MléeMgatf^. 


i7to' 

1 


' iàéni, 

• 


idem. 


1800 

1 


CUrke (S), ■'■ '• ■ 


f » , j 
Générai de diVition. 

..s 1 


1800 

1 ." 




- idem. 


4801 


Andreossi^ , 


Il ■ * 


JtôOi 


Saritrcé^ .> 


,Ad|. commandant. 


180» . 


>CadiiÉ»MMMtt»,''>' ' " 


♦ ilAlK ! » • • 


' Î8M 


Vîdiiilgta^'(5), 


Colonel du génie. 


18ir 


'(intérim) Murîel, 


Colonet 


180& 


Mûries , 

. 


Colonel. 


1814 


Bâcler d'Alhe, 


Maréebai de camp. 


X 


> 


» 


1M4 


Baron La RocHélbucauId, 


idetn. 

1 


• • • 


t 


a 


1815 


Marquis d'Ecquevilly, 


Lieutenant général 


«16 


Brossiei^j, . 


Jlffrécfaaldeeamp. 


1817 




a 


■« • 


1 j 




1822 


Comte^tjiiillemittot , 

1 


ïairdePrance.fieut. 
, général^ 




* 1 


t 


intérim ( Saint^Cyr-Nugues, 


Maréelial de camp. 


• 


^ 1 i , 


' 


de 1021 iBroMieri . .. 


idem. • * 


* 


< 
. 1 


." 


&1820 rDeUchassede Vérigny, 


idfm. 









(I) Ministre de U guerre en 1814. {%) Depuis ministre de U guerre, comte d'Huneboorg, 
ttc de Feltre et maréchal^de France. (3) Fait général de brigade au siège de Gaè'té, oà il a 
té tué. 
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SUR LA REMONTE DES TROUPES A CHEVAL. 



> 

£ti m^ttaiti au jour ce faible essai , je iiè me sais dissimulé 
ni 8«*8 imperfections, ni la prise qu'il pourrait présenter' à la 
critique, ni combien rinferiorité de mou rang dans Farmée 
était, peu propre à lui donoer'de crédit | rassuré par l'indo-geoce 
de itionspîgneur |e daupbin envers les officiers qu'anime Ta- 
mou|* du service 4u roi , et encouragé par* la* solKcitttde de son 
.excellence le ministre de la.guerce pour l'amélioration delà re- 
monte , j'ai cru pouvoir faire connaître le résultat de mes ob^r- 
Tations an dépôt d'Alençon pendant dix-buit mois que {'j eus 
:■ desfbnçtions^'Aii reste > ce n'est qu'après aToir consulté les au- 
torités locales, des éleveurs de toutes les classes, des çbefr de 
l'administration des barasî et plusieurs des officiers les plus dis* 
tingùés de la cavalerie, que, je me suis hasardé d'aborder une 
question déjà traitée avec supériorité par des officiers-généraux 
de mérite ,, mais qui me aenoJble n'avoir pas été caneidérée.sous 
son point de vue le plus important ^ celui de la réunion des ha- 
ras et des remontes. 

La remoùté , qu'on ne saurait considérer indépendamment, de 
la reiproduction et de l'amélioration des espèces , eat l'une des 
sources de la force constitutive des armées. E^ e£Fet, si la cara* 
leria entre dans «cette force comme élément au moins indis- 
pensable^ la qualité des chevaux décide communément du fl|ic- 
cès de cette arme, plus encore que sa composition en hommes. 



» • » 



DES TROUPES A CHEVAL. 939 

Le cTieyalier de Folard, dans ses Commentaires sur Polybe y 
a Tainenieat cberchë à prouver la possibilité de se passer, même 
sur les champs de bataille ^ d'une nombreuse cavalerie. Il cite à' 
l'appui de son opinion ^ qui aujourd'hui encore trouve quelques 
partisans, l'exemple des Juifs , des Grecs et des Romains. Mais, 
en Grèce, la configuration du sol , et de plus, en Judée, l'inci- 
vilisation du peuple, se fassent opposées à ce qu'on pût tirer de 
cette arme un bien grand secours ; et si les Romains crurent long- 
temps'pouvoir en négliger l'emploi , nous les voy'ôns , éclairés 
par leurs revers , s'appliquer après les deux premières guerres 
puniques à former des hommes aux exercices qu'elle exige. Les 
soins de Scîpion, vainqueur de l'Espagne, et la jonction de Mas-' 
siuissa accrurent immensément le nombre de leurs troupes à 
cheval ; on eut lieu de s'en féliciter à Zama^ où la cavalerie, dit 
Montesquieu , gagna la bataille et finit la guerre. ' 

Les Grecs , dans la mémor&ble retraite des Dix-Mille, avaient 
également éprouvé long-temps avant les Romains tous les desa- 
vantages d'une armée privée de cavalerie. Enveloppés par lès 
nombreux escadrons persans, leurs phalanges furent souvent 
sur le point d'être rompues et taillées en pièces. Victorieuses, 
elles se voyaient dans l'impossibilité de poursuivre 5 VMtfii^és y 
dans celle de se rallier. Aussi Xénophon , l'un des chéf^ «lé la* 
retraite, nous peint-il comme très-grande' Fanxiété 'de* ses ctfthr' 
pagnons d'armes pendant cette longue et périlleuse' mai^dhe'; ' *^ 

Sans cbercher dans nos grands hommes modernbs u^ liOtiveT 
appui , sans citer l'opinion du mâiréchal de Physé^ûr, tîelîe vie 
Santa-Cruz, de Montecuculli et de Napôléôrilm^m'ême. quî'tdûs 
ont été opposés au commentateur dé Polybe, nous ftoâs* cbh- 
tenterons d'ajouter que, quand il serait vrai '<^e toùte^ le^'na^* 
tîons du monde se fussent anciennement passées' '9é^t)*ôu^es"à 
cbeval , ce ne serait pofrit à notre époiffae Wucf îraisoii' pddr'les 
imiter. Autant vaudrait prétendre^que la guerre doît aujour- 
d'hui se faire sans poudre ni canons , parce que les anciens (I) 

' (i] Cenx que nous appelons anciens ^étaient 'véritabléin'ené'nouy eaux eh 
tontes chosef^ils formaient l'enfance des hommes proprement^ et comme 
TOME XVI. 16 



990 OlSEmVATIO0l5 51» LA &£lfOffTB 

n'<i^ a^ienA pfMtv,eV%i|#9 pas on m^lK'seaMMe , le canuncrce 
et riodn^frie , riolies 4^ faut de progrès en tout genre, doivent 
irépudier TaTsuitage des i«i|M»rtaiiteg découvertes laiLes dans les 
soignées et da^ ks arts. 

Cftiç^ qtieslloa de rutilité de la cavaleris à laquelle nous avons 
cffu. ponvoir consacrer quelques lignes» ne sanrait donc de notre 
ten>ps donner l/eu à une discussion scrieuse^ on peatménie s'é- 
t^B^r qn'on ai( pu la relever après les étonnans sui9cès que 
nos tvoupes a. cbeval 09l procura dans les damières guerses. 
Quant à son complet, les généraux les pbis expérioAeBl& l^ por- 
%ft0l au cinquièine eavir<»n de celui des troupes à pîed» 

La France^ par sa position gëograpbique y aura toujours be-» 
soin d'avoir une nombreuse cavalerie y mais la force à laquelle 
eette arme est maintenue chez ses voisins ^ lui eu fait aDJour- 
dliui plus que jamais une nécessité. De plus, la moindre guerre 
pouvant lui fermer pour sa remonte les sources de l'étranger^ il 
impfiirte à sa sûreté autant qu'à sa prospérité intérieure y qu'elle 
^'a^spre les moyena d'en trouver, en tout état de choses ^ les élé" 
n^ens d^ns son propre sein . 

I^s.d^iix; qualités les plus distînclives du chevid de troupe sont 
lar.vitesse -ou la force impuisîvq, qui liait de la taille et de la vi-- 
glpecHT) et li^ souplesse, que procure de justes proportions pbjsi* 
qfi^ea réunies, Il l'énf>rgie morale; or, ii est incontestable qu'il 
n'y a.qi^'un bon système de. reproduction qui puiçse rendre ces 
^milites générales^ 

Partant de ces oonsîdéraUons fondamentales^ aidé de nom- 
l>f;e;ax,es8aiS'^dts à diverses époques, consultant surtout la ba« 
lay^ciç dq^Ia production, avecles besoins,, nous nous efforcerons 
d^,.,décoii^rirJ^inodc le {i^las propre, à accroître et à améliorer 
no9. yeasdourqçs. 

Nécej9^ix:ement conduit à no^s occuper des rapports qui exis- 



nom avom joint. iLieuxt **/>«waî*«a«no« iv^p^in^Tira <lfg iièdes qni les- oiu. 

(Pensées de Blaisb Pascal]. 
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têH% entre hê ëtBUisflemens de hwjrèsp ei la è0iq|HMMd)li d^ Ik 
cvviilene, bous exatninerotift si PmMrét' dtf k nèftidtttiè^ île dbit 
pas être de cfuelque ittAiiencie sur les ccttnbînaîeotts de l^^ldmitiis:- 
ttralioB prodoctrieetf 

ttsssoinl&oss nx ul rsLAàcm, 

ma- C<SVA¥X taOlAES a la CATAfilttlt: 

Nous ne nons stsréteren» paë k déoieiftrer les «tanffige» ddiit 
î^att la Franee p<hip l'elère des cbetaox ! la Vtfriëté et reïcel- 
lenee de ses^ espèeea^^ Is» deoceiir de sa tdmpériiture , ta* fécoit^ 
dite de s<maolyla qualité desips fourragea so«td«p\iîB lùng-téxttM 
génëraiement appréciées. Ma» cesimmeiiMB avantage», dofts dé 
lanatureseale, ont^ pour portai' toat leur frah, besoin dcrsedours 
jk l'art. Quelle preuvepkié firappaate deroetteTërité qae Teleniple 
de l'Aiii(gleterre : ohEi. 7 ^^ letprodueitons renommëea qtt^eBe 
possède provenir d'un sisml ohevdi arabe:aehetëdaHSiFOrientt«fa 
la.fi» des croisades. Voilà le meilleur modèle d'am^oration que 
ii«ua.piussif»DS«ttiTre» Mais il faut^ pour arriver & un lei but, Mt 
se laisser rébuter ni de la longueur ni de l'aspérité du ekeniff fi ; il 
faut ne pas se laisser détourner au premier obstacle, et maîtriser 
cette impersévéFMHNrd'exéctttfeii', al je- pofo liasarder oe mot , 
qu'on reprocbe à notre nation , et qui nuit toujours tant à nos 
véntablea intérétfté Ayons la louable persistance* qae nos vôkîns 
ont montrée pendant.deus^ sSèctes , et il est bers de doute qtt%n 
yrenant les' mimes soins , nous parviendrons 4 des résultats'seifï- 
UaUes* Alors seulement nôaayefrens les produits de la Nor^ 
aaandie-, du limoustn ^ de PAwMVgne , de la Bretagne , de l^AJf- 
aace, s'améliorer et recouvrer cette réputation de supériorité 
c[u'ils eurent dès les temps les plus reculés dans tout le continent 
et dans la Grande-Brefi^pte même: 

Lès auteurs andens noue apprennent^ €U elfet'qaë la Gaule 
feurniasait^ aHE Kaamin» de bons elievAttx pour la monture et 
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poor.le^ transports. uLes Gascons, dit plas tard Mont-Relety 
» avaient des cbev«ux terribles accoutuniës de virer en courant : 
1) fie quoi les Français, Picards^ Flamands et Brabançons fai- 
m saient grand miracle pour n'avoir accoutume de les voir. » 
Nous lisons encore ^ dans les mémoires de Sully, que la reine 
d'Angleterre Elisabeth ayant fait don à Henri IV d'une compa- 
gnie de gentikbommes écossais , ce prince lui envoya en retour 
divers présens ; parmi lesquels on remarquait des cbevaux de la 
plus grande beauté sortis de ses baras du Bérri. 

Sous le règne de Louis XIV, sous ce grand règne qui plaça 
la France à la tète de toutes les nations, le daupbin'^ne se servait 
que de cbevauK normands pour les cbasses très-considérables et 
très-fatigantes auxquelles il se livrait. 

En 1789, notre cavalerie portée à 51,000 cbevadx de troupe, 
était encore , indépendamment de sa force numérique, dans l'é- 
tat le plus prospère sous le rapport de la qualité de ses élémens, 
tous provenant de nos belles espèces indigènes; Notre .ricbesse 
alors était si grande qu'elle^ nous donnait du sujierflu , et que 
nous vendions à nos voisins les produits de- nos excellentesi races 
limousines et. normandes. 

H w o nf cflg pendant U Bévoloiion. 

Qnelquçis années plus tard, durant les désastres de la révola- 
tion, lorsqve la guerre civile et l'invasion 'étrangère* nous 'pri- 
vèrent des ressources de plusieurs de nos provinces' les plus 
productives,. la. France dans cet* état de crise put encore' sulife 
à monter sa cavalerie et à. fournir d'attelages* l'aAillerie et les 
équipages d'iipQ armée de plus. d'un million d'bomuies. 



B«fiooroM MMu rSoppire 






Si nous ramenons oos-regards a'unè époque plus rapprocbée, 
nous voyons de 1806 à 1813, la propagation et l'amélioration 
clfs races avoirs des pirogrès trèsHmarqués. Cependant » quoique 
l'ordre qui^ enfin, avait succédé i l'anaridite ,1 eàt Tdtaiené une 
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certaine confiance y la paix seule pouvait mettre à même de dé^ 
▼elopper et de consolider les e£Eet8 de :ce changtdie&t. I 

Abandonnée presque à ses feules ressources^ après les terrir 
blés reyers de 1812,-1815 et de 1814, la France Vint^èncorie il 
bout de fournir à ses armées soû^^mte* mille eh^v^uxf etl<ir8>'dé 
la seconde invasion , où tous les ressorts de la prospérité et dj^ 
la ^ force commune se trouvaient parai jsés, Bonaparte, daiiè 
moins de trois mois, sut encore en.troui|eepli;sdQ tjrcsite mîllb 
pour lutter une dernière foi^ contre la coalition dç TEuropi^ 
entière. 

Tel fiit à diverses époques l'état de nos ressources. Brillantes 
depuis Jules-César jusqu'à la fin du moyen ège, une réyplutioa 
et des guerres destructives n'ont pu les tarir. 

Arrivé à analyser l'état actuel de nos produits , nous recber- 
obérons d'après des documens puisés à des sources autbëntîques, 
si notre consommation excède nos moyens. 



RefliQVfee* : «ciiiellef. 
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L'administration des baras évalue à 159^ le nombi'e des pvB^ 
ducteurs reconnus par le gouvernement (1500 létalons roytîux 
et 290 étalons approuvés). ., ' : i 

Des produits qui résultent d^rces étalons et de ceux qu'entrés 
tiennent les établissemens particuliers^ il en reste annuellement 
(déduction faite d'un 5^ pour ce qui périt avant d'avoir atteint 
l'âge de trois ans) 44^1(22, de race plus ou mains pore, et 150,000, 
o'estrà-dire plus des trois quarts qui ne sont, dus qu'à des* races 
conmumes ou, abâtardies. 

Le ' tableau comparatif du nombre des cbevaux exportés e^ 
de' celui des cbevaux importés^ établi par année depuis 1825 
jusqu'en 18^7, d'après les états officiels de Tadministration des 
douanes, servira à fortifier notre conviction, et nous démour 
trera ce qu'on aurait lieu d'attendre dans un pays aussi fécond 
que le nôtre, de mesures qui seraient plus en barmonie a^cè 
les besoins. 



WTE 



t 

t 
I 



i 
t 



TATf01«Sk 



i»-*»**^ 




_ ftS34. 



. . «634t choraux 

. . Ml» — 

— ISM. . • 15788 '^ 

— 1«1. . . . i55T« — 



K«fi v|ii*l4 99ft|: l'nrfiwjninjrfji f fiMir im«s memn» de le TO'r> 

t»»Éfc vT^oiiM «fe mw^ft^ cette Mbéliontmi progrcswTe , duc sans 
"T^!^^ ^ ^ cr^lKQtt ^w i^^MMlèK 4e k guerre fit en 1826, 
**«^ ^A vHîj*^t^ ^imniimiMMUile r^atioales, ne derîendra îe symptôme 
jf^ ' rl ii miU Bi H i fcfr r. ^ i|i i Lt ^ 4|ne n— ad à cette dernière et sa- 
*»f»WNr Anii,ikMi^, ^ ^ ^oia« dTaiHf^ qet aîderont Vmà^ 



™^^^™^ ^"^>ciî«p«^ d«Tautage dVn cr^, « ee 

.SSW J^ ^^** "^^ prtncîprfes brandies de n9tre 

*^r^^ ^***** ^ T^o^vr-r son ancienne splendeur, 

^^^^«..«erT^^ f^ ^ dêpendnuce oit nous semmes 

-i ^ ^iéihi^.iJ.^ ^^'^ li^arrî vojtts à lui fournir cpmaie ji»dis 

««^3 offieîl* ^ '!^^^" ^*^*^^^>^«^ établi-.^» 1824, sur 

»»> portée tl tt ^'^specleurs et de? çliçfe des dépots ae 

^^^ propres à U ^ '^^^«nbre des clievapx dç 4^7 ^1^9 S»^" 

^^^*nd on sonpe'à?^'"^^ ^® ^"^ cavalerie, ^ . 

1^ pi'OYinces *^^mère dont ce relevé a dû être fait 

> ^«»x craintes des liabitans des campagne». 
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^pû,>eB ttouteisir fct exactions de là révolstioii et des mesuras 
despotiques de l'enlpiT^, «înMût tAnt à TWtorè Vegard du gMl- 
verDehnent, possesseurs ignores de leui*s pn>daît8, on est iMbf»- 
rellement «éondoit à croire qu'il a é\é oaiomlë plutôt' en laoiiife 
qnVn plus. Cependant , eette évaluation faite il jra craq annéorf, 
loin de iious interdire l'espoir de trouver dans no» limites fas 
Aémee» de notre cavalerie le fortifie au dontruffe, puisque ék^ 
pouTODS prétendre à cet avantage, même en aapposalht que s»» 
produits ne s'améliorent ni ne s'augmenfteiiit. 

l^ur rendre plus évidente encore la situation sMuelle dé kios 
ressources, ajoutons d'après des documens officiels, que depuis 
les derniers recensemens ûiîts en 1643, épotgue où cepetidant la 
FVnifeee étaiit incomparablement plus riche en' chevaux qu!att«- 
jourdliui, k raison de sa plus gt^nde étendue, et surtout de ee 
qu'elle comprenait les contrées si productiyrs de là Belgique et 
des rives du Ptiiin y ajoutons , disotis^nous , que d'après chs rein 
«eignemens, le nombre de nos productions s'eist a«crude phûarde 
deux cent miU«, et-iqn'rlse monteaujourd'àut à>âettk milUnns 
quatre cent mi44e environ k i • ' '• 

Tette a é\fé la puissance id« nptre élut de paix» depiiis la reé- 
taaratm». Il tiVst pas douteux que les progrès n'eussent été bien 
nutrement satisfaisans encore^ sans la parcimonie et lainattunise 
direction qui, l'on ne peut s'empéch^nr de >le remarquer, •o]tft 
existé dans l'administration de$ haras. Sans, doute il y aurait 
absurdité ou mauvaise foi à ne pas reconnaître les obstacles que 
cette adm{ttistk*ation a eus à <taincre de^^uis son rétabliâàement ; 
maïs comment s'expliquer son apathie ou son im>|^^nQé''<^lfftik 
Fexpértation fkîte en Espagne, à l'occasîoh dé la dj^rjrfèl'e gttertre 
de 8000 belles poulinières enlevées à la Franco du mon^t^ftà 
celle-ci en ayait le plus impérieux besoin? . • v -. .> 

Les délTiferS achats faîtsau-delàdu Rhin rt'^ntitiîrddû^^Mk 
nés rangs que le rieblit de la c&Valei'ie a>lk>iii&tide$ bilen j^ltitf^ 
cette ressource, tûtltè.mattviaisè qu'elle ?c^, nous sei*ft4tpréfiqtf iïi- 
faiQiMémeut enlevée aux îïpprbchcs tPunie guerre àtt 'nôrdj tféèt 
«ioi^^ niais trop tard, que 'nous aforiènè è géniirde'n'àvioir pas 
énie^ura^é^'àméUoration et la reproduction de tiw «espèces. Si 




doM de l^àrdé et dTMHi bclla 
et Icv dttcOîtésédnieiit^mmîtaBaâ 
ose leun flumbrvs eoiit trop grocs , qne dies cvx les m tirula 
tioae se ÊitigDéBt promptenent, et que la pfaipart de œax que 
lef reoMMifes ncias oot Iborais, cmt été usés après trois oa quatre 
ass de service* Le cberal français, as contraire , moins prompt 
à être dressé , snppOTte mieiix la ÊUigne, les cbangemens de 
régime, de températare et de dirnat, les guerres. longues et 
pénibles de Fempîre nous en ont acqnis l'expérience. 

.Maintenant éraloons nos besoins annods en temps de paix; 
admettons que le complet de la cavaikrîe s'élère à trente-deux 
mille cberanx euTiron , quoiqu'il n'atteigne pas encore actnelle- 
ment trente miUe; supposons même le nombre des remplace- 
mens annuels plus forts d'an 7^ qu'il ne Test au budget, et de 
deux 8^ qu'il ne l'ot à TétraDger ; portons-le au 6^ de la totalité 
dn complet, puisque par suite de l'absence d'une bonne organî^ 
sation de remontes et de la grande quantité de chcTanx alle- 
mands introduits dans nos rangs , notre c<Mi9ommation s'est éta- 
blie dans cette proportion , et nous yerrons néanmoins que nos 
besoins d'entretien n'absorbent pas plus d'an quart des ressources 
^que nous j pourrions consacrer, car pouyant trouver annuelle* 
ment vingt mîHe cbevaux de remonte au moins, nous n'avons 
à BOUS en procurer que six mille au plus. 



Les élément qui sont à la disposition de l'administration des 
bai*«s, devraient être exclusivement consacrés à l'amélioration 
des e8pèceiB,<ou ^ si contre le but de son institution , elle conti- 
nuait à spéculer^ mr ses opérations, elle devrait tout au moins 
accorder /;ans rétribution et comme encouragement ses étalons 
les plus distiiDgués aux plus belles poulinières. La jsomme de deux 
cent mille francs , qui figure au budget à l'article de la monte j 
nesauriiit , même en supposait qu'on n'y^ comprit pas diverses 
autres recettes ^ compenser le tort que la rétribution , quelque 
faiblp qu'elle soit, cause à la reproduction', en dipainoant, df^lft 
la classe nombreuse des petits propriétaires , la facilité et le goût; 
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d'élever des chevaux, de. choix. On; suit de ineiUeiirs procédés 
en Hanovre y dans chaque dépôt, un.hoiûtne possédant les.con-- 
naissances hippiques 9 assigne aux jumens. que l'on. présente a 
la monte, les étalons ,qui lui semblent leur, convenir,» et:l'on 
n'exige aucun payement pour la saiilie. Ainsi, les reproches que 
l'on adresse à Fadministration des .haras , porteût moins sur la 
faute de n'avoir pas mis h profit les fonds qui lui sciut alloués pour 
Servir à l'amélioration des râpes, que sur celle de n'avoir pas 
assez fortement insistépourentrainer le gouvernement à recon^ 
naître sur ce point ses véritables intérêts. ... 

Pour ajouter encore au nombre et à- la qualité de nos res- 
sources, qu'on a eu trop long-temps le tort de méconnaître, ne 
pourrait-on , à l'instar de ce qui se pratique en, Pologue , en 
Tartarie, en Moldavie, en Hongrie, etc: , créer dans certaines 
provinces des haras sauvages? En Ukraine et chez les cosaques 
du Don « les chevaux vivent errant dans les campagnes; il en est 
de même enNorwège , en Finlande, ainsi que dans les pay# mé* 
ridionaux, en Arabie, en Perse; partout ces chevt^ux.sont de 
bonne qualité. 

Pénétrés de l'avantage qu'on doit trouver à élever les ch^vatt;x 
dans un état d'entière liberté , l'Autriche et. la Prusse ont adopté 
également cette méthode pour plusieurs localités. ■ 

Les chevaux de l'ile de la Qiniargue (i) , d'origine, aCticaïA^i 
vivant également toute l'aonée dans- des pâturages br<Kutés'par le 
menu bétail, ou dans des marais qui ne leur foumissqntunenpur- 
riture abondant^ .qu'aux approchas du, ppntefiips, poufraie^it 
aussi devenir pour la cavalerie légère,. une resso^ce précieuse; 
mais il faudrait que l'on s'occppât sérieuse ment do rcfUiurer cette 
excellente race de chevaux; qu'on les préservâtde la pénurie qvi en 
lait périr un gran^ nombre , nuit au développement de, ceux qui 
résistent , et empêche qu'ils ne soient propres au tn^vail avant 
l'âge de 6 ou 7 ans. Vigoureux, souples, intelligens au.dernier. 



(l] Ile formée par les bouches du Rhône et la Méditerranée. 
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point, ih Ottt le caractère knpatient tt tcièee y ib préfèrent f!^ 
fAboittge» «tériles ou Rs sont libres^^aa ntelier le mieol fourni. 
Un diefnl camargoe eflt capable de faire avec rapidité TÎngt-cinq 
iîeaea tout d*nne ti%tte^ il foule le bled pendant six semaines 
voniécotives» et oe tnrrati est évalué à TÎngt lieues parieur. 

On compte à la Camargue, deux mille têtes de cbeTaux de 
«exe et d'ftge dîfférens. 

liOs forêts de Kennes et de Montfort, en Bretagne , contien-- 
Mttt aussi plus de deux mille chevaux, qui se multiplient sans le 
secours des hommes, et serrent à transporter le. charbon. La 
lorétde Persetgne, entre Aknçon et le Mans , en nourrit une 
quantité considérable, subsbtant de la même manière. Si ces 
clieT»«K,qm sont d'-une constitution robuste, étaient moins sur- 
chargés de travail) si on lear accordait une nourriture plus 
•bonJante, nul doute qu'on ne parvint k élever leur taille^ etk 
les rendre au6»i convenables au service militaire, que les excel- 
iens chevaux de la cavalerie irrégolière des puissances du nord ; 
pour cela il suffirait de sWreindre à castrer les mauvais étalons, 
qui abâtardissent depuis si long-temps cette race, et d'en choi^iir 
d'autres propres au contraire à Taméliorer. 

M* le marquis de Lancosme qui, pendant le temps de la monte, 
fait venir quatre étalons du dépôt de Blois, à une terre de son 
nom , près Ghâteururout. , obtient de f rès^bons chevauxj il a une 
tentuine de {umens qn!il confère à la reproduction , et qui ne 
se nourissent, ai Asi que leurs poulains , que de ce qu'ils paissent 
dans les bois et dans les bruvères p qu'on appelle dans le pays 
imndes : quatid les poulains et les pouKches ont trois ans , 11 les 
rentre , les nourrît bien , et en fait Aw chevaux d'exccHente qua- 
' Hté , robustes et durs à la fatigue. 

Dans le cas oà l'on adopterait te procédé, on pourrait ,. afin 
d'obtenir une amélioration plus décisive et plus prompte , par- 
quer- ces haras, comme on le fait en Sardaigne, et tnêrtié l^s 

De tout ce quipréjc^dçjon doit conclure quq la France a.lo^tcs 
les facilités pour accroître le nombre de ses bonnes pro Juctionsy 
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m^U il 96l IncibpensdUe , «n ovtre de ce t^ni riiml â^étre dit, de^ 
yremlfe d'ajbord et sans éétaï , tous lei moyens de s'assurer de» 
espèces dislînetes pour dmijue genre de serrice, et énstiite toates 
1q0 prëeautioBs «fin d'en eiApleher le mélange à rayenir. Ponr 
arriver à des résultats si désirables , il ne faut pas , comîne on le 
fait trop iseonsidérémeiit, s'en remettre^ pour la moltfplication 
di^espèeesidîstiDgnéesy aux culttratetirs. Comme lieurs travaut 
n'exigent nî de longues eoorsfs, ni de grands efforts , ni surtout 
aucune ék'gonce de formes, ik seront toujours assez indifférfns 
sur l'espèce et la qualité «des produits qu'ils doircnt employer. 

JEa effet j fmvÊt peu que ies habitais deé dëpartemens , même 
les plus abondans en bons pâturages | se trouvent éloignés des dé-^ 
pots d'étalons , ou encore , trop dîstans des lieux où s'accordent 
les primes du gouvernement , ils se bornent le plus souvent à 
élever ce iqne Pou nomiBM des dlievaux du pays, propres ùul-- 
qaensentak'CulUnrey et condamnés à mourir dans ta réj^îon 6u 
îk sont néa. Sî dssic il n'r a mil vrconvénient à se reposer sur 
leiu* propre intérêt pour la reproduction des ebevaux qu'ik se 
deatioent , si 7 en aunk Leaneoiq) à leor abandonner la repro— 
dactiosi et Téijhicatmi d« cbeval de guerre ^ qui doit à la fôrce 
réttoir la vitesse, la souplesse et méra^ la beauté. Le soin de le 
fa:re naître , non plus que de le famier, ne saurait être exiclusi- 
vemeat conGé aux psurtioaliërs. Il importe donc au gouvernement 
de porter sans relavid sa sollicitude sm: le eboix des étalons apr^ 
jMTOQvés et sur ' les rapports d'une faste comrehance danii les 
acooupfemeiis. 

La propagation des ebevanx , l^mf clussement pur 'Age et |iair 
eottlinf^ent, ne pourraient'^ls pas occuper lesagens des baras et 
des remoales, et être 1 -objet dTiine uttentf en du gouvernement 
en iquelqflLo sorte analogue i| eelle qu'il donne au recrutement ? 

Le sentiment de cetlenéeefisitéJSt mettre même en qu es tion p»«> 
dant ies consommations excessives de Tenipirei si le mode d^ re- 
crutement emplojé pour le? ^<^umu2^ ne d^yrsU^pa^^e éie^vk 

a0^cbfiQ»ux.^lMrM<9elt0dîfférBBCie toiaAefoîs, qu'îisseniseiitparfés 
anx^ppopriélaifes. 
£1» Pru^^ te cultivateur dtrnt 'la jument , d'après le rapport 
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fayorable des ex{^ert3> a reçii.gratmtement le sadt d'ùtf étalon 
âe8/liara& royaux , est obligé d'en gàrfler les poulains jusqb'à l'âge 
de troîs-ou qnatre ansy époque à laquelle ils passent la rerue 
d'un inspecteur qui décide s'ib sont dignes d'entrer dans les haras, 
et quand. cela est, lui en offre un bon prix. Si , n'étant pas ju- 
gés dignes des b^ras ils paraissent néanmoins propres au senrice 
de l'armée, on lui offre un prix plus modique. Il reste, dans 
toutes les bjpotbèses , libre d'accepter ou de refuser les offres^ 
et par conséquent de conserver ses produits : mais ce n'est qu'a- 
près avoir passé par les foroiaUtés établies. Les éleveurs qui ont 
employé des .étalons de baras particuliers, sont, comme on le 
pense bien ^exempts de toute obligation semblable* 
. En France, où. les éleveurs libres de leurs productions ne 
consultent souvent pour en disposer que leurs vues personnelles, 
bien rarement d'accord avec l'intérêt puUic ^ on ne «aurait espè- 
re^ de vQÎr^les baras particuliers s'occuper ex^lusii^ement de 
l'amélioration des espèces. Cependant le gouvernement ne doit 
pas négliger les courses et les pri^nesdont il a déjà obtenu de 
si heureux effets ; en faisant ainsi fréquemment entrer les élèves 
des établîssemens publics en lice avec ceux des propriétaires , il 
parviendra à vaincre L'indifférence de ces derniers sur -la nature 
et les qualités.de leurs pro4uits (i j . 
' ^.Lorsque le cardinal de Richelieu eut encbaiBé l'ancienne féo- 

dalité^ les haras entretenu&par les gmnds «e tAOUvèeent dispersés 
ou;a^çaiiti^}..$))prs les ctafs ^nérauK éuwrent leivœu'que les 
prieurés et les abbayes , fuissent, à raison de leurs immenses do- 
^naiuefi^ çbargfils dq l'jçntretijs.u.de.nouv^auiî haras. Les mêmes 
besoins zicprpduisireat le mét^e vœu deux siècles après^ dans des 
i tempsib^ea différens, .et i'oj» demanda que les dotations des co- 

' hortes de. la . Légiou^d'HoDuey^,. composées < pour ■ la plupart de 



«I ■ I II 



(1) IMns tous les pays' d'éuts où par une mesure d^^conomie on a?ait 
établi seulaniMit det éulous approuvés, les races 's» sont dégradées ou per- 
daea;l« IiaBgmdoo «t la'Fxuifihe-€omté en sont Veifemple. Tandis que 
les haras royaux de Pompadour et du Pin ont contribué .po«r>beaaconp à 
coiuerver les r act s> limootiuç et n^noaude. (M,^ U' Marqua^ de Boxivl* 
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propriétés jecd^ftiastiques, enssent^la.cliarge de' ces établisse- 
mçjis.; - • ^ 

Ainsi dans aucun temps les haras particuliers, de luxe tlhez les 
QHS et. de f commerce chez les autres ,' n'^ont obtenu 'cette con- 
fiance qu'inspirent les grands étaUissemens administrés' sous la 
direction de l'état. L'extrême division des piç'oprîétés et les pro- 
grès de J'a^iculture restreindraient d'ailleurs bien aujourd'hui 
l'aTantage qu'on en pourrait tirer. 



On a prétendu à tort que la France , si elle veut se borner à 
ses propres ressources , devra nécessairement ^ à raison de la 
rareté , et par suite de la chèreté de ses cbevaux indigènes et de 
haute taille , ne plus exiger pour ses remontes la même élératlon 
qne par le passé. C'est sans aucun fondement que Ton oppose 
l'impossibilité et même la difûcultc de remonter en France nos 
régimeus de dragons de chevaux qui aient la taille et les qualités 
propres à ce genre de cavalerie ; cette objection sur laquelle on 
a le phis insisté est' résolue par les faits : dans plusieurs dépôts 
de remontes et particulièrement dans celui d'Alençon, c'est 
l'arme des dragons qui a eu le plus à choisir. 

L'ensemble de cette question nous parait d'ailleurs considérée 
sous un faux point de vue. C'est k l'administration des haras , si 
toutefois elle regarde , ainsi qu'elle le doit , ce soin comme une 
partie essentielle de ses attributions , d'obtenir au moyen d'un bon 
choix d'étalons et d'un rapport convenable dans les accouple- 
menSy des produits qui aient les qualités et surtout la taille du che- 
val de troupe, depuis celle qui est fixée pour la cavalerie légère, 
jusqu'à la taille prescrite pour les cuirassiers, car celle qu'on 
exige pour les chevaux des carabiniers se rencontre trop rare- 
ment avec les qualités essentielles; enfin c'est au gouvernement 
à faire ensorte que nos cavaliers ne se présentent en ligne qu'avec 
des chances de succès égales au moins à celles de l'ennemi, et 
non point aux corps à pourvoir eux-mêmes à cette importante 
nécessité. 
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En Ruêb\b I» eaTtloriè: lëgdre fiéj^èrv «f«si mmitimiqtofinH 
des chevaux de haute taille , cVst-à-dire ayant quatre pieds tfme 
pouces quatre Kgne», à dnq pîedsmenf Kgnes (miesnrvfraDçaMe). 

En Autriche y la taitte des cheranx fat fixée p«r le rëgleneKl 
de ÎBOl : pour la grosse oaTalerie à quinee £ni8t de«x poveesy oa 
cinq pieds deox lignes de France, pour la eairalerie léf^ek 
quatorze fanst deux pouces , on qvatre pieds huit ponces ^adfe 
lignes de notre mesure. 

En France , la taille fut , depuis Louis XIV , successiyement 
réglée maà^l/iaitui» v 
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L'âge fixé poar les remontes a varié suivant les (circonstances 
et les besoins; pendant la reTolution, la nécessité força trop 
Idng-temps à requérir non-seulement tout ce qui pouvait foire 
un bon service j mais tout ce qui était capable d'un service quel- 
conque; aussi 1rs cbe\aux de remonte furent-ils admis à cette 
époque depuis trois ans jusqu^à huit et mèmp au-delà« 

Le développement des forces et de la taille y plus ou moins 
précoces dans les différentes provinces en raison de la différence 
de leur température , et aussi de la diversité des espèces qui s'j 
titmvent^ peut seul déterminer l'âge du cbeval de troupe; et la 
Gtation de cet âgo entre quatre et sept ans, limite dans lai^uellf^ 
s0 font la plupart des acquisitions du commerce^ parait le plus 
en harmonie avec If s lois physiques. 

JIU SBXX. 

Par Tordonuance de constitution du 21 décembre 1762 j la 
remonte fut enlevée aux capitaines y le gouvernement se la ré- 
serva. 

L'ordonnance du i^' décembre 1768 ^ établit une masse an- 
nuelle de remontes s'étevant par an pour chaque homme , 

Dans la cavalerie, à 70 iiv. , dont 50 liv. payées aax corps 
pour les remplacemens* 

Dan» les dragons, à 45 liv. ^ dont 55 liv. pour les remplace- 
mens. 

Dans les hussards^ 25 liv. payées en totalité aux corps. 

Les remontes se élisaient alors par le& soins du colonel > du 
lieutenant-colonel et du major qui administraient la masse sous 
leur responsabilité, lis payaient sur leurs appointcmens la moins- 
value des chevaux refusés par l'inspecteur. 

Le major tenait les comptes de cette masse. Des ofilciers dé- 
signés par les chefs de corps étaient chargés des achats. 

L'ordonnance constitutive du 17 avril 1772 supprima la masse 
de remontes, et mit les dépenses de ce service à U charge d'une 
mqsse commuue formée d'un bénéfice de cinq souB par place de 
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foulTaifpes , et administrée par les officiers sopérieups et les trois 
premiers capitaines. Rien n'indique qu'on ait fixé alonv lé prix 
descbevaux. 

L'ordonnance du 25 mars 1776 décida que la dépense des re- 
montes serait comprise dans la madse générale. Les lieutenans-gé- 
néraux des divisions, qui alors remplaçaient les inspecteurs-géné- 
rauXy arretaientretatdesremplacemensaeffectuer.il n'était p^s 
fixé de prix, on s'en rapportait à la sagesse des conseils qui nom- 
maient des officiers pour faire les achats ; les chevaux refusés 
restaient au compte de ceux-ci. Le contrôle exercé par les con- 
seils à leur égard, l'était à l'égard des conseils par les lîeutenans 
généraux , autorisés à prescrire tout ce qu'ils jugeaient utile pour 
cette partie du service. 

Une instruction du 46 juin 1788, adressée aux inspecteurs gé- 
néraux, porte y qu'en attendant que tout ce qui a rapport aux 
remontes soit réglé , les chevaux seront payes : 

f our k cavalerie , 470 francs s'ils sont achetés en Frimce , et 
430 francs s'ils le sont h l'étranger. 

Pour les dragons, à 400 francs en France, et 360 francs à 
l'étranger. 

Pour les chasseurs et les hussards, 360 francs en France , et 
320 francs h l'étranger. 

L'ordonnance du 20 juin 1788, continua à mettre la dépense 
des remontes à la charge de la masse générale , comme enl776. 

Les masses de remontes depuis 1791 , jusqu'en l'an 12 (1803), 
éprouyèreut les yariations suivantes : 

En 1791 , elles furent fixées : 

Celles des carabiniers et des cuirassiers , à 65 fr. 

Gdies des dragons,, à 60 

Celles des chasseurs et des hussards, à 58 

Ces masses furent calculées d'après le principe que le cheval 
de troupe dure communément six ans* 

En l'an 8, les cheraux de troupes durent coàter annuelle- 
ment: 



OvK des carakîaîerSy 90 fir. 
CenxdelaeaTalcri#*,«lekigeiidaniicrie, des guides , des 

écoles de trompettes et d'«rqidtatiou , M 

Ceux des dragoos , 70 

CeuxdeschasgeiÉR^liaaBardset canoiiiiîerSy 60 

Les éTénemeus de la guerre condaisirent à fixer la masse aa 
cînqoièine da prix des cheTaux ; ^e fut en couséquence pour 
Fan 9 (1800) : 

Sans la garde des consuls, de 90 fr. 

Dans les carabiniers et cnirassiers , de 80 

Dans la caTalerie , 70 

Dans les dragons , 65 

Dans l^s cliasseurs ^ husssards et canonniers y 60 

En Tcrto d'un décret du 19 Tendémîaire an ii^ les remontes ne 
purent plus être faites qu'an tuoren de marchés approuvés par 
le ministre de la guerre . le prix des clLevanx , à cette époque , 
fut fixé : 

Pour les chevaux des carabiniers et cuirassiers , 800 fr. 

— Des dragofis , 410 

' — Des chasseurs, des hussards et d'artillerie légère, 310 

Un arrêté du 14 Tentose an 11 , fait quelques changemens à la 
fixation des masses et les porte : 

Pour les carabinierâ ,à 80 fr. 

Pour les cuirassiers, à 80 

Pour les dragons et l'artillerie l^ère , à 65 

Pour les chasseurs , les hussards et le train , à 60 

Les remplacemcns annuek avaient été évalués au septième du 
complet; mais comme on s'aperçut bientôt que le taux des 
masses n'était pas , dans cette évaluation , en rapport avec le prix 
des chevaux , on donna aux régimens de chasseurs et de hussards 
le moyen de se remonter, dans la proportion du sixième et même 
du cinquième. £a conséquence, un décret du 18 brumaire an t9| 
fixa y ainsi qu'il suit, la masse de remplacement : 
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SAVOIR. 

Par cheval de carabinier ou de cuirassier, 71 fr„ 43 c. 

— De dragons et d'artillerie à cheval, 65 72 

— De chasseur, de hussard et du train, 51 43 

En 1806 et 1807 , le prix des chevaux étant augmente , on fut 
obligé , pour ne point ajouter au taux de la remonte , de ne plus 
exiger une taille aussi élevée. 

De cette époque à 1809, on ne fixa poîntde masses de remontes, 
-et les fonds furent accordés aux corps en raison des pertes qu'ils 
faisaient. 

Enfin sans cher d'autres faits intermédiairrs qui démontrent 
Y]ue le prix des chevaux a éprouvé , depuis long-^tcmps chez nous, 
une augmentation progressive, augmentation qui^ depuis 1816 
jusqu'en 1826 principalement, a influé sur le prix despays voi- 
sins , nous passerons à l'instruction minisiérielle du 21 décembre 
4825 , qui fixa , ainsi qu'il suit , le prix du cheval de remonte :• 

De la Garde. De U Ligne. 

Pour la grosse cavalerie. 640 fr. 640 fr. 

les Dragons. 590 490 

les Chasseurs et Hussards. 490 390 

les Lanciers (1). 590 390 

Une instruction ministérielle donna ménle, en 1826, aux 
chefs des dépôts de remontes , la faculté d-a jouter de cinquante à 
soixante francs par cheval de grosse cavalerie , tant de la garde 
que de la ligne. 

Ainsi l'on voit que nos chevaux de troupe sont aujourd'hui 
payés un prix au moins aussi éievé qu'à aucune des époques que 
nous venons de parcourir. 

Cependant il serait ju*?te queradministralion eiit égard à l'éva- 
luation du prix des denrées et au surcroît de frais qui en résulle 



. (1) Ce ne fut qu'une année plus tard qu'on accorda ce prix aux chevaux 
des lanciers de la garde, qui alors ne se payaient^ comme ceux des chasseurs 
et hussards, que 490 fr. 
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pour les ëlereurs. H serait juste qu'elle ne considër&t pas œ que 
coûtaient les cbevaux il y a yîngt-cînq ans ^ comme base de ce 
qu'ils doivent couler actuellemeut. En conséquence si la limite 
des fonds ne permet pas d'élcTcr le taux des remontes^ on sen-* 
tira, du moins nous l'espérons, la nécessité d'encourager par tons 
les moyens dont on pourra disposer, et surtout par une grande 
franchise dans les marchés (1), la classe si utile des producteurs^, 
déjà, mais insuffisamment fayorisée par rétablissement de dépôts 
de remontes dans plusieurs départemens. 

Sans doute la multiplicité toujours croissante d^ canaux, des 
routes et des voitures publiques; un plus grand développement 
des besoins de la population ; plus de consouimiation de la part 
de l'industrie, et même de l'agriculture, toutes ces causes assurent 
aux chevaux d'attelage un débouché £icîle et abondant ; mais il 
en est tout autrement des chevaux de selle, dont l'emploi devient 
de plus en plus rare en France. A moins que le gouvernement 
n'assure par des mesures équitablement combinées , la garantie 
d'une vente avantageuse , peu d'éleveurs formeront de ces sorte» 
de phevaux et s'astreindront aux soins particuliers qu'ils exigent. 

Il importe beaucoup encore de mettre le plus d'obstacles pos- 
sible à l'usage où l'on est trop généralement^en France, d'acheter 
à l'étrangernos chevaux de luxe , car nous n'aurons à espérer un 
avenir réellement prospère que lorsque nos belles productions 
L'mousines et normandes, dont la naissance et l'éducation néces- 
sitent plus de frais, seront achetées par les riches régnicoles, et 
même comme on a commencé à le faire pour les écuries du roi 
et des princes (2). Alors sans qu'il soit besoin d'ordonnances, et 



(1] Les éleveurs se plaignent que par fois les officiers abusent de leur su- 
périorité dans le débat des marchés, et que souvent ces mêmes officiers s*en 
laissent imposer par l'astuce et l'assurance des courtiers. 

(S) A la foire de Guibrai en I83S, on a pu remarquer Phenrouse influence 
produite parla présence des agens des Gardes-du-corps^acbetant pour les 
quatre compagnies , et par celle d'un écuyer de Ifadame la Daupbine. 

AU foire d'Alençon ( Chandeleur 1889 ), oà f« rvndiient lef nénies 
ag«ns et en outre MM. le duc dé Gtticb« tt le vicomie d'Anrey ht mIaM 
remarque put être faite. 
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par le seul effet d6 la disposition naturelle & imiter les grands, 
l'emploi de ces chevaux ne tardera pas à être gënëralement 
adopte, l'anglomanie ne nous dominera plus , la France Terra se 
rétablir les belles espèces qui ont si long-temps rempli ses pâtu- 
rages; le nombre des chevaux de selle s'augmentant , le prix en 
diminuerait sensiblement , et la remonte aurait plus d'éJémens 
pour un hon choix. . 



Après nous étrç assuré que la France possède pour la caya*- 
lerie des ressources satisfaisanjtes , jetons an coup d'oeil sur les 
divers systèmes de remontes. 

Trois modes ont été tour k touF mi» ea protique. 

i^ Les marchés généraux. 

2^ Les achats par les corps. 

3^ Les achats par les dépots spéeiauT.. 

Nous essayerons d'apprécier ces trois modes, ainsi qu'une 
méthode mixte qui participerait des deux derniers 

Si ¥on peut préférer au jourdTiuî , contre l'opinion de Montes- 
quieu , la Toie du commerce à celle des régies pour plusieurs 
branches du senrice public, cette préférence ne saurait s'étendre 
jusqu'à la remonte : en effet la remonte est pour la défense de 
l'état d'une telle importance , et elle se lie si intimement à la 
prospérité agricole, que. le gouvernement ne doit s'en remettre 
qu'à lui seal du soin de la diriger. Ajoutons que pouvant y em- 
ployer, pendant la paix surtout, une foule d'officiers que ne ré- 
clame point impérieusement le service actif, ou auxquels il 
devrait une solde de retraite , il se trouve affranchi de ces dé- 
penses énormes d'appointemens , l'un des plus graves inconvé- 
niens des régies ordinaires. 
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Les chcTanx que Von se procure aa moyen des marches .géné- 
raux, sont et ne doivent être qoe dWe médiocre qualité ; toujours 
an moins d'une Taienr inférieure an taux de la remonte , puis- 
«qu'une partie de leur prix s'arrête entre les mains d'un in ter— 
méd^aire qaelle enrichit. 

U n'est pas rare dans les réceptions d'être dupe des superche- 
ries si familières anx fournisseurs et des illosions que produit 
trop souTcnt leur bi-ntalité intéressée; henreux encore l'état, 
s'ils ne Tont pas , n'écoutant qn'un intérêt sordide^ acheter à 
l'étranger bon nombre de choraux qu'il était de leur devoir de 
prendre en totalité dans leur propre pays. £n Tain alléguerait-on 
les facilités qu^ont les fournisseurs pour faire de bonnes remontes^ 
les conna'ssances pratiques des maquignons qu'ils y emploient ^ 
et l'avantage de recevoir au lieu même de la résidence des corps; 
il n'en reste pas moins vrai , nous le répétons , que les remontes 
auront avant leur présentation an conseil d'administration des 
régimens, fait bénéficier deux ou trois intermédiaires, et que ces 
agens ne se feront jamais, dans les mœurs mercantiles ^ scrupule 
de tromper sur l'âge et de masquer les tares des chevaux qu'ils 
présenteront. Comme ils ne sont soumis à aucune responsabilité, 
même morale, leurs services ne peuvent être agréés que dans des 
circonstances difficiles oii le salut dépend moins du choix que du 
nombre; au surplus l'opinion semble avoir fait justice de ce 
système, et dès i8i8, les régimens de cavalerie de la garde 
rojale et de la ligne avaient réuni leurs plaintes à celles de plu- 
sieurs préfets ( notamment celui du Calvados ) pour réclamer 
contre le monopole exerpé sur les remontes par certains mar- 
chands de chevaux. 

L'éloigné m eut pour ce genre de remontes ^e trouva encore jus- 
tifié par l'expérience de deux nugrchés généraux passés vers 1820, 
Tun près de Saint-Avold, ayec le sieur Brandes de Brunswicb, 
l'autre à Strasbourg. Le premier donna des chevaux qui ne tar- 
dèrent pas à perdre à l'usage, l'apparence des bonnes qualitcVqu'on 
leur croyait au moment de la réception ; l'autre à raison de l'infé- 
riorité de ses livraisons ^ ne put recevoir qu'un commencement 
d'exécution. 
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' Les remontes par les corps s'opèrent de deux menières : ou 
par marches particuliers avec un fournisseur , ou par achats di- 
rects au moyen d'officiers envoyés sur les lieux. L'un et l'autre 
de ces systèmes présentent le plus grave de tous les inconvéniens, 
celui d'être tout-à-Êiit impropres à assurer le service en cam- 
pagne; de n'avoir rien de préparé pour le passage au pied de 
guerre, et^ucunepossibi ité de l'entretenir, en l'admettant une 
fois^formé. Plusieurs officiers-généraux expérimentés , appelés 
en 1810 à donner l«ur avis sur la remonte par les corps , Vim- 
prouvèrent formellement, déterminés par l'expérience qui en 
avait été faite quelque temps auparavant. 

Warehésdcf oorpiaveodei foimiMeiuf. 

En admettant dans les marchés passés avec des fournisseurs, 
que le plus grand nombre des corps restent étrangers à ces 
arrangemens clandestins, qui, établis d'abord dans l'intérêt de 
la remonte , finissent quelquefois par n'avoir plus iieu que dans 
Tintërêt des individus, à supposer encore contre toute appa- 
rence , que les fournitures éventuelles et subites puissent être 
assurées, les changemens de garnison, l'aglomération des trou- 
pes à rapproche des hostilités, la rapidité, l'irrégularité des 
mouvemens quand elles seraient commencées , tout fera naître 
des difficultés qui altéreront , si même elles ne le détruisent , 
l'effet des meilleures dispositions. 

Ne serait-il pas plus sage de soustraire les conseils d'adminis- 
tration aux risques d'une mauvaise gestion? car si les officiers 
(jui composent ces conseils, apportent dans les réceptions, comme 
nous n'en pouvons douter, la conscience de leur devoir et une 
"véritable indépendance, bien peu ont les connaissances néces- 
saires. La plupart, dans la crainte d'assumer une responsabilité 
dont l'effet pourrait être de compromettre leur disance , entra- 
veront le plus souvent la marche des opérations. * 
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La diTenitë d'opinion des coloneb snr l'espèce^ 1'^®? ^^ ^^î^e 
conTenables aux différentes espèces de clieyaax de cavalerie, 
trop fayorisëe par le peu de fermeté qu'on met à exiger l'exé- 
cution littérale des ordonnances, ferait bientôt disparaître des 
corps de ta même arme, l'harmonie et l'uniti, conditions d'aiw 
tant plus indispensables, qu'il doit très-sonrent y avoir entre 
ces corps , ensemble de manœntres et simultanéité d*action. 

En temps de guerre et pendant l'abaence des colonels, Fin- 
convénient détient plus ^raye ; la commission qu'on charge alors 
des traités et des réceptions^ composée presque en totalité des 
officiers administrateurs, ne continue pas moins les achats, 
quoique la bonté n'en puisse être convenablement garantie que 
par la présence des chefs de corps et des commandans d'esca- 
drons. D'un autre côté on a pu Toir pendant les guerres de l'em- 
pire , lorsque les remontes se faisaient de cette manière , le chef 
du dépôt choisir un fournisseur et passer les marchés sans autre 
règle que sa yolonté ; quelquefois il attendait au dernier mo- 
ment, c'est-à-dire au départ des détachemeus, pour receroirles 
livraisons, et il rejetait sur les fatigues du trajet, sur le défaut 
de soins pendant la route , sur la mauvaise qualité des fourrages, 
les tares et les défectuosités dont on se plaignait lorsque les che- 
vaux étaient arrivés à l'armée. 

AdMitt direoti des oorpsan iaofen d'oOaîên détaehéf. 

Quant h la remonte faite par des officiers envoyés à cet effet 
sur les lieux, elle était praticable avant la révolution et pouvait 
même être avantageuse^ maïs le décroissement des fortunes, la 
destruction de tout privilège dans les familles, comme dans les 
conditions, en6n la nature même de nos institutions, font que 
cp mode ne saurait guère nous convenir aujourd'hui. 

£n 180S, fatigué des fournitures générales, le gouvernement 
résolut d'en revenir à la remonte directe par lés corps , et pour 
disposer des officiers à cette mission, il en entretint un par ré- 
giment aux écoles vétérinaires de Lyon et d'Alfort. 



hES TAOUPE5 A CHETAL. ffi$ 

En 1408, après une ^preaTe de cinq ans, on reneoça à ee 
genre cPachat. 

Le dernier essai qui en fut fait^ del816ii1818, n'ajantpro- 
€vré en deux ans et demi que 5,903 eheranx, dont les deux tiers 
et plus pour la garde, et eela à raison du prix éleré de ses re- 
mcmtes, on abandonna ce mode encore une fois, et vraisembla- 
blement pour toujours. 

En effet , on trouverait difficilement des officiers dont les con- 
naissances spéciales et la position personnelle ofirîss'înt les ga- 
ranties que réclame cette importante mission. 

Avec la modîéité des fortunes et des appointeihens , aucmie 
re8pohsal>ilité pécuniaire ne saurait être équitablentent exigée 
de ces officiers, ni des conseils d'administration. 

Imposer aux uns et aux autres , une garantie réelle, en même 
temps qu'on ne saurait, de quelque temps au moins, leur assurer 
pour un bon cboix une quantité suffisante d'élémens^ serait une 
injustice évidente. 

H est impossible encore que les agens de différens corps ne se 
rencontrent dans les mêmes régions et n'établissent une concur- 
rence préjudiciable; que bornés à la remonte de leurs régimens 
et par conséquent à n'acquérir des cbevaux que d'une seule taille, 
ils ne payent très-cber le cboîx de ceux qui leur sont exclusive- 
ment propres , et qu'ils ne soient ainsi privés de l'avantage qu'ont 
les agens qui acbètent à la fois pour différentes armes , d'inté- 
resser Féleveur par la considération d'une vente plus abondante. 

Enfin, indépendamment de ce que pendant la guerre l'armée 
se trouverait privée d'officiers utiles , bien peu consentiraient k 
renoncer à l'honneur de courir les dangers du cbamp de bataille. 

Il n'est qu'un seul cas où il peut être avantageux d'accorder aux 
régimens la faculté d'acbeter par eux-mêmes , c'est celui où ils 
se trouveraient placés dans des localités éloignées des dépôts 
spéciaux , et fécondes en cbevaux convenables à leur arme. 

H'oii Bjitème mîvta. 

Proposerait-on l'établissement d'un système mixte , qui tien- 
drait à la fois des achats faits par les corps et des achats par les 
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àip6\A9féci9tu%y aUëgnerâit-on «à l'appui de ce système la possi- 
bilité de faire contracter aux élereurs l'obligation de garder pen- 
dant un certain temps, an compte ' de l'éttit, les chevaux qu'ils 
auraient vendus aux officî-ers des corps ou à ceux des dépôts; 
mais comment espérer que sous la simple condition d'être rem- 
boursés de leurs Irais de nourriture, les éleveurs consentent gé- 
néralement à conserver, jusqu'à l'arrivée quelquefois tardÎTedes 
détâcbemens, les chevaux qu'ils auraient vendus? comment, di- 
sons-nous, espérer qu'ils veuillent ainsi accepter la responsabilité 
de tous les accidens qui peuvent atteindre ces animaux ? N'est-il 
pas. plus naturel de croire que , surtout dans les pays fertiles où 
l'abondance des reproductions encombre les écuries, et même 
les herbages, on préférera traiter avec les marchands, qui, in- 
téressés à entraver les achats directs du gouvernement , feront 
valoir outre mesure les avantages d'un débouché prompt , ûcile 
et sans chance de responsabilité. 

La garantie de droit que la loi impose, même après la livrai- 
son, et qui doit toujours être de la part des agens de remontes , 
une clause particulière et indispensable dumarché, afin d'éviter, 
en cas de mort, toute contestation sur le changement de nature 
delà chose vendue, ne deviendrait-ellepas d'ailleurs pour les ven« 
deurs, l'objet d'un juste effroi? En effet, qu on réfléchisse aux 
cruelles épreuves que leurs chevaux auraient à soutenir coup sur 
coup à l'instaut même du départ; qu'on songe aux souffrances qu'ils 
éprouvent parsuite de ces marques brûlantes qu'on leur imprime 
souvent sans précaution; aux effets d'une ferrure entière, à laquelle 
on soumet par les mojensles plus violons, desanimaux qui ont pour 
la plupart vécu jusqu'alors dans un état de liberté complette; 
aux révolutions quelquefois mortelles d'un changement subit 
d'habitudes et de régime, enfin pour plusieurs d'entre eux, aux 
douleurs aigiies , aux dangers de la castration, et l'on pourra pré- 
juger de Téloignemeut des propriétaires k abandonner leurs pro- 
duits à des chances que ne supporteront pas sans peine les plus 
robustes , et auxquelles succomberont par fois ceux d'un tem-- 
pérament irritable et sanguin. Dans les dépôts , au contraire, 
ces opérations peuvent n'être faites que successivement et à des 
intervalles convenables ; le vendeur est donc moins exposé it se 
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▼oîr co»traînt , sur le prétexte d'un germe de maladie qui «ou- 
▼eat n'existait pas , à restituer le prix du cheTal ^ que la viotenée 
et la simultanéité de ce» 'Opérations auront fait périr. ' 

Sans parler de l'économie .que procurerait l'emploi e$cius!£ 

d'agens spéciaux , et à supposer, contre toute Traisemblance , 

que les ufficiers des corps se > trouvent répartis de manière à ne 

pas se géncrréciproqueiDtent dans leurs achats , nous objecterons- 

de recbef , que ces officiers n^auront pas • les > mêmes JPacilités qàe 

les commandons et les officiers des dépôts, qui/ chargés settb 

des acquisitions de cfaeTâux de toute- taille, peiiTent traiter pour 

un plus grand nombre , et par conséquent à un moinfdre prix,' 

Ces agens, éminemment propres à leurs fonctions^ h raiefoti de 

leurs. habitudes, de leur expérience , de la nécessité surtout o£i' 

ils soAt de s'y consacrer uniquement et sads réserve , et de plus 

accompagnés d'un vétérinaire instruit , choisi :dans l'armée > oiF-*- 

friront sans Contredit plus de garanties que de simples offieiers dé-^ 

tachés et fi équemment renouvelés ; enfin ces officiers possédas^ 

sent-ils toutes les. capacités nécessaires, ils resteront toujours 

long- temps inconnus des éleveurs, et conséquemment sanjis jouin 

de cette confiance^ qui est le moyen le plus effieacedans ce genre: 

detransaotibns. . . > 



Dès 1818^ une commission composée. de lieutenans-gépéj^aux,} 
et chargée de rechercher quels citaient les meilleurs procédés de 
remonte , avait provoqué rétablissement do dépôts spéciaux 5 une 
autre commission à laquelle se réunit M. le direct eur^général 
des haras et l'un des principaux propnctaîres , réunie dans le 
même but en 18^5 , donna également son suffrage à ce système^ 
Enfin à la même époque plusieurs conseils généraux de départe- 
mens , celui de l'Orne entre, autres, le réclamèrent. 

Ainsi Tçn voit que l'adoption de ce modç , quî eut lieu bientôt 
après , fut accQ|*Jéeà la fois, et à l'intérêt; de la cavalerie exposé 
par des officiers-généraux de çptte arii;ie| et à L'intérêt d|t la classe 
productrice représenté par les autorités départementales. 
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L'acLat par (es dépôts spëoiailx «et fondé sur des (irmcipes s» 
&Toral)r1e8 à ce double intérêt , qu'on tie peut attribuer qu'à b 
défectuosité d'une organisation trop peu combinée aTéeces 
principes , la feiUesse des- résultats obtenus jii$qi/à ce jour. 

Loin d'ayoir suivi la ligne d'exécution tracée par la comrais^ 
sionde 1824^ qui recommandait la oréatioik de'quinisedépolsyet 
dont le sentiment même étaib qu'on ne pouvait obtenir de grands 
résultats .qu'avec vingt*cînq ou trente ^ on forma ces établisse^ 
mens en si j^tit nombre ^ qu'oh semUa avvHr voolu se borner à 
un simple essai ; et encore les organisa-t-HHk de manière à rendre 
cet essai même infructueux* « ' 

Comment croire en e£fet que six on. sept dépôts de remontes^ 
avec un p^sonnel insuffisant, puissent exploiter convenablement 
toutes nos ressources dbevalines? AussîHses dépôts n'ont, la p'e^ 
mière année de leurs opërattions , en 1896^ donné pour tout pro- 
doit que deux mille cinq cent cinq chevaux y dont- cinq cent 
viagt*«ix ont été refusés , réformés y ou abattus^ 

On ne peut donc se dissimuler que ces établissemenS' ne soient 
rèstÀ jusqu'ici trop incomplets. dans.leur organnaation ^.et trop 
peu nombreux pour satisfaire aux intérêts da la reproduction^ 
et aux besoins de la cavalerie , même en admettant dans lean 
achats un accroissement progressif et assez naturel. 

Le plus grà>tè isednvéaîent du petit tioflSlMre de dépôts et de 
l'insuffisance de son personnel , c'est la difficulté de déterminer 
les éleveurs à amener de très-loin , quelquefois de trente lieues, 
leurs chevaux' aux dépôts , sans certitude de les faire recevoir, 
n est tout naturel qu^iis préfèrent vendre à leur demeure à des 
maquignons , qui d'ailleurs leur font un épouvantail de la ma- 
nière de traiter des officiers, et des formalités difficiles ou fiscales 
selon eux , auxqueFles les patemens sont ^assujettis . 

H faudrait d'un côté établir dans les dépôts des agens en naset 
grand nombre poor pouvoir parcourir les campagnes et acheter 
sur les lieux ; de Tautre côté instituer dans chaque arrondisse- 
ment des foires militaires ou de chevaux de selle , auxquelles 
les éleveim auraient^ en raison de la proximité^ toute facilité 
d'amener leurs produits. 
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Le $om dt conduire lesiremoate^aux régim/Bns ne devivU pin» ^ 
être abandonné aux caTaliers des corpa, qui , par l'effet d'une' 
m$oaciance malheureusement trop commune en France , n'étant 
pas choisis parmi ceux qui dai^s leurs foyers ont pratiqué If s 
cbeTaux, ne peuyent pour le plus grand nombre, en^^Toîr le 
goût, et manquent , fussent-ils les plus ançiens^de "service^ de la 
connaissance des soins continuels et minutieux qu'exigent de 
jeunes cbevaux* Des gens du pays voués à Pélève ou au cf>m«- 
merce des cheraux f autant que possible des recrues qui dans ce 
cas seraient attachés aux dépôts y pourraient sous la direction 
d'un officier , ou d'un bon sous-officier , en mener en cpiuple à 
la manière des marchands , chacun cinq ou sîx^ outre qu'ils cqû- 
teraient moins cher que le grand nombre de caTaliers qu'on ap*< 
pelle à ce service , ils procureraient encore une économie non 
moins positive y en prévenant les accidens et les maladies aux- 
quels les chcyaux de remontes sont exposés en route par l!i^ 
nattention ou par T inexpérience de ceux qui en sont chargés. 

Les dépôts qp^cianx de^rsient enccn?? être- orgvtiîséi ^ sis. per- 
sonnel comme an matériel y de manière à conserver pendant six 
mois s'il le fallait , les chevaux trop jeunes et ceux auxquels le 
changement de nourriture ou d'habitudes rendraient nécessaires 
des soins particuliers. En suivant cette méthode on ne serait phis 
forcé pour compléter des détachemens y d'expédier par lesfroids 
les plus violens, comme par les chaleurs les plus excessives, des 
chevaux encore malades, et que la mort vient bien souvent frap- 
per aux premières journées de marche. On pourrait profiter du 
séjour de ces chevaux aux dépôts pour s'occuper de leur imprimer 
ttu commencement d'éducation y chose si utile, et cependant si 
négligée des éleveurs. Il n'y a pas d'animal qui nourrisse plus 
que le cheval le ressentiment des châtimens qu'on lui a donnés 
mal à propos. C'est au début qu'il est important de ne pas pousser 
trop loin la domination que l'on exerce sur lui. Il s'irrite d'une 
brutalité sans motif, devient difficile et dangereux si même l'effet 
des mauvais traîtemens ne le confine enfin k Finfirmerie. M. de 
Eoug^TÎlle Ci) sentait bien toute Fiinportance de l'éducation pre- 
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(t) Ancien écnye r et lieutenant-colonel de cavalerie. 
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mière lorsqu'il demandait tn 1610, FautorisaKon <f établir dan 
l\in de 808 domaines, nn dépôt composé dé six cents ëfaeyaux 
choisis dans les-liaras, et dont il s'engageait à lÎTrer cbaquc année 
la moitié à Tarmée pour monter pendant la guerre , les officiers* 
généraux et supérieurs. 

M. le vicomte d'Aure , écujer du manège du roi , guidé par 
iin sentiment analogue, a proposé dalis une brocliûre en date 
du 1^ décembre 1828 , de créer au baras du Pîti un étabtrsse- 
mfent qui prendrait le titre , ttÉcole royalô iTéqtdiation , et dans 
lequel on formerait des piqueurs et des sous-piqueurs , pour les 
haras royaux **t particuliers (I;. DWtrcs élèves-insti^uits gratui- 
tement à . cette école , se répandraient dans le pays et habitue-- 
raient à se laisser monter les chevaux presqu'entièrement bruts 
dé cette partie de la Normandie. Le vœu de M. d'Aure peut déjà 
se réaliser à l'école de Saumur qui y est propre et par son per- 
sonnel et par-lanature de l'instruction qu'on y reçoit. 
■ 

^ Dans les contrées où l'insuffisance des pâturages force à vendre 
les produits dans l'ctat de poulains , le gouvernement devrait 
pour ne pas en être privé, et pour compléter son système de re- 
montes, acheter ceux 'de ces poulains qui seraient éridemment 
doués des qualités qu'exige la cavalerie'; il les ferait élever jusqu'à 
l'âge de quatre ou cinq ans*, dans 1rs haras et dans les dépôts 
d'étalons ou de remontes , selon les localités. En Prusse , où 
comme en Autriche les haras et les remontes sont réun's , ce 
procédé est en usage , et on y comptait en 1828 , mille six cent 
cinquante-quatre pou!a:ins. I! serait inutile d'y recourir dans 
certaines provinces , telles que la Normandie, le Limousin , la 
Bretagne , ou les herbages permettent de conserver les élèves 
Jusqu'à l'âge dé trois à quatre ans. 






' (i} A tontes le» époques on trouve des hommes préposés pour Finstruo- 
tiim de» poulains ^-ettcès-anciennement on les nommait CaTalcadonrs de 
Bardelle. 
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Cette Tue sur les achats des chevaux avantPAgea été ëmSse par 
différens directeurs de faaras, et particalièrement pour la Lor» 
raine et pour l'Aisace, par M. le marquis de Vaugiraud^ directeur 
dii haras de Rosières ; ou trouverait en la réalisant la facilité de 
se procurer de bons chevaux , que le taux accordé pour la re- 
monte ne permet plus d'acheter lorsqu'ils ont quatre à cinq ans. 
Us ne coûteraient, en comprenaut leur nourriture aux herbes, 
pas plus y et probablement moins cher à l'état y que s'ik avaient 
été pajés le prix fixé pour l'arme à laquelle ils seraient propres 
à l'âge prescrit pour leur admission; l'on en sauverait ainsi un 
grand nombre , de la destruction à laquelle ils sont voués entre 
les mains de propriétaires , trop souvent dépourvus de moyens 
ou d'intelligence. D'ailleurs les chevaux de remontes qu'on en- 
voie dans les régimens , ne pouvant , pendant plus d'une année, 
faire un service réel , n'y coûtent-ils pas k entretenir autant que 
dans lesdépdts, ou du moins ils recevraient des soins hygiéniques 
pins appropriés à leur état brut et à leur éducation première ; 
ils pourraient en outre être formés avec une progression tout 
aussi méthodique ; enfin les corps n'ayant plus à compter des che- 
vaux qull serait dangereux de faire entrer en ligne, ne présen- 
teraient pas, comme à présent, un effectif presque toujours illu- 
soire. 

Nous venons d'examiner la question des remontes , indépen- 
damment de celle des haras. Nous croyons devoir maintenant 
émettre quelques vues sur la liaison intime qui nous parait exis- 
ter entre ces deux branches de service, sur le rapport de leur but 
et ridentité des moyens qu'elles emploient , et par suite , sur la 
convenance qu'on trouverait à les réunir dans une seule et même 
administration. 



Si, comme le proposa en 1814, la commission chargée de 

rechercher 5I la France pourrait pourvoir par elle seule aux 

besoins de sa cavalerie , et quels étaient les meilleurs procédés 

de satisfaire à ces besoins, les dépôts de remontes étaient portés 

TOME xvi« IB 
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%a xiambiCG àe 25 ou SO^^ s'ils étaient organises de manière h 
ei^plorer toutes les ressources du pays^ de manière surtout à 
garder et à soigner, pendant un certain temps, les chevaux trop 
fiii blés ou trop peu prépares pour être immédiatement envoyés 
aux 0orps , n^l doute que ces importantes améliorations n'en- 
traînassent des chaogemens dans l'organisation de ces établisse- 
mens, et une augmentation dans leur personnel. 

Dès-lors conviendrait-il que ce personnel fit double emploi 
avec celui des étahlissemens de buras^ avec Celui surtout des 
dépots d*étalo|is ? Assurément non^ si , comme il nous le semble, 
le but de cLacune, de ces deux administrations a , avec la desti- 
nation de l'autre, une liaison telle, que la réunion et Tunité des 
moyens deviennent non-seulement possibles , mais encore natu- 
relles et avantageuses,. sous le double rapport de la simplification 
et de l'économie. 

D^ailleurs{, l'organisation d'un dépôt de remontes diffère-t-elle 
tant déjà de celle d'un dépôt d'étalons? N'est-ce pas des deux 
côtés un établissement appartenant au gouvernement , un éta- 
blissement dont les agens doivent avoir pratic^ué les cbevaux; 
un établissement qui comporte une hiérarchie et une discipline, 
qui exige des officiers, des sous-officiers et des soldats , et où le 
service se fait au son de la trompette , seul moyen d'en assurer 
l'exactitude et la régularité? L'un et et l'autre n'est-il pas, cpmme 
on le voit, constitué, pour ainsi dire, sur le plan d'une troupe de 
cavalerie. 

. Tout en rendant justice à l'activité et aux talens de beaucoup 
d'inspecteurs et d'officiers des haras ^ ou a droit de s'étonner de 
ne point rencontrer parmi eux plusieurs de ces officiers supé- 
rieurs, ou même inférieurs de cavalerie, que Topinion de leurs 
camarades signale comme éminemment capables d^y figurer. Ce 
qui doit ««upreiidrs %nK«r%i ^c'^^-dcT^r tl^int^^n^ J^94^p6t8 
d'étalons et dans les haras, des fonctions analogues à celles de 
cavaliers et de soos-*offieiers , k des cochers, à.desp^^tiUons, à 
des palefreniers dépliicés , leplt^AQovent par le^f nuapr^ifie qon-*- 
daite9 ou tout «u pW a. des soldats congédiés ^ sujets ppur 1« 
plupart très-mécKm^reSf iqiii n'oitt le. couiriige pL dç c^ntUiftcrlç 
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senrice militaire , ni de reprendre leur ancienne profession. 
Pourquoi ne pas composer le personne} de ces ëtablissemens de 
▼ieux sons -officiers etcaTaliers qu'une Tie régulière et l'amour 
do service auraient laissé blanchir sous l'étendart, au lieu de leur 
donner une chétÎTe retraite^ ou de les jeter dans des compa- 
gnies de fusiliers sédentaires, où ils ne sont conrenal^Iement , ni 
pour eux-mêmes, ni pour l'état? Certes, l'expectatiTe de ces em- 
plois serait un encouragement aux bons cavaliers', et dev fendrait 
pour la plupart un motif de continuer leur actÎTité. EnGn, le 
trésor trouverait dans la mesure que nous indiquons, un mo}en 
d'économie réelle , et l'administration une plus grande garantie 
de la bonté du service* - 

Rien selon nous ne peut balancer ces considérations^ chez toutes 
les puissances de FAUemagne , le personnel des ëtablissemens de 
haras et remontes, se compose exclusivement d'anciens ojficiers, 
sous-officiers et soldats de cavalerie. Il est en outre diverses au- 
tres administrations dont les emplob forment un prix réservé 
aox ser vicies militaires. 

Mais la nature même de ces deux administrations fournit de 
nouveaux motifs en fiiveur de la mesure que nous indiquons. 

Quel est en effet le but des haras et des dépôts d^étalons ? évi- 
demment d'assurer la reproduction de toutes les espèces. 

Quel est d'un autre c6té celui des dépôts deVemontes? de 
procurer des chevaux propres à la cavalerie. 

Les agens de Tune et de l'autre de ces deux sortes de d.épôls,' 
doivent donc également parcourir le pays et se mettre en rap- 
port avec les éleveurs, les uns pour Mre produire, les atitres 
pour acheter. 

Ainsi les fonctions de radmiaistràtion productrice et celle:) de 
l'administration qui consomme, se trouveront perpétuellement 
confondues, on au moins dans un intime rapport (I). 



(1) M. de l^pinatï, directeur da baras de Samt^Mtizent j M. de Vau- 
^îrand^ directear de celai de Rozières et M«,De Laatic Saint-Jal'^ inspec- 
teur-général des baraSy ont, dans diverses lettres, reconnu que les agens de 
ienr administration pourraient, en toivant la ligne naturelle de leurs de- 
voirs, asMKer le service dM remqntes. 
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De la ftttil niAnifîpstenieot que les directenrs et chefs des haras 
oa des dépôts, qui dans leors toomëes prennent note des dîffë^ 
r^^ns sants et font b reconnaissance des productions delà monte 
iw^cëdènte, pourraient mettre k même de calculer h l'avance^ 
au moins approxiniatirpment, le nombre et la natmv des pro- 
duits; qne ces fonctionnaires réunis aux inspecteurs-généraux 
et aux agens généraux des remontes (pour les haras) , dont la 
nature des dcToirs établît des rapports habituels entre eux et les 
producteurs, pourraient également ^ dans leurs courses', sans 
beaucoup plus de temps et de peine, concourir fructueusement 
aux remontes en se chargeant des achats militaires; qu'il s'établi- 
rait ainsi des relations d'intérêt et de confiance entre les agens 
de Tadministration ei les éleveurs , et que ces relations tourne- 
raiedtBu profit de l'amélioration des espèces et des remontes de 
la cavalerie. 

•L'avantage des producteurs, celui du consommateur, ce- 
lui d*une éeonomie considéi^ble dans les dépenses du tré- 
sor, enfin l'avantage d'une simplification de ressorts profi- 
table dans quelque genre d^administration que ce puisse être, 
tout favorise donc, ou plutôt rend nécessaire, l'organisa- 
tion d'une administration unique, sous le titre complexe ifad^ 
mùtùtration^des haras et remontes. 

Dira-t-on que l'administration des haras a la tâche générale de 
procurer de beaux produits , non pas seulement pour les besoins 
de la cavalerie , mais encore pour l'usage des particuliers? Nous 
répondrons que c'est par l'attention apportée aux accouplemens, 
que l'une et Tautre de ces nécessités seront satisfaites^ et que les 
procédés qui servent à obtenir le cheval de troupe , sont aussi 
ceux qui procurent le cheval de luxe, puisque le cheval de selle 
é^ toujours nécessairement une production d'élite* 

Hitosi donc, donner des soins à la création des chevaux de 
selle j c'est s'appliquer à embellir et à améliorer nos races ; c'est 
multiplier le nombre de nos productions distinguées; c*est s'ef- 
forcer de mettre bientôt la France en état de disputer à l'Angle- 
terre et au MecLlembourg , Fargent que ses consomnuitions y 
dé?er8ent; c'est servir encore bien plus que l'intérêt militi^ire, 
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les intérêts detf producteurs nationaux, et par conséquent la 
prospërité du pays. 

Best ëyident que les haras ont pour objet la régénération de 
nos espèces 9 que la production des cheraux de selle intéresse au 
moins autant* que celle des chevaux de trait ; qu'on n'aura même 
jamais à redouter sérieusement la dégénérescence de ceuxr-ci^set 
qu'on peut s'en remettre à l'intérêt des classes agricole et indus*- 
trielle qui les employent , du soin de les maintenir en abondance. 

En effet , on ne saurait trop répéter cette vérité , tririale à 
£orce d'être palpable j et ii laquelle cependant les éleveurs ont si 
rarement égard : qu'un mauvais cbeval. coûte autant à- nourrir 
qu'un bon , et se vend moin%. 

D'ailleurs les besoins de l'état se concilient admirablement ^ 
même sous ce dernier rapport , avec ceux des particuliers, 
car y le gouvernement aurait à. trouven à l'approche des hosti- 
lités y outre 30,000 chevaux de selle environ , une quantité au 
moins égale de chevaux de trait pour l'artillerie et pour: les 
transports : ajoutes qu'iLlul faudrait entretenir cette force dans 
une proportion analogue, tout le t^mps que la guerre durerait. 

On voit donc qu*à tous 1rs égards f il. existe entre les résultats 
qu*on recherche y au moyen des ëtablissemens de remonteSi et 
Tobjet général des haras, une analogie incontestable 9. et qu'il y 
aurait tout à la fois simplification et éconoinie à réunir sous une 
même direction , les agens actuels de l'une et de Tautre admi- 
nistration. 

Ce système est suivi en Autriche avec un tel succès y que le gé- 
néral comte Henry de Hardegg , directeur des haras et remon- 
tes , put en 1820 livrer S0,000 chevaux pour l'expédition deSTa- 
ples , et Rengager h en fournir encore autant dans un très-coui't 
délai. Au reste , l'organisation des haras allemands méiite d'être 
consultée : elle ne peut manquer de fixer, l'attention de M. le 
0UC d'Escars et de la commission à la tête dç laque!le ses luniiè-r 
res l'ont fait placer. 

Déjà chez nous un essai , fort en petit à la vérité , de l'intro*- 
duction des dépôts d'étalons, dans les établissemeus de cavalerie, 
a pu donner une idée des avantages que ce mode procurerait» 
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Des ëtaloos de clioix, placés h Têto\é de cavalerre de Sautiittr, j 
sont ayidement recherches par les propriétaires de juiAens y et 
des productions distinguées se forht dé^li remarquer à l'école et 
dans le payk CVst au sèle éclairé de M. le général Oudlnot qu'est 
due cette inn^tatîon importante ; qu'<tn Téteitdeà tous les dépôts 
de remontés , H te succès 6hteAu à Saumur s^ra partout le même ; 
ies résultats sVn propageront ra'pidemeht et containcrobt , sans 
mil doute , de l'utilité dé la réunion des dépôts d'étalons et de 
reiÂbntes. 

. ObJ€fctferaît-on rinsufllsance des dépats actuellement exîs- 
taits? leirayautages de plu^ d*un genre quêees établissemens pro- 
curent aux pays dans lesquels ils sont établis, engageront toujours 
assez' les administrations dé^rtementales ; et même commu- 
nales, à s'occuper de leur accroissement. Déjà certaines localités 
pourroiént 9 Ou tout an moins contribuant de leurs deniers , à la 
construction de bâtîmens destinés a des dépôts de remontes^ par 
le niéme sentiment d'intérêt particulier qui fait mettre à d'au- 
tres' un égal empressement è se procurer des quartiers de cava- 
lerie. 

Quant à la question de saroir auquel des deux départemens de 
l'intérieur, ou de la guerre, devrait appartenir la direction de 
la nouvelle administration 9 la solution nous en parait peu inté- 
ressante : si les dépf uses publiques n'avaient pas légalement be- 
soin dans notre forme de gouTemement^ de la responsabilité d'un 
ministre , t adminùiration des haras et remontes , qui , eu égard 
h son importance mériterait d'être soustraite à l'action de tout 
pouvoir étranger, et conséquemment de tout ministère, quel qu'il 
fût, pourrait n'appartenir à aucun. Cependant, comme ce besoin 
de responsabilité légale fait une nécessité de la p!acer dans les at* 
tributions d'un minisire , elle nous paraîtrait plus'nafureftemént 
convenir au département de la 'guerre, soit à raison de la compo- 
sition de son personnel, soit en considération de la partie de son 
budjet relative apx remontes, qui , sans contredit, gagneraient à 
être séparées des autres services de ce département. 
' En résumé, la translation des haras au ministère de la guerre , 
ne serait point u^?e rnnôvatîon : on les j a rus jadis 5 dîvei^ei^ 
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époques > au moment de la tëvolutioin ils étaient partagés entre 
le mînîsti^e de ce département , celai de PifitérieuF) et le grand 
ccujer. Lorsque sous le consulat on résolut de les rétablir ^ le 
soid en fut d'abord' cota fié à la section de la guerre; mais celle dé 
rintérieur naturellement appelée ensuite à j concourir , dut au 
plus de stabilité de ses membres j qu! n'étaient point , comme 
ceux de la section delà guerre , sans cesse appelés. à des* fonctions 
9 ctives , 'même extérieures^ dé pouv oik' 'attirer excbsÎTement dans 
éés attributions une branebe de service, dont il eût? été* plus 
convenable peut-être de laisser la direction à l'admî^istratiou 
consommatrice 9 spécialement cbargée de pourvoir à la défetosè 
diipays. DORMOY , 

Capitaine au 2^ r^rîmentdesgreaadierg à cheçai^ 
' de la garde royale. 

GHRONOLOQIïr 

' nrn lUL mAxsoh amxTAïas sas aots bb wBJkanm, 

. ... , , . * * 

BT DIB DirrABBHTBS GJLBDBB qVt LUI OMT SVCGÉDi , 
> ' Depnifl €loTis ja8<|a'à nos jours » . • 

Avee des Reeherehei sur la Compontîon, la' Fi>roe et rOrganîsàtion de 

Wf trdopef à diverses époques (f). 

I 

» 

4M. ' Ck'igioedes Gardes de laPorte^ nocumcs alors Ostiarii ou 



(t) L'auteur de c c i ar l i c ie w propo s e de d e wnof s u ee o s si yemen t l a ff hran os- 
iogie de l'Infanterie, de la Cavalerie, du Génie, de la Maréchau88ée(gendar- 
nierie}^de la Marine et celles des Arts et des Institutions militaires en France. 
Ces tablettes, jointes à celles ilè l'Artillerie^ par M. le général Marion, insé- 
rées dans la 38e livraison (ïu journal ^ formeront ensemble une cbronolo'î 
gie militaire complète^ dans la'quislleon pourra puiser sans récourir à de 
longues et euniiTeusesrecberckes. Ce trayait sera tetminé par une table 
alphabétique^ et continuera d^'étre accorapag^ié de planches giiiTéts ou H- 
ihographiées. 



f6S CHROJIOLOOIBf 

Gi8tod«8 (porti<$rs)^ garde composée d'huimiers et de por- 
tiers , qui devinrient milltaîres et prirent la, dénomination 
d'Hommes d*Armes vers le commencement du 8™^ siècle. 

481 à Si t . Soiis le règne de Glovis , la seule caTalerie forme^ en 
campagne y la garde du souverain» 

587 . Gontrao, Roi d*Orléans y crée uue forte garde pour la sdh 
reté de sa personne. 

Les historiens donnent pour motif de l'origine de celte 
garde, l'effroi que causa à Gontran l'assassinat de ses frères 
Gbilpcricy roi de Paris, et Sigebert, roi d'Àustrasie. 

782. A la guene, lesbommes d'armes (Gendarmes ou grosse 
Cavalerie), tous de race noble, formaient la principale garde 
des rois de la seconde race. Ils étairnt armés de toutes pièces, 
ainsi que le représente la plancbe f^. 

768. Cbarlemagne organise et entretient une garde à Timitation 
de celle de Gontran, et en augmente le nombre. « 

886. Institution de 24 Gentîlsbommes Ecossais (bommes d'ar- 
mes) pour la Garde du Roi. Ces 24 gentilshommes étaient 
chargés de veiller , jour et nuit , auprès de la porsohne du 
monarque. Us sonti'origîne dos Gardes delà Manche. (Voyez 
1440.) 

998. Les anciens monumens, particulièrement les tombeaux 
[TumulU) , bien plus que Thistoire , nous ont conservé le 

^ costume militaire des anciens preux (1). On trouve à cette 
époque celui des homnips d'armes, qui combattaient alors 
avec les souverains et formaient une partie de leur garde 
noble* Leur armure et celle de laurs chevaux les distin- 
guaient du reste de la cavalerie. (Vojes la planche 2.) 



(i) Left chevaliers morts danslears lits étaient représentés sur lears tom- 
beaux^ sans épée , la cptte d'armes sans ceinture,, les yeux fermés et les 
pieds appajés sur le dos d'un lévrier ; ceax tués à Tarmée étaient repré- 
sentés l'épée nue k la main^ le bouclier au bras gauche, le c*sque en tête 
•t la Tisière abattue, la cotte d'armes ceinte sur l'armure avec une écharpe 
ou nne ceinture, et un lioi| à leurs pieds. { Abrégé élémentaive de PHift» 
toire de France, par Ganlt de Saint-Gernuio , tome i«r , page 4t5 ). 
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1060. Phittppe P' augmente sii garde çt la réorgunise. On n'a 
aucune trace de sa force ni de sa composition. 

1108. Louis YI (le Gro8)'donne un nouyel accroissement à sa 
garde. 

1 199. ( 1 ) Institution de la compagnie des Sei^ens d'Armes {Ser* 
çientes armorum) , ou Sergens à masses , Sergens porte* 
masses. On peut la regarder comme la première garde ré- 
gulière des rois de France de la troisième race. 

Philippe-Auguste ^ étant alors en terre Sainte y inrtitua 
cette compagnie pour la conservation de sa personne. Ces 
troupes joubsaient de grands privilèges et ne pouvaient être 
jugées que par le Roi ou le connétable. Elles étaient à pied 
et à cheval^ et faisaient à peu près le même service que les 
gardes du corps. 

Les sergens'-d'arunes portaient une cotte-de~ mailles. La 
planche 3 fait connaître leur armure à Fépoque de leur ins- 
titution (2). 

Il existait dans le même temps une autre garde à cheval, 
composée de gentilshommes appelés Écuyers du corps. On 
n'en connaît pas l'origine. 

1 1 98. Les sergens-d'armes prennent le nom d'Huissiers-Sei^ens- 
d'armes. 

12 14. (27 Juillet ] Les huissiers-sergens-d'armes se font remar- 
quer à la bataille de Bouvines par la plus brillante valeur. 
Une inscription a consacré ce £eiit (1). La compagnie des 



(1) B'aprèt le tS(noignage de ploiieiin cluronologistes, cette institution 
•eraitdellSl. ^ 

(a) Il»e)outètent plus tard à ce costume une casaque tombant à la hau- 
teur du gros de la cuisse, et soutenue par une ceinture en cuir, drap ou 
velours de diverses couleurs. Les manches de cette casaque étaient d*unè lar- 
geur extraordinaire. Dans la position naturelle des bras, elles touchaient 
presque à terre. 

(3) Elle éuît placée sur le portail de l'église Sainte-Catherine-du-Val-des- 
Ëcoliers, située sur remplacement où est aujourd'hui le marché de Sainte- 
Catherine^ on V lisait : 

A la pnèrê d$ê wcrgauntàrvuêf moniteur Swvt^Lqys fonda celle é^Utn 
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sergens-d^armefs , toute composée de geatfktioflàiues de k 
plus haute noblesse, e\aît à cette époque de dent cinquante à 
deux cents hommes. 

4ÎÎ9. Fondation de l'église de Saînte-Catherine-da-Val-Jes- 
Ecoliers , à Paris , en mémoire de la l)rillaùte conduite des 
sergens-d'armes à la bataille de BouTÎiies. t Vojez la note 
ci-dessous.) * ' 

4261. ( Aoàl ) Les Ostiarli ou Custodes sont appelés Portiers de 
la Garde du roi. ( Vojez 428 , <2815 , 1420 et i490. ) 

1271. Création de la Compagnie des gardes de la Prërofé de 
rhôteiduroî. 

128S. (Janvier) Les Portiers pour la' garde du roi prennent 
la dénomination d'Officiers de 2a Garde de'la Porte du roi. 
Les sergens- d'armes, jusqu'alors inséparables de la per- 
sonne du roi, sont employés, partie dans les gouTernemens, 
et partie dans d'autres emplois civils ou militaires. XTn très- 
petit nombre continue le service auprès du souverain. 

1359. Philippe VI (de Valois) réduit à cent hommes la compa- 
gnie des Sergens-d'armes. Elle quitte la Maisse-d'arme^pour 
prendre l'Arc, et les Flèches ( Quârreaux ), et prend le 
nom d'Archers de la garde. 

1366. Charles V ( le Sage ) , ajoute soixante- quinze Archers aux 
vingt-quatre gentilshommes écossais créés en 886. Ces ar- 
chers avaient la garde des portes intérieures du palais. 

1371. Création de la Compagnie des Geiidarm es Écossais , pour 
la gturdeduToii 

i 385j . Chay les VI crée une garde de quatre cents houf mes d'armes 
pour son expédition de Flandre.— Cette garde se distingue à 
latbataiUddc Rpsebèc|uevellef«iidîs|bQMtf^94>fè^hi.c^MipfgQ6* 

f38S; Les sei^cns-d-armes' quittent le javek>t pour prendre la 



etjrmUt la première pierre» Ce /ta pour la joie de la viUoift qui Jkf^^ 
pont de Bovines^ tan ilû. ^ ' ' ' * 

Les sergens'itarmes' pour Ulèmp$gdtdoiénihdii pont ttiHuêtrmt '^ué d 
pieu leur donno^ viUoire^ iU/ànderoient une égfise enfVhmiHem^d» m t c dèimt 
Katherine, ainsi Juit-îl. ( Dûlàuri, ïfistbirè'dé'ftîril, tom.' î. page 11»). 
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' lance. ( t ) — Charleg Tï inaîntlént lei tlngt-quati'è ècWtîîs- 
hommeset les soiicante-Hpiinze archers ci!ëé& par ChàHes-le- 
Gros, et Charles V , et en forme une seule compagnie (2). 

t393. La compagnie de^ «ergéns-rParmes est réformée : six à 
hait, sen'ement^ sont conservés. -^^^ dénomination de 
sergent-d'armes, éteinte dans la maison du roi^ se retrouve 
dans l'infanterie et dans la cavalerie. 

€414. ( 4 Septembre ) Création de la Compagnie dés cent Gen- 
tîlshommes'dfî la maison du Roi ordonnée pour la garde de 
son corps; Chacun de ses gentilshommes y oblige à entre- 
tenir deux archers. 

14n. Arant l'institution des compagnîesd^ordbnnance^ quelques 

modîlïcations avaient été faîtes aux costumes des hommes 

d'armes, qui prenaient déjà la dénomination de Gendarmes 

■ ( Gens d'armes ). La planche 3 feît connaître ces change- 

mens etindiquo toutëé les parties de Tarmr.re. 

1440. (3)' (!!réation de la Compagnie lies gardes>du-corps dite 
ÉéoséaTse (4) , composée 5e cent hommes d'armes et de cent 
brchérs. ' Cette coiilpagnié fournissait vingt-cinq gentils- 
hommes (3) appelés Archers de la Manelie , d'où est venu 
le nDÔide Gardiesdela Manche et d'Archers du corps, avec 
le titre d'Hommes d'armes. (Voyez 886.) 

I^44f;-Les archers de la ^arde* montent à l'assaut au siège de 
Pontoise. 



Ci) On a 4^jà.vi^ ^^iU.aTaieiU'qaiué lf,mysse4'armjeB on .massue d'aîrfùt 
pour |>rendrQ J^'arc 9t. les flèches Qucarrefax. Us abati4p^n4rent^^nsiuM l'ar« 
pour l'arbalète et le javelot, idnsi à. chaque changement d'armes ils prirent 
snccessi?ement les dénominations d'archerS) d'arbalétriers^ etc. , etc« .j .• 

(8) Un historien remarque que cette compagnie fut la seule garde d9*.Toi^- 
de France pendant les 70 années q^iç dura l'anarchie féodale. 

(a) Ou 1445, selon d'àutrft^ «hrpnçdegistes* . , 
. (4} Le comte de Tressan suppose ^ue cette compagnie n'a été créée que 
dans l'interralle de l'année 14S3 à 1461. ( Encjl. nié th. art militaire ). 

(S) Le premier de c^^ vii^gj^finq .gardes po^ftil V» W^i^j^frûmm ^mm^ 
d'armes de France. 
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ÎUB. CMrtîon de h 1^ Compagnie de Gendarmes dits Écos- 
sus (I), sons le titre de Cent bommes d*armes. EUe fermait 
une partie de la garde de Charles VIL 

1465. Lei gardes-dn-Gorps se distinguent k la bataille de Mont- 
lérj, on ils périssent presque tons. Leur bonne contenance 
sauTe la TÎe au roi. 

1468. Création de la compagnie des Gendarmes de la garde du 
Roi , sous le titre de Deux cents bommes d'armes serrant à 
la garde ordinaire de la personne du Roi. — A Li^e , les 
jours du roi sont saorës par la Tigoureose défense de la 
compagnie des ^ardes-dn-corps écossais. 

1473. Louis n crée, pour sa garde, une Compagnie de cent 
Arcbers, devenue la première Compagnie française des 
Gardes-du-Corps (2). 

1474. ( 4 Septembre ] La garde est augmentée d'une compagnie 
de cent bommes d'armes (3) , sous le nom de Gentilshommes 
ordinaires , ayant chacun deux archers ( à l'imitation de la 
compagnie créée en 1414, et qu'on a mal à propos confondue 
arec celle-ci). Cest la même qui fut connue depuis sous le 
nom de Compagnie de Cent lances des Gentilshommes delà 
maison du Roi ( ou de l'Hôtel du Roi)^ pour la garde de 



(l)Pliuieiirt hiftorieni font marcher la gendarmerie immédiatement après 
la maison du Roi, d'antres la placent à la tête de la caTalerie. Les anciennes 
traditions lui accordant l'honneur d'aroir, la première, formé la garde des 
rois de la deazième et même de la troisième race, nons arons cm doToir 
loi faire tronver place dans cet article. D'antres eoniidérations Tiennent 
encore justifier ce classement. Les compagnies de gendarmerie et decbefan- 
légers formaient la garde dek princes dont eÙes poruient les noms, com- 
batuient presque toujours atec la maison du roi et en parugeaient là gloire 
et les dangers ; ces titres lui méritent bien la faveur de marcher avec elle. 
La compagnie des gendarmes Écossais est là seule qui ait été conser? ée, de* 
puis, des 15 compagnies créées par Charles Vlli 

(a) Quelques chronologies placent la création de cette compagnie k. 
l'année 1470. 

(S) Histoire de la milice fran^aiM, du P. Daniel. Tome S , page Si . 
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8on corps , el enfin sous celui de Gcntllslioinmes an bec de 
Gorbio (i). 

1475. GrëaUoh de la 3^ Compagnie française des Gardes-du-Gorps, 
sous le titre d'Archers de la Garde. Elle fut formée des deux 
ceuts archers de la compagnie des cent gentilshommes or* 
dinaîres, créée Tannëé précédente (9). 

€47-7. La compagnie des ajrchers de la garde , à la suite des cent 
gentilshommes créés en 1414 , forme une compagnie sous le 
titre de Petite garde de la maison militaire dn Rui, ou de 
Petite garde du corps du Roi* ( Voyez 1479 et 1491. ) 

1478. Création de deux Compagnies Suisses pour la garde dn 
Roi. Elles sont, selon quelques historiens, Torigine du régi- 
ment desgardes de cette nation. (Voyez 1589 et 1616. ) 

1479. Création' d'une seconde Compagnie de la Petite garde de 
maison militairedo Roi on Archers de la Garde. (Voyez 1491.) 

i481« liouis IX crée une Compagnie Suisse (3) au serrice de sa 
garde. ( Voyez 1496. ) • 

1490. Noovelle organisation de la Compagnie des gardes de la 
Porte. Quelques chronologistes placent à cette date Fins- 
«titutioB de cette compagnie^ parce qu'en effet ce h'est qu'à 
cette époque que l'histoire tait mention d'un capitaine com- 
mandant les gardes de la Porte. ( Voyez 428, 1261 et 1285.) 

1401. Dix Arbalétriers à cheval sont ajoutés aux cent Gentils* 
hommes ordinaires de la garde. — Création d'une seconde 
compagnie de Lanciers^ qui prend le titre de Compagnie de 
Gentilshommes extraordinaires de la garde du Roi. 

L'ancienne garde , et celle des archers du corps, conserva 
le titre de Petite garde en opposition à la nouvelle 



(i) Histoire de la milice française , du P. Daniel. Totne t, page 100. 

(t) Ibid, page 1 OS.— Histoire de la maison du Roi^ par La'NenVtUe, t. fer^ 
page';;! SI. Quelques chronologistes placent l'institution de cette compagnie 
àPannéol479, la confondant ainsi isYCc la compagnie de k petite garde 
créée àcette date. ( Voyet 1491.) 

'(s) Les historiens ne soùtpas d^àc'cord sur la date de Pinetitntion de cetta 
compagnie. Ha lui donnent snccessitemenc les iuÎTantes: 1411 , I4SS| I47B^ 
atenfin 149S. 
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Orànde Garde, parce iqm'elle était plos oomlirense. 
1492. Charles VIU, ayant de partir pour la conquête de Nazies, 

augmente sa garde de deux cents Crennequiniers ou Arba-^ 

lëtriers à cbeval (I). 
1494.' La maison du Roi, à sob départ pour Vitalie, se compose 

de deux compagnies de Gentibbommes à bec de Corbin , 

de quatre compagnies de Gardes^u-Corps, et des &etine-^ 

quinieiB s- -Elle fbtme un total d'enyiren mille quarante 

boinmes , officiers compris. 

1495. La maiàon du roi fait des prodiges de valeur à la bi^ille 
deFomoue. 

1496. ( 27 Février ) La compagnie suisse créée en i48'l prend le 
titre de Compagnie de Cent Suisses ordinaires du corps du 
Roi. 

1497 ou 1496. (Juillet) Création d'une seconde' compagnie (2) de 
Gentilsbommes ordinaires de la maison du Roi , dtt5au bec 
deCorbin*(5),destinëeà faire le même service que lesGardes- 
du-^orps. Celte seconde compagnie prend le titre de Genf 
tîbbommes €pitraordîuai]%s de la Gak'de-du-^Corps ordihaire 
de la maison du Roi (4). -->- A l'armée les deux compagnies 
de Gentilshommes au bec de Cotbin étaient souvent de 
quatorze «k qainze cents hommes. 

1800. Suppression des Crennequiniers et Arbalétriers -gardes^* 
créés par Charles VIII. — La compagnie des gendalrmes 
écossais, créée en 1445 , cesse de faire partie de la gai*de du 
Roi , et n'bst^plus désignée que sous le titre de Gendarmerie. 



^«*Baa«MA*M^B.B^.^iK*.Ba«i^****a*.iA.w9««MHMM*iiVMaM^««MM^ 



(l) PbiUppe d« Commiuep. 

(a] D'anues UpUcent à l'aimée 1497. . 

^) Cette dénamination ue leur fut donnée que quelqAe temps sprèf. Ou 
HrcHive dan» nu oUbviag^ iiDpvim-é en ilSS4, ayant pour titre : DigniUs , ma- 
gistrats et offititrs de France^ que ces gent^shommes portaicut nne Hache 
4farine|ii4oatlAjlaiii0'fig«T»itun bec.de,fa(uç9ii, ce qui leur fit donner le 
uonurde Genti^i^v^ivicaAa b^ de Corbia. ( V. .</^8u } ■ • . 

(4) Ecole de Marf, tome ier^ page 460. 
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•*-7 Après ce» reformes, la maison mflilaîre Jn Rojse trouya 
réduite à 2,000 hommes de gardes à cheval. -, ; 

t S09. La maison du Roi se distingue à la bataille d'Aignadel. 
^ S'12: La relation de la bataille de Ravennésfait comijàUriè fViîs- 
éenbed'xxne Garde "flamande , à pî'ed, très -nombre use , qui 
i^ couvrît de gloire. Cette g3rde partageait le service a veiq 
les autres gardée françaises. Il n'en est plus. fkît mention de- 
putiç cette époque. ^r-X^ wwfcon du p.QÎ -ae signale sur les 
hords du Rqhco. . , y 

flS14. (97. mars). Création «L'une «ouveU^ compagnie 4e âqix^ttté 
archers de la garde. 

iSiSi On remarque à' là bataille de Marignan une garde d'élite 
h peu près semblable à celle des crennequiniers et arbalé- 
triersy créés par Charles VIU. Cette garde se distingua par 
une bravoure éclatante. 

4516. Création de deux cents arbalétriers à cheval pour le ser- 
rice delà maison militaire du Roi. (Petite Gai*de.) 

1534. A la bataille de Pavie, la maison du Roi défend vaillam* 
i^ent les jours de. François P^. La compagnie écossaise y 
est totalement détruite. 

1545. Création delà Troisième Compagnie française des Gardes 
du Corps, formée des soixante archers créés en 1514. 

Sous François P^ (1515 à 1528), le co^ume mâle des 
anciens gardes avait été remplacé par un costume élégant y 
qui convenait plus au salon que dans la poussière des camps, 
La planche 4 fait connaître le costume des gardes du corps 
de ce temps. Cependant, lorsque le Roi quittait le séjour de 
la cour pour se rendre à l'armée, le Casque était substitué à la 
Toque couronnée d*une plumé blanche y la veste galante 
et légère était remplacée par la Cuirasse , le^ Gantelets ei: 
lesLpaulièi^s^les pantalons colans, par les Cuissards , les 
Genouillères et les Grèves. (Voyez aussi la planche 3). 

Vers la fin du règne de ce prince ^ toutes les compagnies 
d'hompies d'armes , réduites à quatre , ne formèrent pUis 
qu'un corps particulier, qui prit le nom de Garde du Corps 
du Roi. 
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A celte ëpoqne la maison mOîtaire de François I^ était 
ainsi composée : 

GflsdM d(t amtililHTniwiWi •••••••••••••••••• • ••• 

iCompapiM Brotmif ••• €00 

ArdwnÉeotMÎfOttardMn dm corps. • • • M 

m conpagiii* finmçuM tOO ^ 430 

te compagnie française. • tOO 

3» oompag;ide frawyaîio. •••••••••• '00 

Gent-Sidstes '^ 

Coaspagnie des fvdes de la préfoté de FB&CoL ^ 
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t865. Création dn régiment des Gardes françaises, sous le titre 
de Dix Enseignes (10 compagoies) de la Gardé du Roi. Ces 
dix compagnies ou enseignes étaient de cinquante hommes 
cbacune, 

1B67. Licenciement du régiment des gardes françaises. 

1870. Henri de Navarre (depuis Henri IV) emmène en France 
une compagnie de Cavalerie légère : elle est l'origine de h 
Compagnie des CbcTau - légers de la Garde. ( Yojes 
1893.) — La 2™^ compagnie de gentilshommes extraordi- 
naires de la garde du Roi , créée en 1497 , prend le titre de 
Gentilshommes ordinaires de la Maison du Roi. 

1873. Rétablissement du régiment des gardes françaises. 

1888. (JanTÎer ) Les deux compagnies de Cent-gentilshouunes 
prennent la dénomination de Gentilshommes au Bec de Cor* 
bin y du nom de leurs aimes, consistant en une hacbe 
d*armes, figurant un corbeau à sa sommité. (Voir 1498 et la 
note placée à cette date.) 

1889. La belle conduite du 1^' régiment suisse , k la bataille 
d* Arques j lui fait prendre rang après le régiment des 
gardes françaises , sans cependant avoir le titre de gardes. 
(Voyez 1478 et 1616). 

1890. Création d'une Compagnie d'ordonnance de la Garde ^ 
sousIps noms d^Hommes d'Armes et d'Escadron Royal. 
(Voyez 1609 et 1611.) 
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1K92. Les gardes sauvent. la vîe de Henri IV an siège de Ro^n. 

IS93. (1) La compagnie de Cavalerie légère, emmenée par 
Henri IV en 1570, prend la dénomination de Compagnie 
de Chevau-Iégèrs de la Garde : elle est au nombre de cent 
hommes d'armes. 

1898. Les gardes du corps sont armés de Javelots. 

1600. Le régiment des gardes françaises est porté à douze com-^ 
pagnies de quatre-vingts hommes chacune. 

1601. Le régiment des gardes françaises est augmenté de six 
compagnies. 

1609. Création d'une compagnie d'ordonnance pour la Garde 
du Dauphin : elle est formçf? de celle créée en 1590. 

16.10. Chacune des 18 conipagnies des gardes françaises est por- 
tée à 120 hommes, 

1611. (9 juillet.) La compagnie d'ordonnance créée en 1609 pour 
la garde du dauphin, prend le titre |de Compagnie de Gen^ 
darmes de la Garde, 

1612. Le régiment des gardes françaises est porté à 20 compa- 
gnies. 

1618. Les vingt compagnies du régiment des gardes françaises 
sont portées à 200 hommes.chacune. 

1616. Création du régiment des Gardes Suisses, formé, selon 
quelques auteurs^ des deux cpmpaguies suisses créées en 1478, 
selon d'autres , du premier régiment des troupes de cette 
nation au service de France (Galaty), ou de .plusieurs com- 
pagnies tirées de dififérens réginiens suisses. ^' 

1619. Après 20 ans de service, les gardes de la maison du roi 
peuvent être admis, comme oiïiciers , à l'hôtel ro}'al des In- 
valides. (Ordonnance.) 

1622. Création delà premier^ -eompagnie de Mousquetaires, 
formée (i^'une cQppaguie connue sous le nom d^ Carahi.w 
du rpi (^). . ' 

. '' ^ '■ ' ' 

(f ) Quelques chronologUtes placent la création de cette compagnie, au 
xang de* gardes, aux années 14S74, 1599 ou IK94. - 

. (9) On ne oonnatt pas l'origine de la compagnie des Carabins da roi, qui 
cependant faisait partie de la maison miliuir«. 

TOME XVI. 19 
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1629 (21 mai.) Sappression des deux compagnie! de gentils- 
hommes au bec de corhin. 

I63S. Le régiment des gardes françaises est porté à 50 compa- 
gnies. 

1C37. Les gardes dn corps font ]a campagne de 1657 , a^ec l'ar- 
mée du cardinal de La Valette. 

1642. On donne à la reine Ahhe d'Autriche , en qualité de ré- 
gente du rojaume, une garde (1) de 180 hommes. (Voyez 
1668.) 

1645. Un régiment écossais , emmené en France à cette épo- 
que , entre au service de la maison du roi ^ et prend la dé- 
nomination de régiment des Gardes Ecossaises. II se com- 
posait de 15 compagnies et formait un effectif de 1800 hom- 
mes (2). Ce régiment combattait à côté de celui des gardes 
françaises. 

1646. Suppression delà première compagnie des mousquetaires. 

1647. Création des deux compagnies de Gendarmes et de Che- 
vau*Légers d'Orléans, pour former la garde de la maison de 
Moif SIEUR 9 frère de Louis XIV. (Voyez 1667.) 

i648. Réorganisation du régiment des gardes écossaises. Il est 
composé de 20 compagnies de 40 hommes chacune. — Les 
compagnies de gendarmes et de cheyau-légers ^ existantes à 
cette époque, sont fixées au nombre de 78 gardes, y com- 
pris trois officiers. Chaque compagnie forme 2 brigades et 
un escadron. La force du corps est de 1280 hommes. 

1649. Rétablissement des deux compagnies de gentilshommes au 
bec de corbîn. 

1657. Rétablissement de la première compagnie de mousque- 
taires , à laquelle on donne des chevaux blancs. — Louis XIV 
donne un uniforme aux compagnies des gardes du corps. 

1688 (ou 1689). Les gardes delà porte, confirmés dans leurs 
anciens privilèges , prennent la dénomination do Cbmpa- 



(l) La reino conserva celle garde pendant toule la niinoriié de Louis XIV« 
(i) Dans Piottewalle de 1643 & i64S, ce régimuni cotnptait 47 compagnies 
et un efleciif de f ,T00 hommes. 
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gn«6 des Gardes de la Poirte de la Maison militaire dn Roi , 
dont ils font désormais partie , et sont assimilés aux autres 
corps de cette maison. 

1660. Le régiment des gardes écossaises est licencié et incorporé 
dans le régiment écossais de Douglas. — Création des deux 
compagnies 4e Gendarmes et de Cheyau-Légers de la Reine, 
devenus les 5^ et 6® de la gendarmerie de France (1). — 
Création de la 2^ compagnie des Mousquetaires (2) , formée 
de la compagnie àea gardes du cardinal Mazarin. — Après 
la paix des Pyrénées, les anciennes compagnies de gendar- 
merie , existantes depuis la création de Charles Vil (1445), 
sont réduites à quatre. 

1661. Les compagnies du régiment des gardes françaises sont ré- 
duites à 120 hommes. 

1662. Création (un an après la naissance du daupbîn, fils de 
- Louis XIV) de la compagnie des Cheyau'^Légers Daupliin , 

destinée a servir de garde à ce prince : elle est devenue là 
8® de la gendarmerie. 

1663. Les deux compagnies de mousquetaires sont portées à 300 
hommes, non compris les officiers. On donne à la 2® des 
chevaux à crin noir. 

1664. Les compagnies des gardes du corps sont augmentées et 
portées de 100 à 360 hommes. — Etablissement dans la mai- 
son du roi des grades de Brigadiers et de Sous-Brigadiers. 

1665. La première compagnie des mousquetaires est montée sur 
des chevaux gris. Elle est désignée sous le nom de grands 
Mousquetaires, ou Mousquetaires gris ^ la seconde^ sous 

- celui de Mousquetaires noir^. — 300 gardes du corps et 200 
mousquetaires sont envoyés au secours de l'évêque de 
. Munster^^^La compagnie des gendarmes de la garde, qui 
marchait avant les gardes du corps , cède le pas à ces der- 
niers et marche immcdiateulent après. 

* 

I ■ ■ ■ ■ K -■ I I . I I I ■ I - I I I I I II I ■ 

(i)£lle8 furent créées pour la garde de laReine Marie-Thérèse d'Autriche. 
(3) Plusieurs chronologistes placent l'instilution de celte compagnie à 
l'année isei. 



,^g0 CHRCnrOLOGIC. 



A Celte époque la garde du roi et des princes se composait i 
tàymvA 

qèsbb dv soi. 

Du dedans. 

4 compagnie» d# garde» du corps. •«> \ 

4 compagnie de Cem-SuiM€8. . * ***! 9*5 

i compagnie d'Archer» du grand-prévôt *^ j 

Garde» de la. Portf **/ 

Du dehors. 

1 compagnie de Gendarme» de la garde. «U^ 

i compagnie de Cheyau-lcger» *** 

5 compagnie» de Mousquetaire» 673 

Compagnie de Gentilshomme» au bec de Corbin. .... «06 T 84« 

4 régiment de» Garde» française». . . , 4,604 

1 régiment de^ Garde» Stti»»e». «jW«, 

'l'otal de» Garde» du Boi 9^06 



OABOB SB LA BBIMB M 

Compagnie Sui»»e fT^ ^^ 

Garde» du corp»* *•* 

OABDB DB irOirSlBira, IBâBB DV BOI. 

Archer» du corp». • *'j 

Garde»-du-Corp» françai». ........... **® j 104 

Gardes-du-Corps »ui»»e. - . ^) 

Total géuéral de la Maison du Roi et de» Prince» (I) 9,790 

- 

1666. ( 30 DéqembreO Création d'un ëtat-niapr de la maison 
nciilijaîre du Roi , consistant dans les eviploîs. de Major, de 
Sous-aides-majors, de Marécliaux-des-logis et de Fourriers. 
— Création de la compagnie des Genda rm e fr'Dau pbtn, de-- 



(i) Non compris les compagnie» de gendarmerie exiftentef à cette époque. 



CHRONOLOGIE. f$i 

Tenue la l^de la gendaroierie : elle était deatinée, comme 
oelle des CheTaju-lëgerS; à^ servir de garde au Dauphin, fils 
de Louis XIV. 

■ # 

1667. La maison du Roi monle la tranchée aux sièges de Tour- 
xiajy de Douai et de Lille ^ et contribua puissamnipnt k la 
prise de ces. places. — Les deux compagnies de grndarmes 
et de chevau-légers d'Orléans, créées en 1647 poui* la garde 
de .MoirsiEutiy font partie de, la gendarmerie 4^ France t 
elles deyinrent les Ift* et 16^ de cette arme.-^TJtie compagnie 
de gendarji^es amenée d'Angleterre, prend l(^ titre de 
Gendarmes. Anglais et forme là 2^ compagnie, de gendar- 
merie (IJ. 

1668. Création <le la compagnie des Gendarmes de Bourgogne , 
soufi le titre de Chevau^égers : elle est devemie la 5*^ de la 
gendarmerie en 1674. -^Les compagnies de mousquelaîres 
sont réduites à cent vingt-cinq Lomme9 chacune. — La 
maison du Roi est employée sous Louis XIV , avec la gen- 
darmerie , à la conquête de la Franche- Comté. 

1669. Création de la compagnie des Gendarmes d'Anjou devenue 
la il® de la gendarmerie. 

4670 ( N.Mars. ) Les compagnies d'infanterie de la maison du 
Roi et le régiment des garder françaises prennent la droite 
. «UT toute l'infanterie de l'armée. 

167 i . La garde forme un corps séparé qui prend la dénomination 
de Maison militaire^ du Roi. 

167-6. La maison du Roi donne l'exemple du âimeux passage 
du Rhin, effectué en vue de l'ennemi et sous les yeux de 
Louis XIV. La même aunfée elle monte la tranchée devant 
Soeshourg. 

1673. Au siège de Maëstrecht, la maison du Roi emporte d'assaut 
les ouvrages les plus diÊoiles. Elle se rend de là en Ahaoe 
et en Lorraine. — Création de la compagnie des Gendarmes 
de Flandre , devenuet la 4® de la gendarmerie. 



(l).I«,rois'#nfit.«ApîiaîiMy«tliii fit pmdva nag apvès la aaMpagnit 

EoOSMULIt. 



98^ CHAoirOLOGIE. 

f 6T4. La maison an Boi est employée aux sièges de Besançon et 
deDôle. Lés mornsquetain^ j montrent la pins grande ▼»- 
leur. — Les gardes-da-corps , les gendarmes et les dievan- 
légers passent en Alsace et contribuent â la prise da château 
de Fauconnier. Ces compagnies rejoignent ensmte Farmée 
de Flandre et se distinguent d'une manière éclatante à la 
bataillé de Senef. 

1675. La éompagnie des gendarmes de la garde se distingue aa 
combat de Mulbausen et à la bataille de Turkeim. 

1676. De 1665 à 1676 les quaire compagnies dti gardes-dn-corp» 
sont portées à seize cents chevaux. — La maison du Boi fait 
la campagne de Flandrs. — ( Décembre. ) Création de la 
eompaguie des Grenadiers à cheval de la Garde , forte de 
quatre-Tiogt-otae maîtres , efficient compris. Cette com- 
pagnie, tirée des grenadiers de rinfanterie, était destinée à 
combattre à pied et à cheraL Les officiers étaient armés de 
cuirasses à lVprenTi& du pistolet. — •' Les compagnies des 
gardes -du corps sont portées à quatre ceints honunes cha- 
cune. — Quatre gardes-du-corps par compagnie sont armék 
de carabines (f ). 

1677. Les gardes-du~corpSf. les grenadiers à cheval et les deux 
compagnies de "mousquetaires prennent d^essaut la ville de 
Yaleuciennes et se signalent aux sièges de -Onubraj^ de Saint- 
Omer et de Pï-iboutg. 

1678. La maison du Roi est employée au stége die Gand et à celui 
dHTprés , d'où elle va défendre les retranchfemens de l'armëe 
firançaîse en Allemagne, assister aux sièges de Kell et de 
ITÊtoile. 

1680. Création de quatre Gentilshommes du Drapeau-Colonel ^ 

dans le régiment des gardes françaises. 
1683. Les mousquetaires emportent d'assaut la contrescarpe de 

Courtrai au siège de cette ville. 



tl) Qa«lqa« ûnpi hpris cb nombre fui ponté k iS^^ brigade ^^plai. Iai4. 
oa Tauginenta encore de deux. 



CHEOlfOLOGIS. Mi 

Tenue Ja ^^de la gendarpierie : elle était destine'e, co^Hiie 
celle des Cheys^Aégers ^ à^ servir de ,garde au Dauphin, fils 
de Louis XIY. 

1667. La maison du Roi monle la tranchée aux sièges de Tour- 
nay, de Douai et de Lille ^ et contribua puîs^amnimt k la 
prise de ces, places* — Les deux compagnies de grndarmes 
et de chevau'légers d'Orléans, créées en 1647 poiu' la garde 
de .Monsieur y font partie de, la gendarmerie ^ France': 
elles deyinrent les 18* et 16® de cette arme,— Une compagnie 
de geiidar.iue6 amenée d'Angleterre ^ prend 1<^ titre de 
Gendarmes,. Anglais et forme la 2® compagnie, do gendar- 
merie (IJ, ., . 

1668. Création )de la compagnie dçs Gendarmes de Bourgogne > 
sous le tîtrç de. Chevau-^légera : elle esit devenue la 5^ de la 
gendarmerie en 1674. -^ Les compagnies de mousquetaires 
sont réduites k cent vingt-cinq hommes chacune. — > La 
maison du Roi est employée sous Louis XIV , avec la gen- 
darmerie , à la conquête de la Franche-Comté. 

1669. Création de la compagnie d^ Gendarmes d'Anjou devenue 
la 11® de la gendarmerie. 

467€ ( 26 Mars, ) Les compagnies d'infanterie de la maison du 
Roi et le régiment des garder françaises prennent la droite 
^ »ur toute l'infanterie de l'armée. 

167 1 . La garde forme un corps séparé qui prend la dénomination 
de Maison militaire^ du Roi. 

€67^.: La maison du Roi donne l'exemple du âimeux passage 
du Rhin, effectué en vue de l'ennemi et sous les yeux de 
Louis XIV. La même aunfée elle monte la tranchée devant 
I^oeshourg. 

1673. Au siège de Maëstrecht, la maison du Roi emporte d'assaut 
les ouvrages.Ies plus dificiles. Elle se rend de là en Abaoe 
et en Lorraine. — Création de la compagnie des Gendarmes 
de Flandre , devenuet la 4® de la gendarmerie. 



(l).Wroit'«a fit^çaptiaiiM^nliii fit prsndvp nng après la «OMpagnie 
Eooffuft. 



Mf CHmoVOL«GIE. 

1674. La maison an Boî est émplovée aux sièges de Besançon et 
de Dole. Les monsqnetanrs j montrent la plus grande Ta- 
leur. — Les gardes-dn-corps , les gendarmes et les cbevan- 
légers passent en Alsace et contribuent â la prise du château 
de Fauconnier. Ces compagnies rejoignent ensmte l'armée 
de Flandre et se distinguent d'une manière ëclataiite à la 
bataUle de Senef. 

1675. La compagnie des gendarmes de la garde se distingue ab 
combat de M ulbaosen et à la bataille de Turkeim. 

1676. De 1665 à 1676 les quatre compagnies deé gardes-du-corpft 
sont portées à seize cents cberaux. — La maison du Roi fait 
la cauipagne de Flandre. — ( Décembre. ) Création de la 
eompaguie des Grenadiers à cberal de la Oarde , forte de 
quatre -Tingt-onse maîtres y efficient compris. Cette com- 
pagnie j tirée des grenadiers de Tinfanterie' , était destinée à 
combattre à pied et à cheTal. Les officiers étaient armés de 
cuirasses à IVpreuve du pistolet. — •' Les compagnies des 
gardps -du corps sont portées à quatre ceiits bommes cba- 
cane. — Quatre gardes-du-corps par compagnie sont arm^ 
de carabines (i). 

Ï677. Les gardes-du-corps,. les grenadiers à cbeyal et les deux 
conipagmes de mousquetaires prennent d^assaut la ^rille de 
Yaleuciennes et se signalent aux sièges de Cimibraj^ de Saint- 
Omer etdeFribourg. '^ • 

1678. La maison du Roi est emplojée an siège die Gand et à celui 
dTTprts , d*oii elle Ta défendre les retrancbfemens de l'armée 
française en Allemagne, assister aux sièges -de Cell et de 
ITÊtoile. 

1680. Création de quatre Gentilshommes du Drapeau-Colonel ^ 
dans le régiment des gardes françaises. 

1683, Les mousquetaires emportent d'assaut ta contrescarpe de 
Courtrai au siège de cette ville. 



(1) Quelque umpB k]prè8 ce nombre fut péith k f $^ brtgii<le^pltti.Ui9l 
oa rau^meata encore de deux. '- 



CHEONOLOGIE. - MS 

1688 (38 Juin. ) Suppression de la 3® compagnie de Gentib- 
liommes au bec de Corbin (1). — Les mousquetaires pren- 
nent d'assaut la place de Pbilipsbourg , et vont , avec la 
gendarmerie, fàii*e les sièges dje Frankendal^ Maiibeim et 
Heîldeberg. 

1689. Une compagnie de grenadiers de cent-dix bommes est 
ajoutée au régiment des gardes françaises. 

1690. Création de la compagnie des Gendarmes de Bretagne , 
devenue la 9^ delà gendarmerie 5 de la compagnie des Cbe- 
vau-légers de Bretagne ^ devenue la 10^^ de la compagnie 
des Gendarmes de Berri ( 13^] , et de la compagnie des Gbe- 
vau- légers de Berri ( 14^). — La gendarmerie se distingue 
à la bataille de Fleurus» — Création d'un état-major de la 
gendarmerie consistant en un major, deux aides et deux 
sous-aides-ma) ors . 

1691 (18 Septembre. ) Toute la maison du Roi contribue à la 
prise de^Mons ; elle se signale au combat de Leuzé , où 
vin^-deux escadrous français battent soixante^douze esca- 
drons ennemis. L'a maison du roi y eut deux cent onze bommes 
tués et trois cent buit blesses. 

1693. La maison du Roi contribue au gain de la bataille de 
Nervinde, 

1704 ( 18 Juin. ) Les compagnies de gendarmes et de cbevau- 
légers de Bourgogne prennent le nom de Bretagne. 

1706. La maison du Roi combat à Ramillie^ et y prend six 
pièces de canon à l'ennemi. 

1707. La paye des gardes- du-corps est fixée à quatorze sous par 
jour , plus sept sous sur le guet. 

1768. La maison du Roi fait la campagne de Flandre : elle 

assiste à la bataille d'Oudenarde. 
•1709 (11 Septembre. ) La maison du Roi prend part à la bataille 

de Malplaquet, où elle eut deux cent trente-quatre bommes 

tués ou blessés. 

(1) Quelques chrono^ogiitei placent ^ nfal à prdpoi, cetjfe «ap£re«figii à. 
Paniiéa 16S6. 



fS4 CKKÔIIOLOGIE. 

1714. Le régiment de; gardes suisses est porté à douze compa- 

• 

gnies. 

1716. A la mort de Louis XIV les compagnies des g9rdes-da- 
corps sont de trois cent soixante hommes cliacune. 

1719. Création d'une 2® et 5^ compagnie de Grenadiers dé cent 
dix liommes cliacune , dans le régiment des gardes firan- 
çaisps. — Le rang des oiEciers et celui des gardes de la mai- 
son du Roi, avec les autres troupes de cavalerie, est ainsi 
réglé : le Lieutenant a rang de meslre de camp ( colonel ]> 
rAidc-major, idem ; TExempt, de capitaine^ les Brigadiers, 
Sous-brigadiers et Porte-éteudard, de lieutenant. 

1721 ( 28 Avril. ) Les compagnies ordinaires duj régiment des 
gardes françaises sont fixées à cent vingt-3ix hommes cha- 
cune. 

1724 (Septembre.) Suppression de la 1'^ compagnie des cents 
gentilshommes ordinaires dits au bec de Corbin. 

1728 ( 12 Février. ) Création de trente-trois Gentilshommes à 
Drapeau : un par compagnie ) , dans lé régiment des gardes 
françaises. 

1750. Organisation de la compagnie des gardes de la Prévôté : 
elle se compose de dix-neuf officiers et de quatre-vingt- 
huit gardes. 

1755. Les Seize compagnies de gendarmerie et de chevau légers 
forment Huit escadrons et Trente-deux brigades. — ( 10 
Novembre, ) Nouvelle organisation du régiment des gardes 
françaises. Les trente compagnies ordinal rèssôi^ portées à 
cent quarante hommes chacune ^ celle)» dé grenadiers à 
cent \ingt. 

1754 (20 Mars. ) Les deux compagnies de mousquetaires sont 
port-'îes à deux cent cinquante hommes chfecune. — La 
maison du Roi fait le service au siège de Philipsbourg. 

1758. Le total des troupes de la maison du Roi , y compris les 
régimens des gardes françaises eï suisses, VéRve a neufmîlfe 
neuf cent onze hommes ^ 



■-1 



«ATOn l 



4 compagnins de GaitUf-d»<Vi«ys. •- *^*** 

i compagnie de GendariDM lU la gaiide.* , ^ » * * * ^^t 
i compA^ie de cberaa-légen de la §af4e» » ^ ^ » * 9Ê^ ; ^^Hv 
< compagnies de Moosqoetaifee. ,**•*'*** ^^ \ 
i compagnie de Grenadien à ^evaL • « « . . ^ ^ V^^ 

Infi 



1 compagnie de Cent-Snijccs. ..««..«.^^ " M^ I 
1 compagnie des Gardée de la porte» •»***** ^'^ 
i compagnie des Gardée de la Prévôté. . . . ^ ^ ^ ^VT 

i ré|^ment de Gardes françaises. .......^^ 4^^ l 

i récent des Gaides susses. V^ 



XocaL ....««^^««^^^ ^^f 



1757. ( 8 Janvier. ) Orffm»ïioti des j C J/ i l t >g iii> M r yi ^ CVi i yM g 
compagnie est eomptMée de m hr^piim i^ ei i nMud^'^^t^A^y 
gardes eliacane, fomiant deos eieadr 49PNîi4^€aeAt jn i wm ai M ^^' A«y 
gardes chacnna : ainfi b fipre^ d^ el^^ t»m^jm^ *^ 4if^ 
trois cent trente garde» , y cc i M pi i» dr:Mre fcrKÇMKi^%^ <<iw«i9; 
flous-brigadiers, six portr-ëteMbrditf m ty > »i> yff i<» <^. «« 
timbalier s total deis qnafre tmmfn^tiif mfi**e È^m^ ^^^ 
vingt. 

1745 ( 27 Juin. ) La «aisos dai ftiM kki 4^ f f f Si^ dk t»9>«r k 
la bataifle d^EftiiigCTi. EUe r ««4 1^4^ ti^ii0 i^fu^ j ÊÊ M I é: 4 ^ .wê 
bommet blessés et c«flt ev«{«avlé>-«f >4<ns: ik^^ 

1744. La maison da Rot iwwife «m sié)^ 4^ <>m^«#^^ lf^{^ i» ^ 
Ypres, Famés et Friboairg. 

1745 (llMai.)Iam»soad«S/»df^4Ç*fe4*|^^IS*W>J^ 
de Fonteooi , oà se disliagse |Ogtk»fc»»^ /a ii»« ;A i (^ f^^f^m^svA 
des gardes Crançaisess* 

1749. La maison du Soi est râkii^ :« W^i nmA^ K«i« 4^ii# 
soixante honuMes : elle se tùm t fmi > 



fS4 CKRÔirOLOGIE. 

1714. Le régimeut de$ gardes suisses est porte à doute compa- 
gnies. 

ITI6. A la mort de Loub XIV les compagnies des gardesrda- 
Corps sont de trois cent soixante hommes chacune. 

1719. Création d'une 2® et 5® compagnie de Grenadiers dé cent 
dix hommes chacune y dans le régiment des gardes fran- 
çaises. — Le rang des officiers et celui des gardes de la mai- 
son du Roî, avec les autres troupes de cavalerie, est ainsi 
réglé : le Lieutenant a rang de mestre de camp ( colonel); 
FAidc-major, idem ; l'Exempt, de capitaine; les Brigadiers^ 
Sous-brigadiers et Porte-étendard, de lieutenant. 

1721 (28 Avril. ) Les compagnies ordinaires du) régiment des 
gardes françaises sont fixées à cent vingt-six hommes char- 
cune. 

1724 (Septembre.) Suppression de la 1^^ compagnie des cents 
gentilshommes ordinaires dits au bec de Corhin. 

1728 ( 12 Février. ) Création de trente-trois Gentilshommes à 
Drapeau 1 un par compagnie ) , dans lé régin^nt des gardes 
françaises. 

1750. Organisation de la compagnie des garder de la Prévôté : 
elle se compose de dix-neuf officiers et de quatre-vingt- 
huit gardes. 

1753. Les Seize compagnies dé gendarmerie et de chevau légers 
forment Huit escadrons et Trente-deux brigades. — ( 10 
Novembre. ) Nouvelle organisation du régiment des gardes 
françaises. Les trente compagnies ordinaires sot^ portées à 
cent quarante hommes chacune ^ celles dé grenadiers à 
cent vingt. 

1754 (20 Mars. ) Les deux compagnies de mousquetaires sont 
portées à deux cent cinquante hommes chacune. — La 
maison du Roi fait le semce au siège de Philipsbourg. 

175S. Le total des troupes de la maison du Roi , j compris les 
régimens des gardes françaises eï suisses, VéRve à neuf mîHe 
neuf cent onze hommes ^ 



CHBOROLOGII. 98S 
SATOIB : 
CavaUrUé 

4 compagniei de Gardes-da-Corps 1,440 

1 compagnie de Gendarmes de la garde • . ■ SOO, 

1 compagnie de chevan-légers de la garde. . • • . • • 300 > 3)806 

3 complagnies de Mousquetaires. . «• •. . • S16 

1 compagnie de Grenadiers à cheyal t((P^ 

Jnfanterifi» 

1 compagnie de Cent-Soisses . iOO 

1 compagnie des Gardes de la porte. • . - . - * . * * * - ^^ f v àtm. 

f compagnie des Gardes de la Prévôté. i07 ^ ' 

i régiment de Gardes françaises. . . ^9^^^. 

1 régiuàent des Gardes suisses 9>400 



«■ 



Total. 9,9!* 

1757. ( 8 Janvier.' ) Organisa tioD des garde»--du-K!orp8. Chaque 
compagnie est composée de six brigade de ciiiquànte-cmq 
gardes chacune, formant deux escadrons de cent soixante cinq 
gardes chacune : ainsi la force de chaque compagnie est de 
trois cent trente gardes , j compris douze brigadiers^ douze 
sous-brigadiers , six porte-ëtendards , six trompettes et un 
timbalier i total des quatre compagnies, mille trois cent 
vingt. 

1743 ( 27 Juin. ) LÀ maison du Roi fait des prodiges de valeur à 
la bataille d'Ettîngen. Elle y eut trois cent cinquante-deux 
hommes blessés et cent cinquante-quatre tués. 

1744. La maison du Roi assiste aux sièges de Courtray^ Menin y 
Ypres , Fumes et Fribourg. 

1745 ( il Mai. ) La maison du Roi décidé du gain de ta bataille^ 
de Fontenoi , où se distingue particulièrement le régiment 
des gardes françaises. 

1749. La maison du Roi est réduite à huit mille hait cenl 
soixante hommes i elle se compose^ 



SATOim : 



Gafdcs-da-Corpc I,t00 

GendanBcs de la gnde SOO 

ChetamM^en de la gode 900 t ^isq 

lfoa«qaetaires 400 

Greoadîen à ^eraL iSO 

Cent-SuiMcs. . .- flOO 

Gaidet de la porte 50 

Gardes de la P^cr6té SOI 6^730 

Gardes françaises 4,100 

Gardes suisses. .' . . t,400 

Total 8,860 

(15 Septembre.) Les compagnies de gendarmes et de cfae- 
Tau-légers de Bourgogne , derenaes Bretagne en 1704 , re- 
prennent leor premier nom. 

175S. Les compagnies de gendarmes et de clieyau-lëgers d'An» 
jon y prennent le nom d^Aquitaîne. 

i756. Le traitement des gardes du corps est porté à 600 francs 
par an. — (25 Décembre.) Le corps de la gendarmerie est 
fixé à douze cent quarante bommes. 

1759 (15 Juillet.) La compagnie des grenadiers à chexal delà 
garde est portée à cent soixante-quinze hommes , officiers 
compris: elle fut réduite de vingt-cinq hommes peu de 
temps après. {Voyez ci-dessous.) 

1762. La force de la maison du Roi est de nenf mille six cent 
vingt-huit hommes , divisée comme il suit : 



SE JOUR ET DE ITUIT. Mi 

lieue et 8/iO^ de la tour du port^ puisque le lendemain matin ils 
les ont répètes avec le Sémaphore. 

D'après ces diverses expériences, il' résulte que le rajon de 
deux pieds de long sur trois pouces de large est suHisaut pour 
être TU à deux lieues. 

jCe télégraphe est fort simple dans sa construction et peu dis* 
pendieux. Son établissement serait. très-utile à l'entrée de nos 
ports pour signaler les bâtimens qui y entrent ou qui en sortent, 
et sur nos côtes, en temps de guerre, pour indiquer la position 
et les mouTemetisde l'ennemi. Il pourrait aussi être bien utile 
dans une place de guerre qui serait assiégée pour commuuiquer 
avec l'armée qui viendrait la débloquer. 

L'appareil de ce télégraphe peut facilement être adapté aux 
fenêtres de deux maisons qui seraient en face Tune de l'autre. 

J'ai aussi imaginé un télégraphe portatif de jour, qui pourrait 
être placé à bord de nos bâtimens de guerre, pour transmettre 
les ordres secrets d'un commandant d'une escadre ou d'une di- 
vision, et communiquer sous voiles avec les vigies des côtes. Le 
départeoient de la guerre pourrait également l'employer pour la 
correspondance de ses corps d'armées. 

Je peux avec six pavillons signaler 8,649 articles; mais le calme 
empêche souvent de pouvoir distinguer les couleurs des pavil- 
lons, jepensequece télégraphe pourraitobvieràcet inconvénient. 

Depuis mes dernières expériences, j'ai trouvé le moyen' de 
signaler avec un seul rayon plusieurs milliei*s d'articles et aussi 
promptement qu'avec les trois rayons : ce qui est très-avantageux, 
puisqu'il en résultera une plus grande économie pour son éta- 
blissement. Je viens d'en faire rexpérience avec une petite ca- 
bane placée au cap Sépet , et tous les signes ont été parfaitement 
bien distingués par un beau clair de lune, quoique le rayon 
n'ait que deux pieds de long sur trois pouces de large. 

Far ce moyen, mon télégraphe portatif de jour [n'ayant plus 
qu'une seule aile, sera plus facilement transporté d'un lieu à un 
autre pour le service des corps d'armées. 

Toulon, le 18 avril 1S99. 

Ze.DÂrvc^UT dltf/^or/y Le Co AT DE Kerv^gueiv. 
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ANNONCES. 

Cours d*Art et d'Histoire militaire de TÉcole rojale de caTB- 
lene, par M. Jacquînot de Presle, capitaine au corps d'état- 
0iajor, professeur d'art militaire à l'école de Saumur. SaumoTy 
4Si9 y 1 vol. în-8<î avec 5 planches. 

Mécanique des solides , renfermant ub grand nombre de de- 
^eloppemens neufs et d'applications usuelles et pratiques, à In- 
^Bge des personnes les moins versées dans les mathématiques , 
ijcs gens de lettres, des médecins, et de tous ceux qui ne se 
^pt pas livrés d'une manière spéciale à l'étude deê sciences, 
paris, 1829j l vol. in-S^. 

Ce$ ouvrages se trouvent chez Anselin, libraire ^ rue Daa«* 
ptiine , n® 9. 

Thaitié de fabrication et de teinture des draps pour^ l'armée 
française, par M. A. Dupré-Lasale. Paris, i vol. in-i2; prix ; 4 fr. 

De la Natation et de son application à l'art de la guerre, par 
|yf. le vicomte L. de Courtivron , ex-chef de bataillon, capitaine 
^u 6® régiment d'infenlerie de la garde royale. Paris, i vol. 
in^i^^ deuxième édition, ornée de lithographies. 

Ces ouvrages se trouvent chez J. Corréard jeune ,j rue Riche- 

ERRATA DE LA 46« LIVRAISON , 
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Page 119, ligne S , au lieu de géographie. Usez géographes, 
Jàidj ligne 11, au lien de Végée^ lisez Végèce. 
, Page 114, effacez la note (S). ' 

Page 119, ligne 4, au lien de commandant, lisez commandemewL 
Ihidy 6tez la note (i). 

^ Imprimerie d« GovsTAVT-CBàVTPiE, rue de Puis, n. 18, à St. -Dam. 
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clie^au Jëgers est ëgalemeat réduite iMua»tfin4ix ixommea, 
y compris les officiers. 

1778 (Mars.) Suppreerion de la compagnie de là prdyôté de 
l'hôtel : elle est reconstituée au nombre de quatorze officiers 
et soixante-dix-huit gardes, — Création d'une Compagnie 
des Garde» de la Porte de M» le Coiiit« d'ÂRTois. . * 

i779 (8 Ayril.) La compagnie des gardes de la porte du Roi 
reçoit une constitution militaire plus en harmonie ayec son 
genre de service à la cour. 

1780. Nourelle organisation' de la compagnie des gardes de la 
prévôti : elle est portée à quatre-vingt-treize hommes, 
officiers compris. — La maison militaire du Roi est forte 
de huit mille cent cinquante-cinq hommes (1) : elle se di^ 
TÎse de la manière suiTante : 

Infanterie* 

Cent-Suinses < iOS' 

Gardes de la porte 60 

Gardes de la prévôté 93 

Bégiment des Gardes françaises. 3,660 

Régiment des Gardes Suisses 9^863 ) ^^^ 

Gardes suisses de Movsibvr 84 

Gardes saines de M. le Comte d'AHTois 84 

Gardes de la porte de Mohsibue 3 

Gardes de la porte de M* le Cemte d'AjiTOis. 3^ 

Cas^aUrie» 

Gardes-du-corpsdnRoi , 1,368 

Gendarmes de la Garde. 68 

Cfievao-légors de la garde 70 > *»^^ 

Gardes-dn-corps de Mohsibur. . •. 117 

Gardes-dtt-corps de M. le Comte d'ARTOii 187 

Total. 8,168 

SICARD; OFFICIER D*ÉT AT- MAJOR. 

{La saké au prochain numéro, ) 

' ' ' ' ' ' 

' (I) T compris U maison ipiUtflire dei Princes. Ce nombre était de t^so 
ea 1784, de 8,918, en 1788. 
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Tenue Ja 7^ de la geûdarmerie : elle était destinée , comme 
oelle des Cheyafa-légerSy à servir de .garde au Dauphin, fils 
de Louis XIV. 

1667. La maison du Roi monle la tranchée aux sièges de Tour- 
nay , de Douai et de Lille ^ et contribue puissamment k la 
prise de ces. places. — Les deux compagnies de gendarmes 
et de chevan-légers d'Orléans, créées en 1647 pom* la garde 
de MoNSiEutty font partie de, la gendarmerie de France t 
elles deyinr eut les 15* et i6® de cette arme.^^TJne compagnie 
de gendaTAftes amenée d'Angleterre, prend 1^ titré de 
Gendarmes,, Anglais et forme la 2® compagnie. de gendar- 
merie (IJ, 

1668. Création <Ie la compagnie des Gendarmes de Bourgogne , 
sous le titr^^ de. GheTau-légers : elle est devenue la 3*^ de la 
gendanuerie en 1674. •— r Les oompagnies de mousquetaires 
sont réduites à cent yingt-cinq Lommes chacune. — La 
maison du Roi est employée sous Louis XIV , avec la gen- 
darmerie , à la conquête de la Franche- Comté. 

4669, Création de la compagnie des .Gendarmes d'Anjou devenue 
la il® de la gendarmerie. 

4670 ( 96 Mars. ) Les compagnies d'infanterie de la maison du 
Roi et le régiment des garder françaises prennent la droite 
^ irur toute l'^nfiinterie de l'armée. 

f 67 i. La garde forme un corps séparé qui prend la dénomination 
de Maison ffiilitairc^ du Roi. 

167^. La maison du Roi donne l'exemple du fameux passage 
du Rhin, effectué en Tue de l'ennemi et sous les yeux de 
Louis XIV. La même aunfée elle monte la tranchée devant 
Doesbourg. 

1673. Au siège de Maëstrecht, la maison du Roi emporte d'assaut 
les ouTrages.les plus diffioiles. Elle se rend de là en Abaoe 
et en Lorraine. — Création de la compagnie des Gendarmes 
de Flandre , devenuct la 4® de la gendarmerie. 

. (i),XA.rpiB'sa it.MpîtaÛMy tiloi ft( j^ndif nng spièf la «oaipafu* 
ÉeotsaiM. 
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I6T4. La maison cla Roi est employée aux sièges de Besançon et 
deDôle. Lés rao'nsquetaîres 7 montrent la plus grande yt^ 
leur. — Les gardes-du-corps , les gendarmes et les chevaa- 
légers passent en Alsace et contribuent à la prise du cMteaa 
de Fauconnier. Ces compagnies rejoignent ensuite l'armée 
de Flandre et se distinguent d'une manière échitante à la 
• bataillé de Senef. 

1675. La éompagnlé des gendarmes de la garde se distingue ab 
combat de Miilbausen et à la bataille de Turkeîm. 

1676. De 1665 à 1676 les quatre compagnies Aeà gardes-du-corp» 
sont portées à seize cents cbevaux. — La maison du Roi fait 
la campagne de Flandre. — ( Décembre. ) Création de la 
eompaguie des Grenadiers à cbeval de la Oarde , forte de 
quatre*Tingt-onEe maîtres , oflScieraf compris. Cette com- 
pagnie, tirée des grenadiers de Tinfanterié, était destinée à 
combattre à pied et à cheval. Les officiers étaient armés de 
cuirasses à Tépreuve du pistolet. — " Les compagnies des 
gardes -du' corps èont portées à qaatre ceiits hommes cha- 
cune. — Quatre gardes-du-corps par compagnie sont arm^ 
de carabines (1). 

1677. Les gardes-du-corps,. les grenadiers & chcTal elles deux 
compagnies de "mousquetaires prennent d^assaut la TÎUe de 
Yalenciennes et se signalent aux sièges de CMnbray^ de Saint- 
Orner et de Friboutg. 'I . • 

1678. La maison du Roi est employée au siège d^ Gand et à celui 
dTTprès , d'où elle va défendre les retranchfemens de l'armée 
française en Ailemagne, assister -aux sièges -de Kell-etde 
l'Étoile. 

1680. Création de quatre Gentilshommes du Drapi^u-Colonel ^ 

dans le régiment des gardes françaises. 
168S* Les nîousquetaîres emportent d'assaut la eontriescarpe de 

Courtrai au siège de cette ville. 



(1) Qà^l^ùè témt»8 ^]prè8 cb nombre fut pôvté k *n:fttat brigiîde^'plaf.târil 
OR raimmenu eiicoi*e d« deux. '- 
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1688 (98 Juin. ) Suppression de la 3® compagnie de Gentib- 
hommes au bec de G>rbin(l}. — Les mousquetaires pren- 
nent d'assaut la place de Philipsbourg , et vont , arec la 
gendarmerie, fliii*e les sièges de Frankendal,^ Maubeim et 
Heildeberg. 

1689. Une compagnie de grenadiers de cent-dix bommes est 
ajoutée BU régiment des gardes françaises. 

1690. Création de la compagnie des Gendarmes de Bretagne , 
devenue la 9^ delà gendarmerie i de la compagnie dps Che- 
vau-légers de Bretagne^ devenue la 10^^ de la compagnie 
des Gendarmes de Berri ( 13^], et de la compagnie des Cbe- 
vau- légers de Berri ( 14®), — La gendarmerie se distingue 
à la bataille de Fleuras, — Création d'un état-major de la 
gendarmerie consistant en un major, deux aides et deux 
sous-aides-ma j ors • 

1691 ( 18 Septembre. ) Toute la nMiison du Roi contribue à h 
prise de'Mons: elle se signale au combat de Lcuzé , où 
vingjt-deux escadrons français battent soixaute-^douze esca- 
drons euBCmis. La maison duroi y eut deux cent onze bommes 
tués et trois cent buit blesses. 

1693. La maison du Roi contribue au gain de la bataille de 
Nervinde. 

1704 ( 15 Juin. ) Les compagnies de gendarmes et de cbevau- 
légers de Bourgogne prennent le nom de Bretagne. 

1706. La maison du Roi combat à Ramiliie, et y prend six 
pièces de canon à l'ennemi. 

1707. La paye des gardes- du-corps est fixée à quatorze sous par 
jour 9 plus sept sous sur le guet. 

1708. La maison du Roi fait la campagne de Flandre : elle 
assiste à la bataille d'Oudenarde. 

•1709 (11 Septembre. ) La maison du Roi prend part à la bataille 
de Malplaquet, où elle eut deux cent trente-quatre bommes 
tués ou blessés. 

\ 

(1) Quelques chrono^ogifUf placent^ vtal à pr(^i| celfe «ap^reifi^ii. à. 
l'année 1686. 
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1714. Le r^iment de$ gardes suisses est porte à doute compa- 
gnies. 

iTI6. A la mort de Louis XIV les compagnies des gardes-da- 
corps sont de trois cent soixante hommes cbacune. 

1719. Création d'une 2* et 3* compagnie de Grenadiers dte cent 
dix hommes chacune , dans le régiment des gardes fran- 
çaises. — Le rang des officiers et celui des gardes de la mai- 
son du Roi j avec les autres troupes de cavalerie, est ainsi 
réglé : le Lieutenant a rang de mestre de camp ( colonel )> 
FAidc-major, idem ; l'Exempt, de capitaine; les Brigadiers^ 
Sous-brigadiers et Porte-étendard, de lieutenant. 

1721 ( 28 Ayril. ) Les compagnies ordinaires du] régiment des 
gardes françaises sont fixées à cent yingt-stx hommes cha- 
cune. 

1724 (Septembre.) Suppression de la 1'® compagnie des cents 
gentilshommes ordinaires dits au bec de Corbin. 

1728 ( 12 Février. ) Création de trente-trois Gentilshommes à 
Drapeau : un par c(Hnpagnie ) , dans lé régimftnt des gardes 
françaises. 

1730. Organisation de la compagnie des gârdeo de la Prévoté : 
elle se compose de dix-neuf officiers et de quatre-vingt- 
huit gaines. 

1733. Les Seize compagnies de gendarmerie et de chevau légers 
forment Huit escadrotis et Trente-deux brigades. — ( 10 
Novembre. ) Nouvelle organisation du régîùient des gardes 
françaises. Les trente compagnies ordinaires soWt portées à 
cent quarante hommes chacune ^ celles dé grenadiers à 
cent vingt. 

1754 (20 Mars. ) Les deux compagnies de mousquetaires sont 
portées à deux cent cinquante hommes chacune. — La 
maison du Roi fait le service au siège de Pbilîpsbourg. 

1735. Le total des troupes de la maison du Roi , y compris les 
régimens des gardes françaises et suisses, Vélève à neuf mîlfe 
neuf cent onze hommeis ^ 



Pour être j^ste, ajoutons que <M. le baron €lpl)siinàs et ses 
conseils avaient pour leitr projet^ AeToi Fîmnftiise' inajtMfit^'dbs 
officiers en-dedàns comme en-dehors de rarmëe àtè^ve,' à» quel- 
que opinion politique qu% app^iii^in^jt^ff t. Lq niipîslfc^ û^it que 
suivre l'impulsion géoémlevil'de' trompa en -nbnibi'isisfse 'donipa- 
gnie^ sur les trois. derndera^artièlest^ie la loi du ^tîi&m-^8â4; ' ' 

Nous disions alors («eus ^tioBS far^^mx; perdue df|iit< le désert), 
et nous répétons âujoardfhui ^' bn' !pr.é8ébce tles( nobVeaux faits^et 
des nouveaux résultats d'une n grande erreur, que ce n'était 
pas ainsi qu'il fallait essayer -d^anàclîôrer cette loi poûv4e^priiice 
et sa dynastie, pour les citoyens et*le pays. IVIais, dit-on,' l'ad- 
ministration faisait alors] feussè route, sur plus d'un point; 
ici^ du moins,' c'était de la fatalité, caii les intentions du set>ré- 
taire d^état ■de^>g«iersie«ne pounraiaat être méoonnues. partout 
homme qui a de la mémoire et de l'honneur. 

Si le savant >et'loyalr.'Gouvi<m^5aint-€yr était resté |)1 us long- 
temps à h, tête de lios affaires militaires, il aurait mienx aperçu 
ce qui miauquaità sa loi ;^l'homrme 4'état comprend soii siècle 
*et juge ses. besoins; D'accord avec la véritable raison publique, 
qui n'est pas toujours' celle du-^lûs grand nombre, non plus qa£ 
celle d'aucune corporation', pas même de la coi^poration onili- 
•taine, il^^auraiti cherché k sbuténiT.l'édiAce^ les étais n'eussent 
pas manqué aa guerrier pbilosophç.' 

Mais Ib ^reAiiè^e eonditioni'à renrpKrt pour rendre une loi 
•enttèrèmbRfciooiifarTbei aux besoins <d^ne fraction, d'une spécia-^ 
lité quelconcfue'derJa' .société ^ e^est défaire dette loi conforme 
ài^èsprîtgénëral de la natidûetdel'époquefmàlhenyeusement les 
conseillers de la couronne sont quelquefois placés dans une sphère 
-d'idé6ft-ei-dftn»-«Hf»^-€6i>€le^€l^mmes-qui4i& leur laissent pas la 



U j. 



•n.PijiiMe 9i ^^s^le^ petite. étaM. à^JiJiemBgne,^ d'organiser enfin de bonn,^ 
réserves.^ 4'où sortiraient les ieunes soldats et où ces jeunes soldats 
rentreraient comme vétérans, après avoir servi activement, dans l'armée 
p^rmanQ]|te^])e temps voulu parla loi. Pour nous, nous croyons que le.mo- 
inent est venu de i^nger à ce moyen f puissant à la ibis et économique ,^ de 
pourvoir à la défense du territoire et de la monarchie. 
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SAVOIB : 

Cm.valene. 

Gardet-da-Corps i,SOO 

Gendarmes de la garde ' . . 900 

CheTaa<-légeTs de la garde 100 > » 13^ 

Mousquetaite»' 400 | 

Grenadiers à cheyal 150 

Infanterie» 

Cent-Suîsses. •.*....' 100 

Gardes de la porte * . . • 50 

Gardes de la Prévôté 80 \ 6,750 

Gardes françaises . 4,100 

Gardes 'fuisses. . ... .- . . . . . . . f . . 9,400 

Total 8,860 

(IS Septembre.) Les compagnies de gendarmes et de clie- 
yau-légers de Bourgogne , devenaes Bretagne en 1704 , re- 
prennent lear premier nom. 

1752. Les compagnies de gendarmes et de cbevau-Iëgers d'An-« 
j on , prennent le nom d^Aquitaine. 

i7S6» Le traitement des gardes du corps est porté à 600 francs 
par an. -*- (S5 Décembre.) Le corps de ia gendarmerie est 
fixé à douze cent quarante bommes. 

1759 (15 Juillet.) La compagnie des grenadiers à chetal de la 
garde est portée à cent soixante-quinze hommes , officiers 
compris: elle fut réduite de vingt-cinq hommes peu de 
temps après. (Voyez ci-dessous.) 

1762. La force de la maison du Roi est de nçuf mille six cent 
vingt-huit hommes , divisée comme il suit : 



APMiniSTRATIpJf . lULITAIEE. ^^9. 

vell^8^9 ne ac^nt j>as leTësuUat d'une conception {iW rëfléch^^ 
^i l'on. en pro^tplu8|eiu^.con^eik;jg,^nér4w de département^ 
çt même un ççnspUler de .préfecture (M. Artkajr-Rochie , dé 
l'JEIérfiul;^)^c;Qttçloi9d^jà répiiiUîve, T^^t devenue ^avantage par 
le fi^jt de^ fjDnctionnaires publics accusés, à tort péut-râtre^ de 
^e i^p^|i*er jLeQ^adyfsrsalres'de f^engagçment.Tolonçtsûre^ et d'y 
mettre de continuelles entraves; les engagemc;^ yo^LoRtftires étant 
pforjt^lf çfx^^^%c\^fia des appehj b\ ces engag^miens. étaient ce 
W'<îf »Wfé>^«J>ieo q^.mi à,pr<y30s> qu'Us ,pourra]ei;aitoe^^^ 
cQ|^tmgpn8^folp^^ ^p$ d^TjBi^ çantyns. en, seraient qp^ifl^able- 
ment réduits. 

Il faut feLiii^e partout la .part, du çoçnr humain^, cherchons ci; 
qu'elle peut ètrç Ici. 

. I^QS statistique^ régjmentaire^ présentent uneinfinité de caté- 
gpr^e9i frites fifQti utiles^pour la cpniptabilité., la discipline, etc. 
Là %are^ comme de r^isoQ} la; catég,orie des voloirtair^ , airec 
iQirs ^eux.de. paiç^a^ce et d'enrôlement, | et la trace nécessaire 
de ce qu'ils Bopt devçpu8,.par sui^e de jugeipent^ de rçforme^ dç 
maladie^ etc. Les relevés de cfs statistiques auront probablement 
attiri^ d^es irqproches, ministériels à quelques chefs de corj^set 
fi^nctipnnaires. Voilà sans doute le seul Inconvénient des statis^r 
tiques^ inconvénient iijiévitable d'une piesure qui prçduit^. d'ail-r 
leuf^j les plus h^reux ei^ets. 

Or j Ijes volontaires rivalisant avec les remplaçai[is ponr peu- 
pler les hâtpitauX) les compagnies de .discipline ^ les conseils de 
guerre, les pris^ns^ les travaux pub lies, etc. , il ne serait pas 
jétonnant que. les chefs de corps montrassent aujourd'hui la plus 
grande répugitance ^ accepter des volontaires , et qu'ils fussent , 
en cela, activement secondés par la répugnance des fonction- 
naires civils k délivrer^ de leur c6té,^ les certificats de bonne vie 
et mœurs exigés pfir, la, loi. Les membres de l'intendance, les 
o£$ciers de gendarmerie et les généraux commandans les divi- 
sions et subdivisions territoriales doivent, à plus forte raison 9 
partager les craintes des chefs de corps et^ par conséquent, 
imiter leur conduite. 
. Aprè^ cette cçurte digression sur une cause accessoire, mais 
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1775. Les dix compagnies de gendarmerie sont réduites à huit. 
— (15 Décembre. ) Suppression des deux compagnies de 
mousquetaires et de la compagnie des grenadiers à obérai 
dfe la garde. — Après ces obangemens, là maison du Roi et 
ceHe des princes se trouvaient composées / j compris la 
gendarmerie^ savoir : . . . .. 



MâMaorn ou mqi^ 

Cavalerie. 

4 compagnies de Gafdeft-dli-Cor|>8.. ;:::..' <,4S7\ 
1 oompagnie de gendarmes de la garde. ..... t34 

i compagnie de chevan-légers. .......;- HÈi 

5 compagnies de gtendarmelie. • 94t 

InfanteHâ^ 

t compagnie de Gcnt-Suisses ils 

i compagnie d«s Oardes de la porte.. sk 

i compagnie des Gardes de la prévôté • . .109 

i régiment des Gardes françaises 4j3S8 

t régiment des Gardes suisses. S,646 



4 compagnies de Gardes-da-Corps 954 

i compagnies snisses. < 108 

I compagnie des Gardes de la porte 8 



^%i^ 



7,85S 



365 



M*«^> 



JTotal , 10,4SS (1) 



J. (!•' Janvîeif.) Le^ quatre tompsignies des gardes du corpi 
sont réduites chacune à cinq brigades formant un demî-es* 
cadron. Ainsi , chaque compagnie était de trois cent qua* 
rante-iroîs hommes , officiers compris. — Pitâtîon de la 
solde de ces compagnies. — (18 Janvier.) La eompiignie des 



(1] En 17T3 dette force n'éuit ^a« d« S,4SS. En ltt4 d»i0^|70, non com- 
pj(ii la gendanutne. 
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chevau4égers est également réduite àsoixa»len4ix Itomme^ 
j compris les officiers. 

i778 (Mars.) Suppression de la compagnie de là préydté de 
l*h6tel : elle est recoostituée au nombre de quatorze officiers 
et soixante-dix-liuit gardes* — Création d'une Compagnie 
des Gardes de la Porte de M» le Comt« d'ÂRTois. . * 

1779 (8 Arni.) La compagnie des gardes de la porte du Roi 
reçoit une constitution militaire plus en harmonie ayec son 
genre de service à la cour. 

1780. Nouyelle organisation de la compagnie des gardes de la 
prévôti : elle est portée à quatre-vingt-treize hommes, 
officiers compris, — La maison militaire du Roi est forte 
de huit mille cent cinquante-cinq hommes (i) : elle se di-» 
yise de la manière suivante : 

Infanterie, 

Cent'Suijiset < . . . 108' 

Gardes de la porte. 60 

Gardes de la prévoté 93 

Bégiment des Gardes françaises. 3,660 

Régiment des Gardes Saisses «... 3^863 > 6^(r 

Gardes susses de Moiuibvb 54 

Gardes saiffes de M. le Comte d'AaTois. 84 

Gardes de la porte de MoHsiiua 3 

Gardes de la porte de M. le Cemte d'AnTois 3/ 

Cavalerie* 

Gardes-dn-corpsdnRoi ^ i,368 

Gendarmes de la Garde 68 

Cfievaa-légers de la garde io\ *J*<> 

Gardes-dtt-^orps de Movsibur. . ^ 197 

Gardes-du-corps de M. le Comte d'ABTois 1S7 

Total. . . : 8,168 

SICARD^ OFFICIER D*iEtat- MAJOR. 

{Zm suke au prochain numéro, ) 



' (I) T compris la maison militaire dei Princes. Ce nombre était de 8^80 
en 1784, de S^SIS, en 1788. 
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MÉMOIRE SUR LE TÉLÉGRAPHE 
Ds JOUA ST US mnr, 



Xmagmé par H. Im OoATDa XnvÉamnr, Oapîtaîiie de 

Sîrcelenr du Port à Toulon. 

En 1826 , je trouvai le moyen de faîre du Sémaphore un télé- 
graphe de jour. Depuis cette époque je m'en sers avec* le plus 
grand avantage pour signaler brièvement tout ce qu'on Teut ex- 
primer, car je peux faîre 29,241 mots ou phrases. 

Cette découverte m'a amené à Imaginer un télégraphe unique 
de jour et de nuit que j'ai fait exécuter. Il se compose d'une 
cabane à deux faces, percées chacune de trois circonférences 
qui sont partagées par un axe horisontal ou vertical. Ces circon- 
férences sont recouvertes par un disque plein , dans lequel est 
ouvert un rayon qui est blanô ou noir pour le jour, et qu'on rend 
lumineux pour la nuit. Les mouvemens se font dans T intérieur 
de la cabane, et l'on forme à volonté les angles droits et aigus, 
à droite et à gauche , vers le ciel et la terre. Les dimensions de 
cette cabane sont proportionnées aux diamètres des disques^ dont 
les rayons sont eux-mêmes en rapport des distances d'un télé- 
graphe à Tautre. 

Les expériences faites jusqu'à ce jour, en présence de plu- 
sieurs personnes , avec des rayons de différentes dimensions, ont 
parfaitement réussi ; les dernières surtout ont surpassé mon at- 
tente. Elles ont été faites, le 21 mars dernier à huit heures du 
soir, par un beau clair de lune 5 j'ai voulu m'asçyrer quelles se- 
raient les -dimensions adonner aux rayons lumineux, suivant les 
distances où pourraient être placés les télégraphes. 

Le 1^' ra} on était de 4 pieds 6 p. de long sur 8 pieds de large. 

Le 2^ rayon était de 4 pieds de long sur 6 pieds de large. 

Le 3^ rayon était de 4 pieds de long sur 4 pieds de large. 

Le 4^ rayon était de 2 pieds de long bur 3 pieds de large. 

Tous les signes faits avec ces payons ont été parfaitement dis- 
tingués par les guetteurs de k| vigie du cap jSépet , distante (J'nne 
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lieae et 8/10* de la tour du port^ puisque le lendemain matin ils 
les ont répétés avec le Sémaphore. 

D'après ces diverses expériences, il' résulte que le rajon de 
deux pieds de long sur trois pouces de large est suiïisaut pour 
être TU à deux lieues. 

Ce télégraphe est fort simple dans sa construction et peu dis- 
pendieux. Son établissement serait très-utile à l'entrée de nos 
ports pour signaler les bâtimens qui j entrent ou qui en sortent, 
et sur nos côtes ^ en temps de guerre, pour indiquer la position 
et les mouyemens de l'ennemi. Il pourrait aussi être bien utile 
dans une place de guerre qui serait assiégée pour communiquer 
avec l'armée qui Tiendrait ia débloquer. 

L'appareil de ce télégraphe peut facilement être adapté aux 
fenêtres de deux maisons qui seraient en iàce l'une de l'autre. 

J'ai aussi imaginé un télégraphe portatif de jour, qui pourrait 
être placé à bord de nos bâtimens de guerre, pour transmettre 
les ordres secrets d'un commandant d'une escadre ou d\me di- 
vision, et communiquer sous voiles aTCc les yigies des côtes. Le 
départenient de la guerre pourrait également l'employer pour la 
coiTespondance de ses corps d'armées. 

Je peux avec six pavillons signaler 8,649 articles; mais le calme 
empêche souvent de pouTOÎr distinguer les couleurs des pavil- 
lons, jepenseque ce télégraphe pourraitobTieràcet inconvénient. 

Depuis mes dernières expériences, j'ai trouTé le moyen' de 
signaler avec un seul rayon plusieurs milliei*s d'articles et aussi 
promptement qu'avec les trois rayons : ce qui est très-avantageux, 
puisqu'il en résultera une plus grande économie pour son éta- 
blissement. Je viens d'en faire l'expérience avec une petito ca- 
bane placée au cap Sépet , et tous les signes ont été parfaitement 
bien distingués par un beau clair de lune, quoique le rayon 
n'ait que deux pieds de long sur trois pouces de large. 

Par ce moyen, mon télégraphe portatif de jour [n'ayant plus 
qu'une seule aile, sera plus facilement transporté d'un lieu à un 
autre pour le service des corps d'armées. 

Toulon, le 16 aviil ISSO. 

Le,Directeurduporty\jz(jOKTT3i£.lk.t.K9if.ovzv, 



M4 AjmiiosraATiofr militaibe. ^ 

Ce9 Tolontaires ooiileacleroiit de >iioafiea&0c eogagemens tons 
leS'deia. ans, jusqu'à ce qu'ils aîent.hnit ana de, service, époque 
eu DQuft chercherons à les entourer d'une jiooTeUe faveur par de 
DfOaveltes dîspositîous, lesif«iêtteS| selon nouSy afihèt^erawnt d^àier 
aux lois des 10 mars 1818. et 8 jum Ii834 io^ttCHf^et^ de re- 
pulsion. 

. . NoùsavOns^i'u néees^ire dtimposer cette lalation pécuoiaire 
à des hommes dont rîBstnjGtmft donnent eiefeside peine pour 
que le gouyernement n'y consente qu'eu vue des utiles résultats 
qu'il peut et doit en eefpérer. pour la satisfaction. des familles , 
ainsi que p6ur la compositi0adèil'arméeet.de:sea cadres. 

Qi»e.fii.ron croyait pouiroir blâmeir la courte durée de l'en- 
gagement que nous leur impoBOiis:et que Ton: es pkigi^ de nous 
Toir rendre a itb société civile ces jeunes gens^ dès qu'ib seront ies- 
tmitslde leur métier., nous répondrions d'abord qu'nn grand 
nombce d'entre eux rester»: aa.servîoe, «tandis qu'aucun n'j 
s6raît> autrement -venu ;^ nous- fevions eucone oitserver que nous 
aurons exercé au maniement des armes et à la'praticpie desche* 
vauàc'dids^niAlters db; iEîh:!uiçab'^'que/In>patrie trouvera, cwtaioe- 
ment^au 'jour du 'besoin, parce qiiHb appartiendront à tout 
ce que-cette patrie compte de mei^ura citoyens.. 

Un tel inésultat ne saurait être itrop poursuivi ; il n^estacheté 
au prix d'aucun inconvénient; cariai iuRisn^tteignons pas notre 
but, rien n^est.pour bêla, changé aux. loi» et ordonnances en 
vigueur $ rahcîea.mqde d'^^getpeat- .jrokmtBÎne n'aura pas 
été abrogé ; îl aura tou|ours' donné ses *vol<mtaîres de huit ans. 
Les doûnerB«>t-«41 meilleurs^ JNious le.idé^iron^ plus que nous ne 
W prévoyons. S'il en donné moins; encore q^ue par le passé, l'é- 
conomie dès deniers pinblijssret leimaintùan de la disteÂpUne y ga- 
gneront également. ;«..<■.' •.> 

De la sorte, nous continuons à ouvrir une carrière, d'ianova* 
tiens sans détruire , nous améliorons sans rien basardôr, et nous 
ménageons soigneusement les finances de Tétat. C'est un devoir 
de tons les temps, ietpriucipakaumt daos.ies mreonstanoes où 
nous nous trouvons; considération. puifl^aJte<.^î:.a>\Talu à. nos 
autres projets ^ et qui vaudra ceftftiaement it^cektlrci des suffra* 
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1688 (98 Juin. ) Soppreasion de la 3* compagnie de Gentils- 
hommes au bec de Corbin (i). — Les mousquetaires pren- 
nent d'assaut la place de PhîlipsbQorg , et Tont, arec la 
gendarmerie, fàii*e les sièges de Frankendal^ Maubeim et 
Heildebei^. 

1689. Une compagnie de grenadiers de cent-dix bommes est 
ajoutée au régiment des gardes françaises. 

1690. Création de ta compagnie des Geudarmes de Bretagne , 
devenue la 9^ delà gendarmerie 3 de la compagnie des Che— 
yau-légers de Bretagne ^ devenue la 10® j de la compagnie 
des Gendarmes de Berii ( 13®), et de la compagnie des Ghe- 
rau- légers de Berri( 14®). — La gendarmerie se distingue 
à la bataille de Fleuras, — Création d'un état-major de la 
gendarmerie consistant en un major, deux aides et deux 
sous-aides— majors. 

€691 (18 Septembre. ) Toute la maison du Roi contribue à la 
prise de Mons : elle se signale au combat de Leuze , où 
vingt-deux escadrons français battent soixante-douze esca- 
drons enBCmis. L'a maison duroi 7 eut deux cent onze bommes 
tués et trois cent buit blesses. 

1693. La maison du Roi contribue au gain de la bataille de 
Nervinde. 

1704 ( IS Juin. ) Les compagnies de gendarmes et de cbevau- 
légers de Bourgogne prennent le nom de Bretagne. 

1706. La maison du Roi combat à Ramillie, et y prend six 
pièces de canon à l'ennemi. 

1707. La paje des gardes- du-corps est fixée à quatorze sous par 
jour , plus sept sous sur le guet. 

1708. La maison du Roi fait la campagne de Flandre : elle 
assiste à la bataille d'Oudenarde. 

•1709 (11 Septembre. ) La maison du Roi prend part a la bataille 
de Malplaquet, ou elle eut deux cent trente-quatre bommes 
tués ou blessés. 
■«■ Il , —^—„^^—^,——^————^—i— ■——.—— 

(1) Quelques chronojogistei placent^ nftd i prf^o'y ^H^ «ap^reifigii à« 
rannée 16S6. 
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1714. Le régiment de$ gardes suisses est porté à âouze compa- 
gnies. 

1716* A la mort de Louis XIV les compagnies des gdrdesrdu- 
corps sont de trois cent soixante hommes chacune. 

1719. Création d'une 2® et 5® compagnie de Grenadiers de cent 
dix hommes chacune , dans le régiment des gardes fran- 
çaises. — Le rang des officiers et celui des gardes de la mai- 
son du Roi, avec les autres troupes de cayalerie, est ainsi 
réglé : le Lieutenant a rang de mestre de camp ( colonel ); 
rAido-major, idem ; TExempt, de capitaine; les Brigadiers, 
Sous-brigadiers et Porte-éteudard, de lieutenant. 

1721 ( 28 Ayril. ) Les compagnies ordinaires du] régiment des 
gardes françaises sont fixées à cent yingt-3ix hommes cha- 
cune. 

1724 (Septembre.) Suppression de la 1'^ compagnie des cents 
gentilshommes ordinaires dits au bee de Corhin. 

1728 (12 Février. ) Création de trente-trois Gentilshommes à 
Drapeau : un par compagnie ) , dans lé régimisnt des gardes 
françaises. 

1730. Organisation de la compagnie des gârdef» de la Prévôté : 
elle se compose de dix-neuf officiers et de quatre-vingt- 
huit gardes. 

1735. Les Seize compagnies de gendarmerie et de chevau légers 
forment Huit escadrons et Trente-deux brigades. — ( 10 
Novembre. ) Nouvelle organisation du régiùient des gardes 
françaises. Les trente compagnies ordinaîrè»'sôrtl portées à 
cent quarante hommes chacune ^ celtes dé grenadiers à 
cent vingt. 

I 

1734 (20 Mars. ) Les deux compagnies de mousquetaires sont 
portées a deux cent cinquante hommes chacune. — La 
maison du Roi fait le service au siège de Pbilîpsbourg. 

173K. Le total des troupes de la maison du Roi y j compris les 
régimens des gardes Françaises el suisses^ Vëleve a neuf mille 
neuf cent onze hommes ^ 



Cest .en.avoir assez'dit à- Ijout b^Q]iie.«oiiiim0fiiiiiliii^ dentiètes 
classes da peuple, et dam ces^daueg^ laportionquîfQaïaiil^aNi 
jourdliul au remplaeement*. 

Au surplus, y que Toulaitle légiMateur? Un remplaçant offrant, 
a ntant que possible, lea mémes^ (^^panties. moftiiesqiu} le i^eraplaoë 
qu& use de cette faculté de la loi ! Or, rhomme dont la rente 
de cinquante francs, cinq pour cent, a été immobilisée pour buit 
ana^ . n'offiro-i-îL paa- à> teiiftr ka jieiar ]ft^ phiarsi tee dca g araptws , 
et cela pendant ces mêmes huit ans y tandis que le remplacé n'est 
actuellement responsable qUe^/^eiidSt»!^ m» on, et seulement pour 
le seul fait de présence au corps ? 

Ne faut-il pas tenir compte aux remplaçans ainsi institués, du 
désir si louable qui les appelte' au service pour y acquérir un 
petit pécule et se trouver, par là, les défenseurs naturels de cette 
portion Ah la fortttne publSk]ue qui est' la plus f^agiIe'dè tdutfs? 
N'est-it pins d'Un boîi et sage gouvernement de donner au peuple 
ces idées* d'ordre, dî» pfopriété^yd'écbttonrie, qui fout de Téri tablés 
ciloyeàs, en dhoinùantlà classe trop nombrieuse des prolétaires? 

L'intérêt de cette x'entie ne* sera-t-il pas, pour ces hommes 
conmid pott 1- état , là phis forte et h plus économique de toutes 
les' ai;f^ni0tttatibBs de solde , en faveur diesquelles on entend 
cbaqve ]àut flihtdlsVéclaliiBtfoiis?' 

Il va sans dire que les ufrères collatéraux ou ascendans des 
redipliicés seraient exempts de cette formalité. Ce n'est pas 
contre ces sortes de remplaçans qu'il faut être en garde ; ces 
demies remplacemens , au contraire , ne sauraient être trop 

ICous né préteiidons pas rendi'e purement fiieuhatifle rem- 
placèfiient l)tie ttfous' proposons; notre intention bien formelle 
est qu'il soit impératif*, et qu'il rébabilite enfin le remplace- 
ment aux jeux de l'armée et de la population. 

Une semblable mesure aurait pour effet , aussi favorable que 
certain, de faii'e disparaître la qualification de remplaçant, ins- 
crite impéiieusement aujourd'hui, à cause du recours légal, sur 
les registres matricules des corps, sur les mainsH^ourantè» des 
eoinpagniiBs et sur les li^nrets des hommes. 
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Cette qnalification de remplaçant est jusqu'à pilent one taclie 
mdéUbiUj qui parait tous les jours plus odieuse à celui qui en est 
l'objet et qui, par suite, se trouve regarde et traité trop souvent 
par ses camdrades comme un Paria; ajoutons qu'à un petit nom* 
bre d'exceptions près^ nos remplaçans actuels ne méritent guère 
mieux. 
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Les Françab étant admissibles à tons les emplois , et Tamiée 
ayaot présenté, à toutes les époques, des exemples de hautes for* 
tunes faîtes par des miHlaires sortis des classes les moins rele* 
vées de la société y il serait digne de Tauguste patronage qui pré- 
side aux destinées de Tarmée de faire disparaître, enânydes 
registres-matricules des corps, des mains-courantes des compa* 
gnies et des livrets des hommes , certaines désignations de pro- 
fessions, telles que celles de domotiques ^ saçetters, etc.; le pré- 
jugé le veut ainsi : il n'est pas plus libéral^ que cela. 

Lorsqu'il s'agit d'avancement obtenu ou à obtenir, d'établis- 
sement projeté pour certains sujets de la plus rare distinction, 
ces désignations, actuellement indélébiles , nuisent souvent aux 
candidats et déplaisent toujours aux élus , en rappelant à leurs 
çhel^ ajnst qu'à leurs camarades, et en livrant à leur discrétion 
4es détails de famille et d'origine dont le gouvernement n'a que 
faille, et qu'eux-mêmes coudraient anéantir et oublier; Nous 
insistons vivement sur la prise en sérieuse considération de ces 
observations pour la rectification , s'il se peut immédiate , des 
^signalemens militaires. Nous ne songeons pas à blâmer les listes 
de recrutement qui portent toutes les désignations nécessaires à 
rii^Corporatipn.et à la répartition des recrues dans les diverses 
armes; mais l'autorité devrait seule indiquer les professions, à 
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«nscrlre 8nr oed listes. Une foi» lés jetiiles soldats inçorpcf es, les 
désignations de profession nous paraissent complëtement inu-^ 
tiles et souvent même nuisibles. Enfin, si rautorité n'adoptait pas 
entièrement notre opinion , nous la supplierions au moins, de ne 
faire porter sur Içs divers registres et contrôles que les dçfigpa- 
tionsda professions formellement indiquées et catégoriquement 
ordonnées par le ministère de la guerre. ^ 



w^ 
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Il était tout simple que , dans Tancien régime ^ les réglemens 
militaires traitassent les rengagés comme les engagés ou enrôlés 

Pour une armée recrutée à prix d'argent, il était, S la fois, 
précieux de conserver des soldats éprouvés, et nécessaire ''de les 
encbainer à leurs drapeaux pour un nombre d'année^ fixe et 
connu. 

Le ministre , les chefs de corps et les capitaines pbuvaiei^t ainsi 
répondre au roi de tel effectif voulu, pour les besoins ordinaires 
et extraordinaires du pays. 

Nous ne vivons point sous Tempire de semblables nécessites ; 
bien au contraire , une loi de recrutement a été rendue pour les 
fiiire disparaître à tout jamais. ' 

Aussi , l'article du rengagement à terme , emprunté aux souve- 
nirs de l'ancien régime, est-il, dans la loi du 10 marSj un ana- 
chronisme et un contre-sens, effet et cause de grandes déceplions 
dont la France se ressentira long-temps. 

Crojons que nos pères n'auraient pas ainsi établi le rengage* 
ment, s'ils af aient eu, comme nous, un recrutement forcé, 
moyen puissant d'indépendance, plus puissant chez uous' que 
chez aucune autre nation européenne, parce que la liberté et l'é- 
galité Tout confié au père de la patrie. 

ToM xvi. ^i ''"^ •• 
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1775. Lcn dix compagnies de gendarmerie sont réduites à huit. 
— (15 Décembre. ) Suppression des deux compagnies de 
mousquetaires et de la compagnie des grenadi^jns à obérai 
d^ la garde. — Après ces obangemens, la maîioti du Roi et 
celle des priirces se trouTaient composées/ 7 compris la 
gendarmerie^ savoir : 



wiâMaam an aqi» 

Cawalenè, 

4 compagnies de Gatdeft-du-Cor{>s.. ; ; ; ; . . <,4St 
I oompagnie de getidârnf es de U gaxde. ..... t34 

i compagnie de cheyaa-légers.' ...:....• 4fi f *^*** 

5 compagnies de. gendarmerie. • Mt 

In/anterigk 

i compagnie de Gent-Saisses US 

i compagnie des Gardes de la porte.. s8 

i compagnie des Gardes de la prévôté . .10©} ''^»*** 

i régiment des Gardes françaises 4,3SS 

t régiment des Gardes suisses. ^9^^^. 



4 compagnies de Gardes-du^Corps 984 

ft compagnies snisses. « . . , iOS } 3S6 

I compagnie des Gardes de la porte 8 



«*•♦■ 



JTotal io,4S6 (0 



î. ({•' Janvîeif.) Les quatre compagnies des gardes du corpà 
sont réduites chacune à cinq brigades formant un demi-es- 
cadron. Ainsi , chaque compagnie était de trois cent qua- 
rante-lroîs hommes , officiers compris. — Pitàtton -de la 
solde de ces compagnies. — (18 Janvier.) La compognie des 



(1} En 17TS dette force n*éuit ^ue d« S,4SS. En iY74 d* 40)170, non com- 
pila gendarmerie. 
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clievau4ëger6 est égalemmU i;édaite àsoUanUidix Jiommea, 
y compris les officiers. 

1778 (Mars.) Suppression de la compagnie delà pr<STÔtë de 
lliôtel : elle est recoosti tuée au nombre de quatorze officiers 
et soixante-dix-huit gardes. — Création d'une Compagnie 
dés GaréeftdelaPdrtê de M; le Comt« d'ÂRtOTs* * 

1779 (8 Ayril.) La compagnie des gardes de la porte du Roi 
reçoit une constitution militaire plus en harmonie ayec son 
genre de service à la cour. 

1780. Nouvelle organisation de la compagnie des gardes de la 
prëvôti : elle est portée à quatre-vingt-treize hommes, 
officiers compris. — La maison militaire du Roi f'st forte 
de huit mille cent cinquante-cinq hommes (1) : elle se dir 
vise de la manière suivante : 

Infanterie, 

Cent-Saûses ^ 105' 

Gardes de la porte 60 

Gardes de la prévôté 93 

Bégiment des Gardes françaises. 3,060 

Régiment des Gardes Suisses S^863 ) SjjSbS' 

Gardes susses de Moxsibur 84 

Gardes suiffes de M. le Comte d'ABTois 34 

Gardes de la porte de Mohsibur 3 

Gardes de la porte de M* le Cemte d'AaTOis 3^ 

Cat^alerie, 

Gardes-dn-corpsdaRoi , 1,368 

Gendarmes de la Garde 68 

CiieraQ-légors de la garde 7oi *5^*^ 

Gardes-da-corps de Movsibvr. .......... 137 

Gardes-dtt-corps de M. le Comte d'ABToii 197 

Total. . . : 8,153 

SICARD^ OFFICIER D*ÉTAT-MAJ0H. 

(Za suite au prochain numéro, ) 



' (I) T compris la maison militaire dei Princes. Ce nombre était de 8^80 
en 1784, de 8,918, en 1785. 
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XoMiginé par H. &■ OOATDB XSBVÉoinHr, Oapttaîne de ■▼< 

IKrceteiir du Port à Toulon. 

■ 

En 1826 , je trouvai le moyen de faire du Sémaphore un télé- 
graphe de jour. Depuis cette époque je m'en sers avec le plus 
grand avantage pour signaler brièvement tout ce qu'on Tcut ex- 
primer, car je peux faire 29,24i mots ou phrases. 

Cette découverte m'a amené â imaginer un télégraphe unique 
de jour et de nuit que j'ai fait exécuter. Il se compose d'une 
cabane à deux faces, percées chacune de trois circonférences 
qui sont partagées par un axe horisoutal ou vertical. Ces circon- 
férences sont recouYcrtes par un disque plein , dans lequel est 
ouvert un rayon qui est blanc ou noir pour le four, et qu'on rend 
lumineux pour la nuit. Les mouvemens se font dans l'intérieur 
de la cabane , et l'on forme à volonté les angles, droits et aigns^ 
à droite et à gauche , vers le ciel et la terre. Les dimensions de 
cette cabane sont proportionnée.^^ aux diamètres des disques^ dont 
les rayons sont eux-mêmes en rapport des distances d'un télé- 
graphe à l'autre. 

Les expériences faîtes jusqu'à ce jour, en présence de plu- 
sieurs personnes , avec des rayons de différentes dimensions, ont 
parfaitement réussi^ les dernières surtout ont surpassé mon at- 
tente. Elles ont été faites, le 21 mars dernier à huit heures du 
soir, par un beau clair de lune ; j'ai voulu m'asçurer quelles se- 
raient les dimensions à donner aux rayons lumineux^ suivant les 
distances où pourraient être placés les télégraphes. 

Le 1®' raj on était de 4 pieds 6 p. de long sur 8 pieds de large. 

Le 2^ rayon était de 4 pieds de long sur 6 pieds de lar^e. 

Le 3*^ rayon était de 4 pieds de long sur 4 pieds de large. 

Le 4* rayon était de 2 pieds de long bur 3 pieds de lar^e. 

Tous les signes faits ayec ces yayons ont été parfaitement dis- 
tingués par les guetteurs de h) vigie du cap £épet , distante <yune 
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Tenue la 7® de la gendarmerie : elle était destinée , comne 
celle des Cheval-légers ^ à^ servir de .garde au Dauphin, fils 
de Louis XIV. 

1667. La maison du Roi monle la tranchée aux sièges de Tour- 
nay , de Douai et de Lille « et contribue pulssamnipnt à la 
prise de ces. places. — Les deux compagnies de gendarmes 
et de chevau-légers d'Orléans, créées en 1647 poui* la garde 
de MoNsiEuu^ font partie de, la gendarmerie 4^ France t 
elles deyinrent les 15* et 16® de cette arme«->--tJiie compagnie 
de gendarjifea amenée d'Angleterre, prend 1^ titre de 
Gendarmes, ^Anglais et forme la 2® com.pagnie.de gendar- 
merie W- . 

1668. Création :de la compagnie des Gendarmes de Bourgogne , 

sous le titre de. Gheyau-légera : elle est devenue la 3^ de la 
gendarmerie en 1674. -^ Les compagnies de mousquetaires 
sont réduites ii cent yingt-cinq hommes chacune. — La 
maison du Roi est employée aous Loub XI V , avec la gen- 
darmerie , à la conquête de la Franche- Comté. 

1669. Création de la compagnie des Gendarmes d'Anjou deyenue 
la 11® de la gendarmerie, 

1670 ( M. Mars, ) Les compagnies d'infanterie de la maison du 
Roi et le régiment des gardes fisinçaises prennent la droite 
^ aur toute l'infanterie de l'armée. 

167 i . La garde forme un corps séparé qui prend la dénomination 
de Maison «lilitaire; du Roi. 

167-8.: La maison du Roi donne l'exemple du fameux passage 
du Rhin, e£fectué en ?ue de l'ennemi et sous les yeux de 
Louis XIV. La même aunfée elle monte la tranchée derant 
Doesbourg. 

1673. Au siège de Maëstrecht, la maison du Roi emporte d'assaut 
les ouvrages les plus diÊciles. Elle se rend de là en Abaoe 
et en Lorraine. — Création de la compagnie des Gendarmes 
de Flandre , deyenu^ la 4® de la gendarmerie. 



(l}.Iii.roit'«afi(.MpîiAÎiiey«tliii fit prcndif nng api^ la aoMpagnit 
ÉooMaift. 
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ANNONCES. 

G)URs d*Art et d'Histoire militaire de l'École rojale de caTa- 
lerie, par M. JacquÎDOt de Presle, capitaine au corps d'ëtat- 
major, professeur d'art militaire à l'école de Saumur. Saamory 
4829; 1 vol. ÎD-8^ ayec 3 planches. 

Mécanique des solides, renfermant un grand nombre de dé— 
ireloppemens neufs et d'applications usuelles et pratiques, à ra- 
sage des personnes les moins versées dans les mathématiques , 
des gens de lettres , des médecins , et de tous ceux qui ne se 
sont pas livrés d'une manière spéciale à l'étude des sciences. 
Paris, 18295 I vol. in-8°. 

Ce$ ouvrages se trouvent chez Anselin, libraire ^ rue Daa— 
phine, n® 9. 

Traita de fabrication et de teinture des draps pour,J'armée 
française, par M. A. -Dupré-Lasale. Paris, 1 vol. in-IS; prix : 4 fr. 

De la Natation et de son application à l'art de la guerre, par 
M* le vicomte L. de Courtivron , ex-chef de bataillon, capitaine 
au 6^ régiment d'in&nterie de la garde royale. Paris, i yol. 
in*i2; deuxième édition, ornée de lithographies. 

Ces ouvrages se trouvent chez J. Corréard jeune ,^ rue Riche- 
lieu, n" 21. 



ERRATA DE LA 46« LIVRAISON, 



Page US, ligne « , au lieu de géocmphie , lisez géographes. 

Jbidy ligne 11, au lieu de Fégée;, lisez Fégèce. 
Page 114, effacez la note (S). ^ 
Page 119, ligne 4, au lieu de commandant jhMÈz commandement, 

Jbidy ôtez la note (S). 



Inprinicrie ds Gomstavt-Cbavtpik, rn« de Paris, n. IS, à St.-Divu. 
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1688 (98 Juin. ) Suppression de la â^ compagnie de Gentils- 
hommes au bec de Corbin(i). — Les mousquetaires pren- 
nent d'assaut la place de Philipsbourg , et vont , avec la 
gendarmerie, fliii*e les sièges Ab FranLendal^ Maiibeim et 
Heildeberg. 

1689. Une compagnie de grenadiers de cent-dix bouimes est 
ajoutée au régiment des gardes françaises. 

1690. Création de la compagnie des Gendarmes de Bretagne , 
devenue la 9^ delà gendarmerie ; de la compagnie des Che- 
vau-légers de Bretagne^ devenue la 10^^ de la compagnie 
des Gendarmes de Berri ( 15®) , et de la compagnie des Che- 
Tau- légers de Berri ( 14®). — La gendarmerie se distingue 
il la bataille de Fleurus» — Création d'un état-major de la 
gendarmerie consistant en un major , deux aides et deux 
sous-aides-ma j ors . 

1691 (18 Septembre. ) Toute la maison du Roi contribue à là 
prise de«Mons: elle se signale au combat de Lcuze , où 
vingt-deux escadrousirançais battent soixante-douze esca- 
drons ennemis. L'a maison du roi y eut deux cent onze hommes 
tués et trois cent huit blesses. 

1693. La maison du Roi contribue au gain de la bataille de 
Nervinde. 

1704 ( 15 Juin. ) Les compagnies de gendarmes et de chevau- 
légers de Bourgogne prennent le nom de Bretagne. 

1706. La maison du Roi combat à Ramiliie, et y prend six 
pièces de canon à l'ennemi. 

1707. La paye des gardes- du-corps est fixée à quatorze sous par 
jour y plus sept sous sur le guet. 

1708. La maison du Roi fait la campagne de Flandre : elle 
assiste à la bataille d'Oudenarde, 

-1709 (11 Septembre. ) La maison du Roi prend part à la bataille 
de Malplaquet, où elle eut deux cent trente-quatre hommes 
tués ou blessés. 

(1) Quelques chrono^ogifUt placent , ntal à prdpoi| cetfe «appre^fij^n. àt 
Pannée 1686. 
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1714. Le régiment de? gardes suisses est porté à douze compa- 
gnies. 

1716. A la mort de Louis XIV les compagnies des gardesrda- 
corps sont de trois cent soixante hommes cliacune. 

1719. Création d'une 2® et 3® compagnie de Grenadiers de cent 
dix hommes chacune y dans le régiment des gardes fran- 
çaises. — Le rang des oiEciers et celui des gardes de la mai- 
son du Roi, avec les autres troupes de cayalerie, est ainsi 
réglé : le Lieutenant a rang de mestre de camp ( colonel )> 
rAido-major, idem ; TExempt, de capitaine; les Brigadiers, 
Sous-brigadiers et Porte-étendard, de lieutenant. 

1721 ( 28 Avril. ) Les compagnies ordinaires du| régiment des 
gardes françaises sont fixées à cent vingt-six hommes cha- 
cune. 

1724 (Septembre.) Suppression de la 1'^ compagnie des cents 
gentilshommes ordinaires dits au bec de Corbin. 

1728 ( 12 Février. ) Création de trente-trois Gentilshommes à 
Drapeau : un par compagnie ) , dans lé réginsent des gardes 
françaises. 

1730. Organisation de la compagnie des gàrdef» de la Prévoté : 
elle se compose de dix-neuf officiers et de quatre-vingt- 
huit gardes. 

1733. Les Seize, compagnies de gendarmerie et de chevau légers 
forment Huit escadrons et Trente-deux brigades. — ( 10 
Novembre. ) Nouvelle organisation du régiment des gardes 
françaises. Les trente compagnies ordinaires sorti portées à 
cent quarante hommes chacune ^ celtes dé grenadiers à 
cent vingt. 

1754 (20 Mars. ) Les deux compagnies de mousquetaires sont 
portées à deux cent cinquante hommes cb&cune. — La 
maison au B.oi fait le service au siège de Pbillpsbourg. 

173K. Le total des troupes de la maison du Roi y j compris les 
régimens des gardes ffariçaîses et suisses, 's*élève a neuf mîlfe 
neuf cent onze hommes ^ 
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6AVOIB : 

CavaUrieé 

A compagnies de Gardet-da-Corps 1,440 

i compagnie de Gendarmes de la garde « . • SOO, 

i compagnie de chevan-légers de la garde. . • . . • • SOO > 9,806 

^compagnies de Mousquetaires. . . • ». • 8^0 

f compagnie de Grenadiers à cheyal iCiP 

Infanterifi, 

1 compagAie de Cent-Soisses 100 

t compagnie des Gardes de la porte. • . ■ . * * . * ' * ^^19 AOK 

i compagnie des Gardes de la Prévôté 107 ^ ' 

i régiment de Gardes françaises. V^8 

i régiiÀent des Gardes suisses %>400 



^ 



Total 9,911 

1737. ( 8 Janvier.' ) Organisation des gardes-nlu-corps. Chaque 
compagnie est composée de six brigade de citiquânte-cînq 
gardes chacune, formant deux escadrons de cent soixante cinq 
gardes chacune : ainsi la force de chaque compagnie est de 
trois cent trente gardes , j conipris douze brigadiers^ douze 
sous-brigadiers, six porte-étendards, six trompettes et un 
timbalier s total des quatre compagnies, mille trois cent 
vingt. 

i743 (27 Juin. ) LÀ maison du Roi fait des prodiges de valeur à 
la bataille d'Ettingen. Elle j eut trois cent cinquante-deux 
hommes blessés et cent cinquante-quatre tués. 

1744. La maison du Roi assiste aux sièges de Gourtray, Menin y 
Ypres , Fumes et Fribourg. 

1745 ( 11 Mai. ) !La maison du Roi décide du gain de la bataille^ 
de Fontenoi , où se distingue particulièrement le régiment 
des gardes françaises. 

1749. La. maison du Roi est réduite à huit mille boit ceni 
soixante hommes i elle se compose f 
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» mémoires» ^s^ bureaux fent adbptèr des- jÂesures con- 
)i seillëes depuis long-temps à Tautorité, le bien, au moins, 
» n'arrive qu'avec Tattache bureaucratique -, seuls, ils pré- 
» tendent veiller et surveiller \ toute inspiration heureuse 
» doit veuir d'eux. 

» Par des rapports vraiment curieux , ils se isoht souvent 
» débarrassés et venges ». auprès du ministre^ des faiseurs 
» de projets, quelquefois aux dépens de la chose pu- 
D blique^ » 

Ainsi nous parlait un vieil ami, un peu frondeur» mais 
qui a bien un peu à se plaindre. 
Serons-nous plus sages ou plus heureux que lui ? 
D'abord nous déclarerons hautement que» lorsque M. le 
vicomte de Caux était directeur-géttiéRd^ en 1826 et 1827» 
nous lui communiquâmes deux projets que nous avons pu- 
bliés dèpùié, et qu'au lieu de nous répondre pàë quelques 
fins de non recevoir» il nous fit aussitôt donner copie des 
avis et propositions, tant du conseil-d'état que des bureaux 
de la guerre» sur ces mêmes questions ; nous n'avons pas 
besoin de dire que cette communication nous fîit utile- 
Mous n'eûmes pas moins à nous louer de M. Pouché, 
alors chef du bureau du recrutement ( depuis chef de 
celui de la justice militaire), lequel nous entretint lon- 
guement et très-înstructivement» à plusieurs reprises, sur 
ces mêmes questions. 

Ensuite, et quoi qu'il en soit de nos propositions et des 
objections, les unes et les autres sont, par rîmpréssibft, sou- 
mises à Topinion pul3iique, qui ne manquerait ^as de l'e^- 
tifier tôt ou tard l'autorité elle-mémê , si cellé-cî persîitaît 
réellement dans une erreur quelconque. .N'où^ portons 
donc notre humble contingent à la masse cdmrnuhe de 
lumières ^ et nous serons jugés, en dernier ressort; avec 
ceux que nous aurons d^abora jugés. 
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Loin de noua la prëtentioiiy qui semit d'aiUedrs tarcliye> de 
nous ériger eii cri^qu^tf de»- hommes publics qui proposèretat 
la loi du 10 mars 18^8, encore moins de ceux qui l'adoptèrent. ' 

Loin de ndus aussi la peni^ée Je vouloir proposék^rabrogation 
de cette loi de salutj dé demander enfin une loi* nouyelle de 
recrutement* 

Quel est celui qui pourrait se flatter que, dans les mêmes 
oiroonslaiioeaT-sa^ prévoyance auraît-eu une- portée plu» longue 
. et plus sAre que les meilleurs et les plus'éclairés de cette époque, 
qui Qnt glorieusement atUcbé leuxts . npms. à. celte véritable 
Ghari^ mUitaùmy doiit le prineipedu serrice persennel^et par 
^conséquent de l'appel forcé, était la seule base pôsâible, et dont 
l'exécution, quoiqu'on en ait dit et écrit, a toujours été si 
judicieuse, si paternelle de la part de l'autorité et du bureau 
de recrutement du ministère de la guerre : ce bureau s*est tou- 
jours montré sous M. Foncbé, conune sous M. le'colonelM^ot, 
k tuteur Hé d& h popuiatiùn dans )ti personne de tés'^ofiScri^y 
B-pj^elés feunes soldats y dénomination légale et consacrée de plus 
par l'usage. 

l^e^ fruits que cett^ loi a pibriés ont été assez beauf; ih, ont 
donné la mesure des espérances plus belles eno^é'^u'ielle^réa-» 

Car cette loi est à li fois nationale et monarcKiqué,' et l'on 
devait eu attendre tonte sorte de biens. 

Désireux, de passer rapidement sur les mptift d^ Toppo- 
sition que cette loi eut à combattre en I818i lAtJionside ne pfis 
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1629 (21 mai.) Suppression des deux compagnîe« de gentils- 
hommes au bec de corhio. 

163K. Le régitaent des gardes françaîses est porté à 30 compa- 
gnies. 

1637. Les gardes du corps font la campagne de 1637 , a?ec l'ar- 
mée du cardinal de La Valette. 

1642. On donne à la reine AimE d'Autriche^ en qualité de ré- 
gente du royaume, une garde (t) de 180 hommes. (Voyez 
1663.) 

1645. Un régiment écossais , emmené en France à cette épo- 
que , entre au service de la maison du roi ^ et prend la dé- 
nomination de régiment des Gardes Ecossaises. Il se com- 
posait de 13 compagnies et formait un effectif de 1500 hom- 
mes (2). Ce régiment combattait à côté de celui des gardes 
françaises. 

1646. Suppression de la première compagnie des mousquetaires. 

1647. Création des deux compagnies de Gendarmes et de Che- 
vau'Légers d'Orléans, pour former la garde de la maison de 
Monsieur, frère dé Louis XIV. (Voyez 1667.) 

i648. Réorganisation du régiment 'des gardes écossaises. Il est 
composé de 20 compagnies de 40 hommes chacune. — Les 
compagnies de gendarmes et de chevau-légers ^ existantes à 
cette époque , sont fixées au nombre de 78 gardes, y com- 
pris trois officiers* Chaque compagnie forme 2 brigades et 
un escadron. La force du corps est de 1230 hommes. 

1649. Rétablissement des deux compagnies de gentilshommes au 
bec de corbin. 

1637. Rétablissement de la première compagnie de mousque- 
taires , à laquelle on donne des cheyaux blancs. — Louis XIV 
donne un uniforme aux compagnies des gardes du corps. 

1638 (ou 1689). Les gardes delà porte, confirmes dans leurs 
anciens privilèges, prennent la dénomination de Compa- 



(l) La reinn conserya celle gaide pendant toule la niinoriié de Louis XIV. 
(S) 2>an» Pintewalle de 1643 à i64S, ce régiment comptait 17 «ompagniea 
et un eflectif de t,TOO hommes. 
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gnie des Gardes de la Porte de la Maison militaire dn Roi, 
dont ils font désormais partie, et sont assimilés aux autres 
corps de cette maison. 

1660. Le régiment des gardes écossaises est licencié et incorporé 
dans le régiment écossais de Donglas. — Création des deux 
compagnies de Gendarmes et de ChcYau-Légers de la Reine, 
deyenns les 5^ et 6^ de la gendarmerie de France (1). — 
Création de la 2^ compagnie des Mousquetaires (2) , formée 
de la compagnie des gardes du cardinal Mazarin. — Après 
la paix drs Pyrénées, les anciennes compagnies de gendar- 
merie , existantes depuis la créatian de Cbarles VU (1445)^ 
sont réduites à quatre. 

1661. Les compagnies du régiment des gardes françaises sont ré- 
duites à 120 hommes. 

1662. Création (un an après la naissance du dauphin, fils de 
- Louis XIV} de la compagnie des Chevau-^Légers Dauphin , 

destinée à servir de garde à ce prince : elle est dcTenne la 
8^ de la gendarmerie. 

1663. Les denx compagnies de mousquetaires sont portées à 300 
hommes, non compris les officiers. On donne à la 2® des 
cheraux à crin noir. 

1664. Les compagnies des gardes du corps sont augmentées et 
portées de 100 à 560 hommes — Etablissement dans la mai- 
son du roi des grades de Brigadiers et de Sous-Brigadiers. 

1665. La première compagnie des mousquetaires est moulée sur 
des cheyaux gris. Elle est désignée sous le nom de grands 

. Mousquetaires, ou Mousquetaires gris ^ la seconde, sous 
' celui de Mousquetaires noir^. — 300 gardes du corps et 200 
mousquetaires sont enyoyés au secours de l'évéque de 
. Munster* -^La compagnie des gendarmes de la garde, qui 
. marchait ayant les gardes du corps , cède le pas à ces der- 
niers et marche immédiateti\ent après. 
'■ ■ ■ I I I ■■ ■ I . ■ . Il ■■ > I 

(i)£lle8 fnrent créées pour la gard« dç laReine Marie-Thérèse d'Autriche. 
(3] Plusieurs chronologistes placent Vinstilution de celte compagnie à 
l'année 1061. 
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MÉMOIRE SUR LE TÉLÉGRAPHE 

DX JOra XT IIX STOIT, 



Xmagnié par X* &■ OoAV' im MMEWÈmvwm, O^ptloîne de 1 

Dircel«iir du Port à Toulon. 

En 1826 , je trouvai le moyen de faire du Sémaphore un télé- 
graphe de jour. Depuis celte époque je m'en sers ayec'le plus 
grand avantage pour signaler brièvement tout ce qu'on Teut ex- 
primer, car je peux faire 29,241 mots ou phrases. 

Cette découverte m'a amené â imaginer un télégraphe unique 
de jour et de nuit que j'ai fait exécuter. H se compose d'une 
cabane à deux faces, percées chacune de trois circonférences 
qui sont partagées par un axe horisontal ou yertical. Ces circon- 
férences sont recouvertes par un disque plein y dans lequel est 
ouvert un rayon qui est blanô ou noir pour le four, et qu'on rend 
lumineux pour la nuit. Les mouvenicns se font dans Fintérieur 
de la cabane , et l'on forme à volonté les angles droits et aigns^ 
à droite et à gauche , vers le ciel et la terre. Les dimensions de 
cette cabane sont proportionnéei^ aux diamètres des disques^ dont 
les rayons sont eux-mêmes en rapport des distances d*uu télé- 
graphe à Fautre. 

Les expériences faites jusqu'à ce jour, en présence de plu— 
sieurs personnes , avec des i*ayons de différentes dimensions, ont 
parfaitement réussi ^ les dernières surtout ont surpassé mon at- 
tente. Elles ont été faites, le 21 mars dernier à huit heures du 
soir, par un beau clair de lune ; j'ai voulu m'asçurer quelles se- 
raient les -dimensions à donner aux rayons lumineux^ suivant les 
distances où pourraient être placés les télégraphies. 

Le 1^' ra}on était de 4 pieds 6 p. de long sur 8 pieds de large. 

Le 2^ rayon était de 4 pieds de long sur 6 pieds de large. 

Le 3^ rayon était de 4 pieds do long sur 4 pieds de large. 

Le 4^ rayon était de 2 pieds de long bur 3 pieds de large. 

Tous les signes faits ayec ces payons ont été parfaitement dis- 
tingués par les guetteurs de li) yigie du cap oSépet , distante ^'une 
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lieae et 8/10® de la tour du port, puisque le lendemain snatin ils 
les ont répètes ayec le Sémaphore. 

D'après ces diverses expériences, il' résulte que le rajon de 
deux pieds de long sur trois pouces de large est suffisant pour 
être TU à deux lieues. 

Ce télégraphe est fort simple dans sa construction et peu dis- 
pendieux. Son établissement serait très-utile à l'entrée de nos 
ports pour signaler les bâtimens qui j entrent ou qui en sortent, 
et sur nos côtes ^ en temps de guerre, pour indiquer la position 
et les mouyemens de l'ennemi. Il pourrait aussi être bien utile 
dans une place de guerre qui serait assiégée pour commuuiquer 
avec l'armée qui viendrait la débloquer. 

L'appareil de ce télégraphe peut facilement être adapté aux 
fenêtres de deux maisons qui seraient en face l'une de l'autre. 

3'ai aussi imaginé un télégraphe portatif de jour, qui pourrait 
être placé abord de nos bâtimens de guerre, pour transmettre 
les ordres secrets d'un commandant d'une escadre ou d^me di- 
vision, et communiquer sous voiles avec les vigies des côtes. Le 
département de la guerre pourrait également l'emplojer pour la 
coiTCspondance de ses corps d'armées. 

Je peux avec six pavillons signaler 8,649 articles; mais le calme 
empêche souvent de pouvoir distinguer les couleurs des pavil- 
lons, jepenseque ce télégraphe pourraitobvier à cet inconvénient. 

Depuis mes dernières expériences, j'ai trouvé le mojen'de 
signaler avec un seul rayon plusieurs milliei*s d'articles et aussi 
promptement qu'avec les trois rayons : ce qui est très-avantageux, 
puisqu'il en résultera une plus grande économie pour son éta- 
blissement. Je viens d'en faire l'expérience avec une petito ca- 
bane placée au cap Sépet , et tous les signes ont été parfaitement 
bien distingués par un beau clair de lune, quoique le rayon 
n'ait que deux pieds de long sur trois pouces de large. 

Par ce moyen, mon télégraphe portatif de jour jn'ayaut plus 
qu'une seule aile, sera plus facilement transporté d'un lieu à un 
autre pour le service des corps d'armées. 

Toulon, le 18 avril 18S9. 

. Ze.DfVvc^^tfr <2tf/?or/, Le CoAT DE Kerv^guen. 
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• ■ • . * 
paissante, remohtons aux causes tégaks qui ^ selon notre opf-* 

nîon 9 dep'vîs' i^iS et notamnlent depuis 1824, éloignent des 

drapeaux Les diasses riches et éclairées, et surtouf cette classe 

moyenne '(|ui, sous la république et sous Fèm]pire , cdinposa 

presque seule les cadres de nos régimens, et doàna c^ excef-^ 

lens sous- è'fficiei'â' d'où sont sortis des m^Her» d^offîcietis' de tac 

première distinction. 

' Sôusle régiihe constitutîdnnél^èh' présence éfes classes réèf- 

lemént libérées aussitôt ' après lés opérations àhilueUet^ du tira'ge,' 

en présence des soldatls religîeustenxent congédiés eu bout de leurs 

huit ans et au 31 décembre , aujourd'hui que les remplaçans'sont 

loin d'être aussi rares et aussi cbers que* dans les années qui ont 

précédé la restauration, chacun doit naturellement tout faire 

pour échapper aux sujétions du serrice* militaire. Pendant une 

paix qui ôte presque toute chance d^arancenienlr h cette foulé 

d'hommeç énergiques auxquels' la guerre ouTrait une si Taste 

carrière de gloire et de fortune , on doit bien se 'pénétrer de 

celte Térité, que les mêmes ct>nditions d'engagement volontaire 

ne peuvent produire les mêmes effets; '^ ' ' 

Orgahlâez donc un état de choses tel, que tos rangs Teçoi?ent 
de nouveau ce qu'il j a de meilleur dans la population , et qu'Ss 
voient se r'eprôduire cette admirable pépinière de sour-officiers 
dont vous avez un si pressant besoin; A quel prixacquerréz^-vous 
un si grand bien? Selon nous, ce sera au prix de quelque Hberté 
que vous donnerez à la jeunesse française. Sous peine de périr^ 
dotinez^la^ cette liberté^ agissez comme le veulent 1rs nécessités 
nouvelles , loin de persévérer dans des erremens déjà si loin de 
nous 'que lé tétour en parait impossible à ceux qui lès regrettent 
le plus, s'ils sont raisonnables. 

Ce qui est dans les. moeurs , ce qui tend à fendre les tnorors 
auxiliaires des lois , n'est jamais petit ou frivole; 

Mais qiie, dans ce but d'amcltofation , l'on se garde d^adopter' 
des mesures par suite dès quelles l'effectif de Tarmée serait affài^ 
LU, sa discipline ajtcree ou son budget obéré. 

Selon nous aussi , et pour que le succès suive de plus près nos 
vues, il faut avoir en sa faveur Irs plus sages et par conséquent ne 
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rien d^troKe violemment par Fappât d'usé amélioration. Telle 
est la pensée générale qui préside k ce mémoire comme elle a 
déjà présidé à tout oe que nevs avons écrit snr le» choses mili- 
taires. 

Le département de la guerre ne compte annuellement que 
trois mille Tolpnt&ires» dont la rocationest due, en général, à 
dc!s positions telles qu'ils signeraient/ un* engagement de trente 
ans , ou même , à l'anglaise , un engagement à vie, tout aussi bieii 
qa'un -engagement de huit ans» 

Cette composition de volontaires.) presque exc]usivemeivt telle 
que. nous venons de la sigpaler^' offre ^ne preuve irréeuEable 
qu'en général la population répugne a l'engagement volcm-» 
taire, tel qu'il est établi par les lois GouyioDn-SftiÀV-iCjrv et 
Damas. 

Effrajés dès huit ûn$ qu'exigent «es- lois , les pères ée famille 
da la classe moyenne cherchent à éloigner leurs enfans de l'état 
militaire. Aussi y combien peu comptons-nous de jeunes gens oa<« 
pables d'assumer le ferdeau du moindre commandement y à une 
époque oh l'exercice de ce commandement est devenu plus délicat 
et plus pénible qu'à toute autre époque de la monarchie! 

Les plus beaux discours du monde ne prouveraient rien eontre 
des &its 3 ne sfiuraient prévaloir contre des statistiques qui frapr 
peront les jeux des plus incrédules^ et qui proclament qu'à une 
époque de 'liberté , l'immense majorité , parmi les gens qui l'ai- 
nuent.et qui en sont dignes , ne veut pas d'une condition qui put 
être tolérable dans un autre ordre de choses. 

Eussent-^'ils l'envie^ aujourd'hui naturellement si rare, d'entrer 
au service' comme volontaires, il est à craindi'e que les jeunes 
genspe s'çp dégoûtent > leurs forcesp)iysîques ne.répopdentpas 
toujours à leur -vocation , fût->elle irès-sérieusc ; des affaires, des 
devoirs surviennent ' et les rappellent au sein dii foyer domes- 
tique ; la prudence leur conseille de ne pas souscrire un si ^long 
engagement, qu'ils ne pourraient rompre qu'en fournissant, ay 
corps un remplaçant.) leur fortune est rarement telle, qu'elle leur 
permettede courir^ en quelque sorte de gaitéde cœur, depA-*- 
reilles chanees de dépense* 
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11 ^atitdcDie diuae bMUM poiitîque 4e ne pas «Initteiif r mi ëfat 
de.QhoeQs.quKiiauS'aiontre les nieillevireftfaiinUes dePrance^'op- 
pcls^iitde.tOQtes les forces de le tendresse et de la puissance pa- 
ternelleSy à rengagement de leurs eu fans et, par conséquent^ à 
kur entrée éttaervice (I). 

Et ce serai tune impnbion- utile queccUe qui porterait un ci- 
toyen. à> proposer an«moymi' effieaoe d'appeler dans nos rangs 
le plus grànct nombre po^hle tdo jeiines Français appartenant 
à des familles dont l'absence s'y fait-trop remarqccr. , 

Voici notre pensées et Iq moyen que nous proposons ; 

<m Legonremement devrait impo8«*r un engagemetiidedeiix 
ans seulement aux Tolontaiivs qui satisferaient aux condîtiona 
ci -après énoncées, 

» Ces enrôlés pour deux ans ne seraient point portés en dé- 
duction de Pappei) comme les eûrôlés de huit ans: Leur présence 
sousles^drapeaux-ne donnèrent pas 'lieu à Pexemption des lirères 
alnés< ou pnksés; toutefois, lorsque ces mêmes enrôlés de tlevx 
ans auraient contracté leur engagement Tolontaire ayant TAge 
du ttiragey et qu^ils Tiendraient à' tomber au sort, oïl leur tien- 
drait cono^te^dtt tempsqu'ils auraient passé au serrice. 

» En outre de toutes les qualités vouln^ par la loi actuelle 
cbestout t^ldAftaire, les nouveaux volontaires seraient obligés^de 
prouver, par un examen public^ qti'ik savent sufihamment lire, 

<M i» | i>*« »i> i ii>ii n i j t p ^0tm^mmm0mm0t9»tm mmmfimm^imi^tm^t^^mtmm^^M i ■ ■■» 

• • ' 

(I) fc L«f pliiMies.aiséM, en. général ^ç|ieTcb«i|( (a 4i^|i»dl4n4iga^defio«- 
s tant à la tribane de la chambre élective, en 1839} à s'exempter du ler- 
s vice miliuire; et si l*on détruit les écoles, il ne sortira plus guère d'of- 
» Aciers que de ces- classes où les parens^ k «atise do leur pea de fortune , ne 
« peisrent pas donner à leurs en&ns cette éducàtidn «aig«ée ^ni.fiât ovdi- 
» naireraent lea officier^ de méi^te. a I>'i^oi4 ■nr4^£iiV4f««-l''bQni)nMe 
député , nous ne le sommes pas curies conséqaei^cM qu'il, en tire ^ et le seul 
remède qu'il y voit rassure peu ^ quand on suà une promotion de l'école de 
St-Cyr et qu'au boutdebnitans^ etpar suite de démissions^ etc. , on compte 
à peine un quart de ces officiers daris l'armée, noot pourrions demander à 
yhqnorable député- 4e ^U S«rthe, cê. q«e |iotts devitadriont ^il «arve- 
nait une longue guerre. 



AmfninvRATioir xaRAXis» MS 



écrire t«t oompter^'eliquiflsroidl déposé, -pHriatteméni fe cet «ka- 
mea ^cVesB le receveur des âbtoMives'y laBonatneiiféoeiiiaSire j^oor 
leur '^sd>flleiiiPiit et'petit'éqtii^trietit'iix^e' parle derutifr 'vete 
da budget yButraift l'arnie è* taijueH^^l»'^ de»linél«i^; kq(i€âle 
sofimie r»Bferiii€ 'accise au 'trâôi* 'dès le jour de leur itieorpo^ 
ration. 

n Ib se rendraient^' à leiirs'Iirais'jet'dëpefiB/jdëf^ti^ii'Hea où 
tiendraient garnison 'tes>régii«en8i:*p(aUr>le84iittl6 ils <se 'seraient 
engbgés« 

•9 Le ministre de lagaerre serait autorisé à «détènhiner an- 
nuellemfent leaotnbredes admissiiMurde cette noureHe catégorie 
de toiontaireV lescpiellei seraîént'ffépanies^par département au 
eomménoement de cUaque 'année» 

»' Il «eraitanniiéllemettt'acebfdé avmiilistrede la'|fnerre-nn 

certain xi6nibtedel>ourses dontil^poorrait dispoaer eù^fa^eur 

det jeuneâ gêna dont les fiimilles scraieiit reeootfaeé^dai» Vîm* 

poasîlMlité de-sabreuîr kcea dépënsea^ el snérher'cette'.âwflor 

du gottVemeinent; 
» Les lientenanS-^gétiéreDx, icommandiiAtlesdifn^ansptérra 

rialea^seraicst^nuioriàésÀ faire «nisîr les'êxaiflaetts, in^desaas pres- 
crits^ aaxdits jennes fpens^ aj[>rèsnT^ir>pitÎ8'une'déei8icttL molii^éey 
pbiir lel^exeinpter dwd^ôt de'iasoinme exigée^lnpènt'^^ trans- 
mettre 'an ministre leurs demandes de ibonrse^ m 

Ainsi 9 peureettenourelie catégortè de* volodlaines^ aéraient 
nainDemis les* mêmes prinetpea^^alité qui ceostituént^anjour*- 
d%ui la législation' des 'écoles militaires» 

Ainsi /tous séraietit réëUebi^ent appelés, nul' ne serait eaok; 
t<mteè les capacités^ toutes letirocationt aéraient utiUsdes ponr 
la ptda grande forée ^k plus- (fmndégleîre «de -prii>ce et dn 
pajs. A diz-fanit ou vingt ans, on peut sacrifier deux:* >anoées 
de son temps^W larniHes seraient 4oita^ de Vopposier ^ renga- 
gement de leura enfans y comme àujourd'iiul qa^ii s'agît de huit 
«miées. 

Ainsi les lois Grolu«[on-Saiwfe«4]jr'et Damas perdraiient, e)s 
poHm^lâur comtàni comptera de* )ràfatbionf dont lé légtslateiur 
^ éprouvé les df&ls, «ans ebavok* démêlé:!^ causes. , 



S04 JuniixmmATiiMi miutaibe. * 

Ce» Tolontaires .o<»tracfti»oiil de 'nonfeaax eogageiceiis ioas 
les- deux aos^ jusqu'à ce qu'ila aient. huit an» de, service, époque 
eu noa^ chercherons à les entourer d'anejnooTeUe faveur par de 
ntouTeltes dispositions, ksqnetles, selon nouSy Oé^hèiferaietU d'èter 
aux lois des 10 mars iS18 et 9 juin iS34 .touttcaf^etere de ré- 
pulsion. 

Nous avons cta nécessaire dîimposer cette lasation pécuniaire 
à des hommes dont TinstrifOliAn dinmetfà assésrde peine pour 
que le gouvernement n'y consente qu'en vne des utiles résultats 
qu'il peat et doit en espérer pour la satisfaction, des familles, 
ainsi que p6ur la compositimLdètl'année'etidesefi cadres. 

Que. si Ton crojait pouvoir blftmex. la courte durée, de l'en- 
gagement que nous leur imposOBStet que i'on:ae plaigidt de nous 
voir rendre à im société civile «ses jeunes gens^ dès qu'ils seront ins- 
truits: de leur métier, nous répondrions d'abord qu'un grand 
nombire d'entre eux resterez aa.servîce, tandis qu'aucun n'j 
serait A autrement ^renu^ nous ferions encoce olMervèr que nous 
aurons exercé au maniement des armes et à la 'pratique des che- 
vaux des^^mSlters dé • FÀnçais'^ que/lauputrie trouvera . certaine- 
ment-an 'jour du besoin, parce qu^ik appartiendront à tout 
ce que cette patiie compte de meiUeura ^citoyens.- 

Un tel Inésaltat ne saurait être 4rop pourterivi ; .il n^est acheté 
au prix d'aucun inconvénient; cernai nous n^tteignons pas notre 
but, rien n'est. pour bêla changé. aux loi» et ordonnances en 
vigueur; roncte» .mqde d^^n^agei^entM]ir^ntaine n'aura pas 
été abrogé; Il aura toujours donné ees •vel<intaîres de huit ans. 
L^ donnera^ t-«4l meilleurs? Keiis.kidésiii^n^ plus que nous ne 
le prévoyons. S'il en donné mèins. encore que par le passé, l'é- 
conomie des deniers publies et leimaîffftieia de la disi^pUne y ga^- 
gneront également. . : » ' . > 

Delà sorte^ noiis continuons a ouvrir, une cntri ère. d'innova»- 
tions sans détruire ^ .nous améliorons sans rien basardôr, et nous 
ménageons soigneusement les finances de l'état. C'est un devoir 
de tous les temps , >et princîpaVement dansJes oireonstanoe»' où 
nous nous trouvons.; .oonsidà!tttion.pniKaute'.<q«i^e\Tala. 4.. nos 
autres projets ^ et qui vaudra certaiAemeBt; «cekiirfii dts suffra. 



ges qu'on n'obtiendra jamaish qu'à' ce prix / et il ne fiiut pas s'en 
plaindre. 

De la sorte, enfin , le gouTôrtremént ; libre d'agîrd'ime mà- 
nfère large pourries ehoî^'d^offid ers, ne nommerait plus, en 
temps de paix, défî sous-lientenans qu'après leur avoir fait subir 
deséïamens qui prouveraient cpl'en Fhmee cbaeunsera désormais 
« avancé selon ses talens (1) » , et qUcifes épanlettes Représentent 
quelque cbosè digne dé Hclée que l'on devrait se faire d'un in- 
signe caractéristique du commandement qu'il est toujours 'si 
glorieux d'éxefcei''àiir' le Soldat -fHançais. Toutefois, nous -pro- 
poserions de déroger aux ordonnances , ou si l'on Teut aux usa- 
ges, qui se prévalent peut-être trop largement de la loi (2) , 
eu donnant exclusiveHient à tra choix quelconque -toutes les 
sous-lieutenances; nous eu réserverions un certain nombre pour 
l'ancienneté parmi les sous^ofiieim^ On pense bien que nous 
n'appliquons point ces règles et ces conseils aux cas de guerre; 
on est alors à peu près assuré des 'bons choix, parce qu'on se 
trouve alors en présence des services et des témoins , des com- 
pagnons, des obligés, des admirateurs de ces mêmes services^ 
la suj)rême loi est là, le salut de l'armée, et tout le monde en est 
juge; tandis qu'en temps de paix, lorsqu'il 7 a si peu d'occasions 
de se distinguer de la foule des bons serviteurs , l.'mtrigue seule 
décide trop souvent en faveur de tel ou tel de ces bons servi- 
teurs; elle laisse rarement échapper une vacance et dé.sole l'ar- 
niée; chacun s'y croit le plus méritant et cherche à y être le 
plus appuyé. Opposons à l'intrigue et aux prétentions, l'ancien- 
neté ou les examens ; autrement nous défions les plus justes et 
les plus éclairés des chefs de corps et des chefe de bureau de faire 
mieux que par le passé. 

Mais tout ce qui précède prouve que nous n'aurions accompli 
que la moitié de notre tâche, si- nous ne nous étions pas occupé 



(1)« Avancez selon les taleiïfr^Tésofnpéiisez selon'Iefs services. » (Feuquière.) 
(S) c Le tiers des sous-Iieaténanbes'Vlé là ligne sera- donné aat sous-offi- 
ciers. > (Loi du 10 mais iSYs , àrti^e 18.} 
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sujet principal du mémoire que nous avons publie sur la nécessité 
etiofmQy^nsds'cipimbm^rU remplat^n^tiM^cchirtnpfgsmmt^i). 
£4 coniécpi|B|[|qe,. npus nous a^i^eiMlifoiijB.de:r9«enir siul eette 
grwdeiqiiQSliAP qpe n9W Ufi simpio^is nousrmén^e éclairer d«^ 
vantage ; d'autref ji plus Jifim^eu^t, MmpUicmt qe spio j ik feront ou 
complét^op|:,hi conviçtiori' 4u ji^çtcof ; qait notre amoMtvpriOpre 
doiMî^pa'att?re,qufM]4 H s'agit: 4e. ^M^isi^lPe auk înftéréto.gAi&é- 
rau^: ejt 4e renié^i^r à dea^aw qffi nous sembi^ni réris^ sans 
attginenjta^ion dç dépense.^, et), ;^<i( o^ntrcâre ,, nveo iia«. véri- 
table éconpniied? peioe et d^fgyrlUI (&)*> 

CHâffiniBii. 



Selon nous, la loi devrait exiger de tout remplaçant, qu'avant 
son incorporation il f&t .possesseur de 50 fr. de rente, 5 pour 100, 
immobilisée pour Kuit ans; et, par suite de cette cbarge nouvelle 
imposée au remplacement, le remplacé devrait être, par la même 
loi, déchargé delà responsabilité qui pèse sur ^lui pendant la pre- 
mière année de service de son remplaçant. 

Par l'effet d'un tel article de loi , il ne se çendmît ( car c'est 
le mot dont le peuple et l'armée se seirvent) que de bons sujets 
et non des hommes avides d'un argent qu'ils .dépensent près* 
qu'aussitôt , qui leur était précédemment inconnu, et qui, de- 
venant pour eux une espèce de besoin , les conduit à leur perte. 

■ Il ' . 'l u ' 1 ; ■ ' ,. ' .M I "IIJ." '■'■ ".Vi ' Hl '* . i m.nMM ■■ Ijo 'i II»! ■* i*>l 111 iiM H 

(I] Chez Anselîn, successeur de Magimel^ Paris. 

(S) M. le maréchal-de-camp Higonet calcule que l'économie occasionnée 
par i^ps seml^^Lble po^siuiB, s'élèverait ^ 940,000 f|an«s .pour les dix nfille 
hommes . lilïérabLes «lui, selon lui et selon no«», TMtoçi|i)em a|i corps. 
(Séance de la chambre des députas 4>>-.9P W^ ^ Wfl 



Ces! -en.aYoir assez'dit à' ^It boHi]ii9.«oiilimMcniiJéBi deratètes 
classes du peuple, et dfims- ces •daeses^ la ptoition. qui fpuiefiil'àiM 
)ourdliui au remplacement*. 

Au surplus 9 q^e Toulaitle logi^teur?Unremplaçaitt?offFaiit^ 
autant que posai ble^ le» m^oiechg^pantîes.moi^squQie Demplaoë 
que use de cette faculté de la loi ! Or, l'homme dont la. reiite 
de cinquante francs, cîuq pour cent, a été immobilisée pour buît 
ana^ . n'o&6-fc->tt' pat- à* teu»: les- yevm l»> pluars Ar e de» gar a nti es , 
et cela pendant ces mêmes huit ans , tandis que le remplacé n'est 
actuellement responsable •qtie'jE^67fâJleiiif*im a/», et seulement pour 
le seul fait de présence au corps ? 

Ne faut-il pas tenir compte aux remplaçans ainsi institués, du 
désir si louable qui les appelte" au service pour y acquérir un 
petit pécule et se trouver, par là, les défenseurs naturels de cette 
portion db la fortune publSk]ue qui est' la plus fragile dé toutes? 
N'est-il pjEis d'un boii et sage gotttetnemént de donner au peuple 
ces idées* d^ordre, de pi'opriété^d'ccbttonrie', qui fout de Téri tables 
citojeàs, en dhirîniiaiit là classe ù^op nombnense des prolétaires? 

L'intérêt de cette i*entie ne' sera~t-il pas, pour ces hommes 
comme pour Pétat , là phts ibrte" et la plus économique de toutes 
les' augmentatibiis de solde , en favetuc* d^squelles^ on entend 
cbacpie jtei^ (Shtit^)»-i*écta^tothym?' 

Il ya sans dire que- les it frères collatéraux* o^uascendans des 
remplacés seraieïkt exempts de cette B^rmalité. Ce n'est pas 
contre ces soHes de remplaçans qu'il faut être en garde ; ces 
demiei^ i*emftirlacemens , au contraire , ne sauraient être trop 
en^dul<agë^; 

N^us né pi*éfehdons pas rendt'e purement facultatif le rem-^ 
placenient qtié' rrous proposons ; notre intention bien formelle 
est qu'il soit iknpératif*, et qu'il reliaMlite enfin le remplace- 
ment aux jeux de l'armée et de la population. 

Une -semblable mesure aurait pour effet, aussi favorable que 
certain, de faire disparaître la qualification de remplaçant, ins- 
crite impérieusement aujourd'hui, à cause du recours légél, sui^ 
les registres matricules des cc»*ps, surlesmaînsH^onraatèsdes 
compagnies jet sur les livretâ des hommes* 
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Cette qualificatioii de remplaçant est jusqu'à pcësent une tache 
indélébile f quipamit tous les jours plus odieuse à celui qui en est 
l'objet et qui, par suite, se trouve regarde et traité trop soayent 
par ses camarades comme un Paria; ajoutons qu'à un petit nom- 
bre d'exceptions près^ nos remplaçans actuels ne méritent gaère 
mieux* 

CHAPITBEin. 



Les Français étant admissibles à tous les emplois , et l'armée 
ajaot présenté, à toutes les époques, des exemples de hautes for* 
tunes faîtes par des miUlaîres sortis des classes les moins rele- 
Tées de la société ^ il serait digne de Tauguste patronage qui pré- 
side aux destinées de Tarmée de faire disparaître , enfin / des 
registres-matricules des corps, des mains-courantes des compa- 
gnies et des livrets des hommes , certaines désignations de pro- 
fessions , telles que celles de domestiques , satfeùers, etc* ; le pré- 
jugé le veut ainsi : il n'est pas plus libéral que cela. 

Lorsqu'il s'agit d'avancement obtenu ou à obtenir, d'établis- 
sement projeté pour certains sujets de la plus rare distinction, 
ces désignations, actuellement indélébiles , nuisent souvent aux 
candidats et déplaisent toujours aux élus , en rappelant à leurs 
çbef^ ajnsl qu'à leurs camarades, et en livrant à leur discrétion 
4es détaib de famille et d'origine dont le gouvernement n'a que 
faii*e, et qu'eux-mêmes voudraient anéantir et oublier; Nous 
insistons vivement sur la prise en sérieuse considération de ces 
observations pour la rectification , s'il se peut immédiate , des 
signalemens militaires. Nous ne songeons pas à blâmer les listes 
de recrutement qui portent toutes les désignations nécessaires à 
l'ii^Corporation et à la répartition des recfues dans les diverses 
armes ^ mais l'autojrité devrait seule indiquer les profession&.à 
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iosorire sur ces listes. Une foi»l^ jeunes soldats mcorpcirës, les 
désignations de profession nous paraissent complètement inu-^ 
tiles «t souvent même nuisibles. Enfin, si l'autorité n'adoptait pas 
«nlièrement notre opinion , nous la supplierions au moins, de ne 
faire porter sur 1^ divers registres et contrôles que les d^^giia-* 
tiens de professions formellement indiquées et catégoriquement 
ordonnées par le ministère de la guerre. 



;«9i 



CHAPITRE I¥. 



11 était tout simple que , dans Tancien régime , les réglemens 
militaires traitassent les rengagés comme les engagés ou enrôlés 
Pour une armée recrutée à prix d'argent, il était, i la fois, 
précieux de conserver des soldats éprouvés, et nécessaire '^^ de les 
enchaîner à leurs drapeaux pour un nombre d'annéel fixe et 
connu. 

Le ministre , les cbefe de corps et les capitaines pouvaient ainsi 
répondre au roi de tel effectif voulu, pour les besoins ordinaires 
et extraordinaires du pays. 

Nous ne vivons point sous Tempire de semblables néctessitcs ; 
bien au contraire , une loi de recrutement a été rendue pour les 
&ire disparaître à tout jamais. 

Aussi , l'article du rengagement à terme , emprunté aux souve- 
nirs de l'ancien régime, est-il, dans la loi du 10 mars y un ana- 
chronisme et un contre-sens, effet et cause de grandes déceptions 
dont la France se ressentira long-temps. 

Grojons que nos pères n'auraient pas ainsi établi le rengage- 
ment, s'ils avaient eu, comme nous, un recrutement forcé, 
moyen puissant d'indépendance, plus puissant chez nous' que 
chez aucune autre nation européenne, parce que la liberté et l'é- 
galité Tout confié au père de la patrie. 

Tome xvi. ^I i. ^ 



B ▼ â même tO0t Uem et croire qae eeox ^-^ krsde b 
d"*^^ ' 'WJ^***^ ^ pi># vîfCHieMl le rengageiBeaft , lel'^iifîl 
est réglé pcr le loi da 10 laari , s*ÎHngîuiieBi qiA Pë^jsl'def'eii* 
gagcm^Bt ^rplontaire le rengageoirat ÔÊi^gml {tàorsm^ ans, e»— 
joarflitti boity depuis la loi da 9 juin i W4}, serait porte en àé- 
dnctioit de Tappel et eomme soalagement pour k popidatlonr^il» 
doireat aroir étésiDgolièreincBt désappointes parKater p rclatieit 
qoe le goaremement a toujours donnée k cet article de la 



Quant à ceux qui comptèrent sur Faugmentation considérable 
qne le rengagement devait ajouter à Feffectif des forces militaires 
de la Fraoce, noos ne les^crojons pas moins désabusés quand ils 
Toyent la fiiiblesse numérique et la composition de cet autre con- 
tingent* 

Toutefois , en 18f 2 et 1823, le rengageaient a été très-nom- 
breux , mais il importe d^en ofaserrer les circonstances. 

La cause en a été attribuée, mais Classement, aux primes assez 
élevées qu^nn ministre^ fort de sa conscience, et en présence 
d'un rcfi^gement jusques-là si rare , crut deyoir faire accorder 
aux rengagés , sous le nom de « bautes-pajes à l'ancienneté acqui- 
tables à Farance. n 

Ces tiautes-pajes forent si bien des primes , quoi qu^on ait 
probablement Toulu en déguiser la réalité en déguisant leur 
nom , qu'elles furent plus ou moins élevées , suivant les grades , 
tandis que la haute-paje à rancîenneté (ou chevron) , n'a jamais 
cessé d'ôtre calculée seulement sur les années dé service. 

Mais il avait d'abord fallu classer cette dépense pour la cour 
des comptes; et puis , lorsqu'il fut question de la rédaction du 
prochain budget ^ lacIassiBcation parut bonne et fut maintenue. 
Cette dépense revient cependant au chapitre du recrutement , 
con)n)e cela se pratique ponr le rengagement des Suisses. 

Au.npilieude ces circonstances, les rengagemens furent} en réa- 
lité, un effet naturel de l'approche de la guerre d'Espagne^ de 
ceftlje guerre même, que tous n'approuvaient pas peut-être, mais 
que tous voulurent faire; car tel est le caractère national, qu'il ne 
faut jamaif perdre de vue. ^ 
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En moins de trois ans^ Içs choses sont .rentr^e/^ dans leur coiy*8 
accoutamé et les rengagemensre3eTj,eiiçkeiatsijr,^r^^,>.^^ig^^ les 
primes^ qaeles cb^fs. de porps signalent çp,,gp'ii^ral la modicité 
de la solde, comioç; ^usf^ du .dfgaùt^des, sic^pç-çjfficiers d«^ la 
troiipe,. et Us demandent 4wjr8^,iamçlior^tjçji\s.,d.pnt i^^^^ 
craindre^ qiio Ta jeacaeiaentjpénible, ne soijijLQngrtepi^ps impérieu- 
sement CQil|inan4^ psiXi Jê& considéra tirons finâ^piè^es^, . . ,' ; : ; ^ 

En d^hoiis>d^ nQsrai)g«y'|be£tHçoOp d'opposans se sont.écrieV 
q.ife l'a^ncemeat. était triaient y. qpj^ les^melll^ur^ sp^ets vieilli»^ 
saient dans les grades inférieurs et qu^il fallait^ ayant tout^ faire- 
dcoitàleprs justes plaintes. On ne peut pourtant pas, de temps 
à autre } décimer le» corps ^officiers pour bâtfr les chances d'à- 
Tancementde ces impatiens subordonnés, dont le mauvais jour 
ne serait pas «on phis attendu lonç-temps. N^pua ayons entendu 
quelques-uns de ces opposais déclamer contre l'école de Saint-Çyr 
etles.sous-lieutenances qu'elle enlèVe à l'arn^ée; Mais/ nous le, 
demandons à des hommes réfléchis y quel poui^ait être l'effet de 
cent .cinquante sousrlieutenances de plus^ jel^ées annuellement 
au milieii de quinee mille sous-officiers'^ Noug ne faisons que des 
céflexio]^0 générales ,.et nous ne pi:étendpns ,pas nous expliquer 
sur la qué^itipH de ;$aî^t-4^yr et sur le^ meîUeui>mode à suiyre au- 
jourd'hui; p/oar le choix et .rinst]:uc}:ion des officiers d'infanterK 
et de cairaleri/Q»; 

EeyeskoUs au rengagemept* On vient devoi:^ comnientlâ quès-^ 
tioft^i^ilîtaîre se r^attacbe ici à la question. fina^ici ère. 

Nouiioe Qpaignons pas? d'ayatuer à un million ,de francs la cbarge 
annuelle: qile lerengagement impose au département de la guerre. 
NiorBs ne ipiErwvdns en donner le chiiFre précis, Jes primes se trou- 
Tant confondties avec les ^utes-payes délivrées à l'ancienneté , 
ou cheynmSiy.dans Uxrédfict^Dn du budget,. et le nombre desren- 
g»ifé8)parf grade ne nous étant pas connu (1). 






M 

(i) Mi legénh-alHigonei adopte le même calcuL (Séance de la chambre 
des déjputÊfl du SO jain 1 839.) 
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' Çest ce inîllîon que nous proposons de faire pea & peu dispa- 
raître entièrement du budget. 

' Ce iserait une heureuse économie, et d'un genre tout-à-fiiit 
liéuf , que cîelle~"qûi re'sulteraît d'un mode nouveau de rengage* 
ihentqui, selon n6às^ amènerait une grande amélioration dans 
la compositîon'de^ l'armée. Tâchons. de prouver que la chose est 
possible , si on coiisdlte les mœurs et le careeière national^ dont 
noiis avons déjà signalé l'influence à l'époque de la guerre d'Es- 
pagne j dansun autre sens ^ mais qui n'est pas sans analogie avec 
ïé résultat que noas poursuivons. 

La loi accorde au roi soixante mille hommes, tribut annuel 
que la population lui livre^ sans qu'il ait besoin du vote annuel 
des chambres. 

Ces hommes don'ncnt'à leur pays huit ans de leur liberté indi- 
viduelle ; ils lui coiisacrent , pendant ce temps^ l'application con- 
tinuelle de léurTolÀntéetFemploide leurs mojens ; leurs chaînes^ 
sous tous les rapports, soiit plus étroites que celles que la so- 
ciété permet aux autres professions d'imposer à ' ceux qui 'les 
embrassent. Dès qu'ils auront satisfait à cet appel forcé*, si vous 
voulez les conserver, allégez ces chaînas ; autrement , ib pren* 
dront leur congé de libération et quitteront vos rangs. 

Dans notre opinion , tet allégement de diaines consisterait k 
permettre alors aux militaires libérables y aux sens-officiers du 
moins , de rester sous les drapeaux aux mêmes conditions que 
les officiers. Ce serait une récompense de plus offisrte en pers- 
pective à ce qu'il y a de plus méritant, de plus généreux dans les 
produits du recrutement et de l'engagement volontaire. Une 
semblable disposition ajouterait encore à la -coBsidératiion dont 
jouissent nos sous-officiers aux yeux dé leurs subordonnés et de 
leurs concitoyens.' On économiserait, dès la première année , 
presque entièrement, les sommes employées'en primes^ lesquelles 
déplaisent à bon nombre d'entre eux , sans faire , pour cela, ren- 
gager un seul militaire^ ceux qui ventent [de l'argeit allant tout 
naturellement se présenter comme remplaçans. 

Au moment de retourner dans leurs foyers , qnelques^-uns de 
nos plus regrettables frères d'armes nous ont souvent demolndé 
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*^0mmesit il se faisait qiia de» hommes éprouvas par un bon et 
loyal coagé , et qui désiraient et pouvaient pour le momcint 
rester au service , fussent forcés d'aliéner leuY^ liberté au moins 
pour deux ans, et de coippromettre ainsi leur^ayenir et celui de 
leur famille. Pourquoi ne^pourraient-Us pas „ eomme les offi- 
ciers sorlii^ de leurs ran^s oudes écoles, retourner, démission- 
naires dans leurs foyers? J^es sous- officiers de vingt-huit ans 
d'âge et de huit ans de service n'offrênt-ils pas^ iiutaat que des 
officiers 4^ deux années d'école , cette garantie dont le besoin 
préoccupe sans doute l'autorité, savoir la garantie qu'cille.Ies 
trouvera au moment du beçoiu et du danger? 

Mais, dira*t->on, la législation militaire n*a pas prévu la péna- 
lité qui, dafs ce cas, poun^it être appliquée. U nous semble que 
G^est un règlement bien simple à faire , une espèce de serment 
nouveau à faire prêter, un- seul article peut-être à ajouter au 
G>de pénal militaire actuellement en. discussion. 

Dans Tarin ée , comme ailleurs , chacun, de pous tâche d'être 
en position dç vmr venir les événemens et 4*en profiter. £t^ 
dans, ce siècle d'égalité et conséquçmment d'ambition, c'est se 
créer gratuitement des embarras quç.dp.ravir,^ à nioins dTmpé- 
rieuse nécessité y^ à une classe de citoyens Ve^érance qui seule 
nous fait ici bas supportfsr tant de fatigues^ de peines^ de mi- 
sères , de malheurs \ mais l'espérance est sœur de la liberté^ con- 
servez-la donc, ou plutôt donnez-la, à vq^ ^o^s-pfficiers;. ils la 
payeront du prix le plus précieux qui soit, au monde ^ du prix 
de leur saug» Que d'hommes auraient continué {jusqu'au bout 
cette carrière de constans sacrifices et vous auraient utilement 
servie si yous leur a viçfç. laissé la faculté de pouvoir résigner leur 
commandement , et s'ils avaient pu, à Xiustâr des officiers dé- 
missionnaires, ressaisir ainsi ccjtté liberté individuelle dont les ci- 
loyens sont, justement jeloux et dont l'honneur militairo peut 
seul momeqtaucuu^nt dédommager; .1 

Pour calmer les a^armes^js ta prudence la plus scrupuleupç^i on 
exigerait que le mJlitaîçi^.r<^n^l^.<^.prévint le gouvçriieipaent de so^ 
intention de quitter tç $erfj[ce^5.mois,dWanqéeutempsdç.p^ixj 
et 6 mois en temps de gwrr^e^ délai sanâleq^çji^l^pereççu.y^ 
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pas sa liberté. Le goixyernement ^afuraît, en outre, la faculté 
d'accepter sur-le-cliamp la jlëmîssiton dont îl aurait M^u l'avis. 

Par Finnovatîdn que nous proposons ^ Fautorîlé 'aequerraît 
une gloire qui n^est pas à dédaigner, et que la reconnaissance 
publique reporterait vers le trône, bccupé en France'par la plus 
paternelle djnasfie. Elle assurerait^ le bonbeur de ceux d'-entre 
les sous-officiers qui se repentent souyènt , mais trop' tard, d'a- 
voir pris leur coûgé, ne roulaut p'aS^ sur la isimplé prétaeèse-d'im 
ayancement nécessairement trèè-r&re , contracter' en temps de 
paix des rengagcimens irrérocablés , et fenoticer, ^t^ndant la 
durée de ces reugageniens, aux autfes cbances de foftime que la 
société peut leur offrir. ' 

Heconnaissons ici que tous nos officiers , "à Feiemple de 
notre roi et de son auguste famille, qu'ils soient béritrers de 
1*ancienne noblesse , ou enfans de la révolution et dé^ Temptre , 
chercbent à Tenvi à élever lé soldat ;à ses propres yeux et à lui 
faire connaître et respecter sa dîgnîtlî dTiomme et dé tnîlîtaire. 
' Cette influence irrésistible de la plas louable impulsion donnée 
\ la plus noble passion ^ a tellement agi et réagi sur l'institution 
militaire, que lé reiûgÈfgenient acjtuel nous semble présenter 
quelque cbose 'dé IVtrarij^etê d'uife aUtfe époque, et qu'il ne 
' peut aiïiener, si rautorité persévère , que des résultats nuls ou 
'ficbèox. ' ....... 

ïlssayez donc Hmà système dte Hberté conforme à l'esprit du 
siècle ; toutefois i faîtes-lé inâfthci^ de front avec les primes du 
rengagement usité jusqu'à ee pur. Puisque vos sous-officieis le 
veuleiit*fet qtftt'nc peut y avoir le inôindre inconvénient sur ce 
point, lais^eijfcHte^ laîss&z ^o^W, principe général dont 4a pbi- 
l.osopbiè là plus^èévère et lâ^pcflîtîque la plus ombrageuse ne 
peuvent Craindre i<jî FappUcâtion!* * ' ' 

La loi permettant tout ce qu'elle^^* défend pas , «t le Roi étant 
le cbef suprême de l'armée ^ lé gouvernement nous semble suf- 
'fisamment autorisé à prendre Ta aéiiîsîbii que nous conseillons} 
*îl l'est 'd*autaUÏ'|/luBtfeui*éuS8iïienij que ne sera lésé 

* par «une disposition r*é'gTcnientafrë* dont les nailîtalres et les cou- 
'tïîBuàblés tfaUrôût^ j^ïaï qui' B^afppfaiidir. "^ ' 
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Ce qui nous flatte le plos, dans ce projet, c'est que sa mise a 
eiécutioQ ne détrairait rien de ce qui existe aujourd'hui , les 
-lois et ordonnances constitatires du rengagement devant de- 
•mearerenTTgueiir concurremment ayeo nos mesures facultatives. 
Il s'agît seulement, 'en effet, d'autoriser une seconde espèce de 
rengagement, plus conforme aux besoins de Tépoque et à l'esprit 
d'une armëc , qui , jeune par essence , est, par cela même, très- 
affectionnée aux idées nouvelles. 

Les choses continueraient, comme à l'ordinaire, pendant qiife 
se déyelopperait , par l'expérience, l'efficacité plus ou moins 
,pi:ompte deJa.9ie8ufeqae juous conseillons d'essayer avec toutes 
les .formes, conserrâtrices et toutes les réserves in]|;l4^e^t9s k l^ 
marche d'une sage administration. 

A ' î ' ' ' 

A > 

' C3BJMTBB ¥. 

BÉSniÉ ras OMMmBSB VBAClàDBirS. 



Si uonsme somi^es pas-trop prévenus, en faveur de.^spr o 
près idées, il nous semble que celles que nous venons d'émettre 
pourront contribuer aux résultats suivans : 

t 



rt, 



Économie ponr'le'ti^sQr de plus de deux million^ 'de dépensés 
annuelles, par une forte réduction dans le nombre des premières 
mises, des primes de rengagement, et dans les frais de 'recru- 
tement^ de route, d^ôpitaux, ainsi 'que de police et de justice 
militaires. ^* ' * ' *' 



«Anàinti8aem«ntipi>e8que total des^€ionipagnies.!de .remphce- 
fli^entii^ilfmi de l'fir«^e'et de la société. . > 
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Ménugemeiit pour l'amour-propre de» ^omineS) qu'il fafuf ioor 
joiin élever à leurs propres jeux poi^r les rendre meilleurs, as 
moyen d'un changement dans la rédaction des signalemens* 

Amendement notable dans la composition et l'espèce des rem* 
plaçans. 

V. 

Combinaison du rengagement avec le remplacement en favear 
des bons serviteurs qni né recalent pas devant un engagement 
de longue durée. 



Autre moyen de conserver de bons soldats , des militaires 
éprouvés 9 par l'adoption d'un mode plus libre de service. 



Amclloration dans l'esprit de l'armée , dans le sort de la partie 
qui forme sa base la plus précieuse (les sous-officiers), par suite 
de l'admission d'une nouvelle classe de volontaires , pleins d'ins- 
truction y d'honneur, et offrant les meilleures garanties. 



Enfin, et par tons ces moyens combinés, augmentation da 
nombre des sujets et des citoyens attachés au prince et au pays 
par les lions de l'honneur et de la propriété. 

Si on remarque que notre sollicitude se borne à la classe des 
soldats et à celle des sous-officiers, et que nous laissons à d'autres 
le soin de traiter des intérêts des officiers, nous répondrons que 
cette application exclusive de nos recherches a eu deux motifs: 
l'un a été la crainte de partager et de détourner l'attention do 
lecteur, l'autre est la vive sympathie que nous avons toujours 
éprouvée pour les sous-offieiers et soldats confiés k nos soins, et 
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Pintërét qae nous mettons à ce que cette nombrense et si inté^ 
ressanto portion de la grande famille française et militaire^ soH 
obserrëe, connue, traitée et animée comme elle peut et doit 
l'être pour la gloire du prince et du pays* 

U ne faut pas que l'on se dissimule que les sous-officiers 
derenusofficiers, seront toujours en majorité parmi les officiers; 
ils n'ont, il est Trai, que le tiers des 80us->lieutenances qui 
Tiennent à vaquer , mais ils attendent forcément leur retraite 
sons les drapeaux, tandis qu'il n 7 reste pas un quart des jeunes 
gens 8ort:s de l'école militaire i leur fortune les engage et sou- 
Tent les oblige à quitter le service au bout de qpelques années. 

Il suffit de cette considération pour faire comprendre com^ 
lien cette classe (et par conséquent la classe des soldats) doit , 
cbaque jour, devenir plus intéressante aux ^eux de nos hommes 
d^état; sa composition, son instruction, ainsi que les règles 
de son avancement, doivent exciter au plus baut degré l'atten- 
tion et la sollicitude dn gouvernement. 

G. DE NISAS, 
Lieatenant au i«r régiment d'ûifiuiterie de la Garde royale. 

THÉORIEo 



DES TABUETTES MILITAIRES ; 

PAR M***. 



m» B&Aooîn FAan&âHB. 



Les campagnes de 1808 et suivantes, dans la péninsule espa- 
gnole , présentent le tableau le plus extraordinaire et tout à la 
fob le plus intéressant^ qui ait peut-être jamais existé, de tout * 
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ee ^e l'art de la guerre peat offirir de pbu TUrié duos, 1#b 
perses manières de le. conduire , de.l'aliiaenteir et de la perfeo- 
tîooner. En effet, j'aperçois sur cette grande scène Tapplicaftion 
des meilleurs principes y soit pour l'attaque des places 9 soit pour 
leur défense. Les grands mouTemens- stratégiques n'j sont pas 
sans intérêt ; comme, aussi quelques mouTemens plus restreints , 
appartenant à la tactique et à Tordre de combat» ne, captivent 
pas moins Patteation de. celui. qui est à même de jiiger saine- 
ment les cboses* Mais ce qui doitparticnlièreaient firapper d*é- 
'tonnemeot dans ce Taste ensemble , ^est le système de guerre 
d'un nouveau i^enre (1) que lesiEspagnoIs ont été forcés d'adop- 
ter^ n'étant pas assez versés .dans; les principes des grandes opé- 
rations militaires pour .les mettre, fryctueusement en usage. Ce 
système y dis-je, auquel on était, bien loin dQ ^attendre , était 
bien fait pour déconcerter celui des masses , si heureusement 
mis. en action en Allemagne , en Italie., en Prusse y etc, Effecti- 
vement, quoi de plus surprenant pour, des g^i^éraux accoutumés 
à vaincre tout ce qui se présentait devant eux, que de ne ja- 
mais savoir positivement où se trouve l'ennemi , quoique l'ayant 
continuellement sur les bras dans toutes les circonstances et dans 
toutes les directions ! Tel était cependant le meilleur moyen de 
s opposer à une armée depuis si long-temps victorieuse , et à qui 
nulle autre n'avait pu résister. Les Espagnols, en organisant des 
guérillas comme moyen général- de défense sur toute la surface 
de la péninsule, devaient néaiwairement forcer les masses fran- 
çaises à se rompre pour a'ogposer, par des détachemens conti- 
nuels et plus ou moins nombreux suivant l'occurrence, à ces gué- 
rillas innombrables qui sillonnaient I^pagne dans tous ses 
sens et dans des directions plus qu pioins divergentes. 



(1] Jedii d'un noaveau genre, parce 900 ies Hcpsgnols ont éth les pre- 
miers à l'appliquer en grand dans nos umps modernes ; et qu*ils ont su en 
faire un système général de défense. Ce genre de guerre était déjà connu 
dans la Péninsule du temps des Romains; Sertorius en avait tiré un bon 
parti; comme dans nos temps modernes, il avait déjà été misen vigueur ^ 
mais d'une manière décousue , par iMNap^taini^les TjToUeiis, etc* 
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Espagnols en cela ont montré du génie | ils ont «perça da 
pretmer eoup dVèil qtfë ^Mrsma&es ne'p^urniient <^>po8er'que 
défi *effbr^ TAipnisfeHins à i'at'm^e la plus aguerrie etlapliis redou- 
'table du monde ,- et que ^ par le mpdé^e guerre qn'ils ont adopté^ 
"ils poutaîent au tontt*âîré faire nn'ihal infini à l'année enyahis- 
sante, qu'ils Ont eu i'adrésse de dtsftéihiner pour Fattaquer en 
détaH. A la faveur dé tell^ dispositions, ils ont pu attendre le 
moment ferorable pour ressaisir^l^'nitiatîve'dn bonbeor. 

La grande armée française a donc été- forcée ^ au moins dans 

certains momens et certaines conjonctures , à rompre ses corps 
de troupe nombreux^ pour s'opposer en détail à ces innombra- 
bles bandes espagnoles qui ont souvent éprouvé des écbecs, comme 
elles en ont fait essuyer à leurs adversaires y mais qui n'ont ja- 
mais été totalement réduites. 

Les détacbemens ou colonnes mobiles français étaient com- 
mandés suivant leur force numérique , tantôt par des gériéraux, 
tantôt par des colonels, ou autres officiers supérieurs j d'autres 
fois par des capitaiqes; ceux moins nonîbrcux par des lieutenans 
ou sous-lieutenans , et même par des sous-officiers , caporaux 
ou brigadiers. Ces partis avaient des missions plus ou moins im- 
portantes , plus ou moins étendues, et plus ou moins épineuses. 
Cette guerre de détail a duré pendant toute l'occupation de la 
péninsule par l'armée française , et a dû nécessairement former 
des officiers de tous grades et de foutes armes de la plus grande 
distinction* H ne pouvait pas en être autrement, puisque jus- 
qu'au dernier sousr-lleutenant, tous, suivant leur grade ^ fai- 
saient la guerre pour leur propre compte , entièrement H- 
Trés à eux-mêmes. Combien n'a-t-on pas vu de fois de simples 
officiers , à la tête de vingt-cinq cbèvaux , être cbargés des 
missions les plus hasardeuses, les plus difficiles et les plus com- 
pliqnées? Combien de fois n'ont-iis pas eu à résister à dcs'fbrces 
quii^luples , et p'èri sont-ils pas sertis avec -le plus brîHant avan- 
tage? Combien d'autres fois ne fallait-il pas faire preuve d'un 
véritable talent militaire , en évitant a propos, quoiqu'avec des- 
difficultés presqu'insurmotttables un ennemi par trop supérieur^ 
pouf ne pas s^expdsér à une ruine tiotàle? Mais ce n'était pas 
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setJem^dtiMtr des actions d'éclat à cbaque instant renaissantes 
et dignes des plos grands éloges, que se distinguaient les offi- 
ciers de Tarmée française en Espagne ; ils faisaient encore preuve 
.en maintes occasi<Mis de cette persévérance si précieuse,. de eette 
abnégation d'eux-mêmes, et, enfin, de cette constance inalté— 
rable dans les revers et dans les privations, qui est la première 
des vertus militaires^ la bravoure n'étant qu'au second rang, 
comme l'a si bien dit, avec connaissance de cause, un de nos 
plus grands capitaines. 

Le spectacle d'une teUe guerre , et le fruit immense qu'en 
ont recueilli les officiers qui Font faite , sous le rapport des pro* 
grès de l'art militaire , m'a suggéré une idée qui pourrait étr4» 
susceptible de réfutation , mais que je ne crois pas moins digne 
de fixer l'attention et d'être approfondie. Toutes les réflexions 
que j'ai pu faire, par suite des positions diverses ou je mesnis^ 
trouvé à la guerre, m'ont &it dé8ii*er,'<dis~je, qu'une armée 
aussi formidable que doit Tétre constamment Tarmée française, 
ajoutât encore à son importance jet à ses moyens un surcroit de 
perfection par la création de quelques régi mens de cavalerie , 
sous la dénomination de partisans. Mais le choix des militaires 
destinés à la formation de tels corps ne saurait être indiffé- 
rent. Cette espèce de troupe devant principalement opérer par 
fractions , et tous les individus qui doivent en faire partie pou- 
vant, chacun dans sa sphère , être employés isolément à des mis- 
sions plus ou moins difficiles, mais souvent importantes, on ne 
saurait apporter trop de soin, de discernement, de sagacité et 
de tact dans tous les élémens de sa composition. 

En conséquence des services immenses que Ton sera en. droit 
d'attendre . d'une telle troupe , tant à cause de son importance 
à l'armée , que des garanties qu'elle devra offrir, tous les mili- 
taires proposés pour en faire partie- seront pris en temps de 
guerre, autant que possible, parmi les cavaliers de toutes armes, 
ayant fait au moins deux campagnes, qui se seront le plus fait re- 
mai'quer par leur patience dans les momens de peines, de re- 
vers et de privations ; par une bravoure bien dirigée ', par leur 
intelligence, leur bonne tenue, leur exactitude dans le service^ 
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par un amoor-propre l>îen place et une ambition louable de 
moTiter en grade; parmi ceux qui auront une intention bien mar- 
quée de rester au serrice , et de faire leur état de la carrière des 
armes; parmi ceux enfin qui réuniront le plus de yertus mili- 
taires, et qni^ par conséquent, seront les plus susceptibles d'ho- 
norer l'uniforme. 

Lres sous-offici^rs et brigadiers detront , en outre y avoir une 
instruction plus développée , et capable de leur donner une pers- 
pective certaine d'avancement. 

!En temps de paix ^ le cboix sera nécessairement plus difficile^ 
parce qu'on n'aura pas l'occasion de voir les hommes à leur vé* 
ritable jour ; cependant , on ne craindra pas de se fourvoyer, en 
s'attacbant aux qualités déjà dénommées , sauf celles que l'état 
de guerre àeul peut développer d'une manière énergique. 

Le partisan devra avoir au moins deux ans de service; sa taille 
sera d'au moins trois pouces ; il devra être fortement constitué 
et d'une active agilité. 

La composition des officiers devant présenter un ensenible 
éminemment militaire , leur choix offrira nécessairement beau- 
coup plus de difficultés, vu les qualités peu communes qui doi- 
vent essentiellement les distinguer. Ils devront de toute rigueur 
avoir fait la guerre d'une manière remarquable, et s'être déjà 
fait connaître par certaines actions qui décèlent le véritable of- 
ficier de guerre. On les cherchera de préférence dans les régi— 
mens de cavalerie légère (1); cette arme ajant plus d'occasions 
d'opérer par détachemens ; ce qui ne peut manquer de former des 
officiers démérite, et capables d'agir pour leur propre compte. On 
ne peut , à ce sujet ^ s'empêcher d'indiquer l'immense différence 
qui existe entre la manière de faire la guerre eu sous-ordre, ou 
de la conduire par détachemens isolés ; ce qui dox^ne mie bien 
plus grande responsabilité à ceux qui les commandent. L'offi- 



^m 



(1) Oa les trouvera en général plutôt dans lacayalerie légèie, maif on en 
trouvera certainement aussi parmi les anciens officiers de dragoni 9 partictt- 
lièrement j^raû ceux qui ont £iit Ui^campagnea d'Espagne. 
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eier qot fail partie d'une wume quelcoB^oey reçoit des ordres 
précis plus on moins diffieiles à exécuter ; il lui est donne des 
instmction». qni Ini indiquent an moins ce qu'il a à faire y et 
les moyens de parrenir plps sArement à son bnt. L'idée de sa 
mission ne part donc pas de lui , et il ne peut avoir^ par consé— 
quent, que le mérite de l'exécution^ si les cboses tournent à bien^ 
font eômmé s'il échoue , qnoiqu'ayant suivi ponctuellement ses 
instrucUonSy le b!âme ne peut en rejaillir directement que sur 
'celui qui aura donné des ordres mal conçus et par conséquent 
peu exécutables» U n^en est pas de même dans une guerre de 
partfy l'officier coi|imandant un détacbement, en étant l'unique 
chef, et 9 oonséquemmenty devant se prémunir contre toutes les 
chances qui peurent se présenter,' tout doit partir de son ima- 
gination; et c'est uniquement de son jagemeot^ de U subtilité 
de son coup d'œîl^ de sa sagqctté , de son tact militaire ^ et, en 
un mot y de sa grande habitude de. la guerre, qne dépend l'heu- 
reuse issue de ses conceptions y de ses mouyemens, et de tout ce 
qn'il peut entreprendre. 

Mais cette expérience si indispensable pour la conduite d'une 
troiipè lancée au milieu de toutes sortes d'écueils^ n'est point 
aussi fâcHe à. acquérir- qu'on pourrait- le penser; il faut ayoir 
traversé à ses risques et périls cette foule de conjonctures , telle- 
ment nuancées^ qu'il ne faut rien moins que du génie poujc en 
saisir toutes les phases^ et, semblable à Tabeille, en avoir ex- 
trait le fruit le. plus précieux^ pour se former ce discernement à 
toiite épreuTé si nécessaire^ et sans lequel il e^t impossibjie de 
coinmaMicr fructueuse^ient à ses semblables. 

L'énûmérationdes^ qualités ç{ue doit avoir un chef de parti est 
si' étendue qufil serait difficile de lesindiqjoer toutes; je dirai seu- 
lement qme les positions hasardeuses, difficiles et délicates , où 
la nature de son service le fait trouver presque continuellement, 
en exige de transcendantes. L'énergie de caractère , et une 
bravoure k toute épreuve , ne doivent pas même être signalées, 
ces vertus, militaires étant de première nécessité , pour tout 
ce qur porte Tuliiforme. Mais l'officier de partisan se fera 
remarquer par on coup d'œil assuré, pour juger rapidement l'a- 
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ità^quhl petit recnéiUtr de telle bu telle' pbsitiony oa^s 
SQiMis' ftcUsuées' auxquelles elle pouÉrait dontier U^n^ pu* ^9^ . 
prodenoe ^gneîxse' d'érher 1er makvais pas où ! Ton' pcMoirraîtl; 
se jeter- 'sa«i« titîKté-; pair ^ne- audaee> i^aîsooneey..dàm..lea;' 
conjonctofcvs' oh tl ]^eat y aliet du^ salnfe de : sa troupe et' 
de Ffaoïméar dès armés franfaiser; par iin tact plein de finesse 
pour tout ce qui a rapport à la connaissance des hommes ,. 
des choses et des lieax. Il aura des coutnaîssances sur tout 
ce qui peut concerner les ' opérations militaires de détail;. 
sans être étranger, cependant^ aux principes de plus Tastea 
combinaison^. II va sans dire qu'il appâtera son expérience- 
de tout ce 'qui sera capable de la fortifier, en se llyrant dans». 
ses loisirs,' à un^ lectui^e sairie et raisonnée de nos meilleurs > 
traitée sur Tart*d<3 la guerre»' Il s^adoanèra à la fortification: 
de cain|^]viie^ à la'connefissance de' la. topographie 9 'p'onssée^ 
au moins âssez' ioin pour être utilisée dans les fonictions. auxr** 
quelles il est appelé. Enfin, il sera doué dé toutes les TertuS 
militaires (qui< constituent rofficiei" de guerre le plus-conscHumé'^ 
et càpablfe^e commander le respect , l'admiration et la confiance 
de ses' subordonnés', comme' de ses chefs et camarades. (1). 
Les' militaires' expériméutds aperçoivent,, du premier coup' 
d'œir> te parti' iminense que l'son peut 'tirer ^ de. partisans hieir 
organisés > les conjonctures à chaque instant. renaissantes où ils 
sont' susteeptibles^(3 rendre au Roi les plus tiuportans services, 
ne peu Vent 'qu'assurer à cette* arme- une iuveut qui ne pourra 
que a'aiiër^îfr^avec le temps, et qui ne peut manquer de tourner 
à la gldirè^e*râravée , et coBnnfsaadojren de récompenser les bons 
services, et 'en excitant une'émulaUdh que rien ne saurait rem«- 
plaeer,^ et qui est un des.'priacipata'mobîlea des bonnes opéra-^ 
tiens militaîrea. 



(13 TgoLt ceci est applicable aux qualités exigibles pour les sous-oificiers 
et brigadiers; avec cette difierençe qu'ils ne seront pas tenus de les pousser 
aussi loin que leurs supérieurs. On sera néanmoins tris'^dtfficilr à ce sujet;' 
les Bo'ùs-dfBciers, isommetoatcequi «et gmdé^^étaUtsoicéptiblsiparlaiaitft- 
d'obtMÛr dal^Tâncement.. 
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Toat dépend de la mani&re de les employer, et de la direction 
que Ton donne à leurs opérations. Leur prindpal objet étant 
d'agir sur les derrières de l'ennemi, par dëtacbemens plus on 
moins forts saiyant l'occarrenoey Us n'opéreront en masse qne 
dans des cas rares, qni peuvent cependant se présenter; mais 
ib ne seront réunis qu'instantanément, et dans l'objet de hei^ 
lîter un coup de main. 

Le chef de parti ne recevra jamais de ces ordres de détail, 
qui paralysent l'entendement militaire, en l'astreignant à une 
ntffTche minutieuse, et le forçant constamment à suivre Tomière 
de l'habitude et de la routine. U ne sera donné à cet officier qne 
des instructions générales qui lui indiqueront cependant, par 
approximation, l'étendue du pays qu'il pourra parcourir; du 
reste, il sera tout-à-fait livré à lui-niéme, n'ayant d'autre règle 
que celle de fiiire le plus de mal possible à Tennemi, en se ser- 
vant de tous les moyens que son expérience pourra lui suggérer. 
Il en voudra particulièrement à ses commimications , et em- 
ploiera tour-à-tour l'audace et la mse ponr enlever ou détruire 
ses convois; intercepter ses ordonnances, s'emparer de ses dé- 
pêches, enlever des postes isolés mais essentiek; quelque per^ 
sonnage marquant; détruire ses ponts de communication, brûler 
ses magasins, s'il ne peut les capturer, enlever les troupeaux qui 
peuvent fournir à sa subsistance, etc., etc. 

Il emploiera tous les moyens que sa sagacité pourra lui ins- 
pirer, pour s'instruire d'une manière positive de tout ce qui se 
passe chez Tennemi; il tâchera de sonder ses dispositions, ses 
projets, fera en sorte de connaître l'esprit dont il est animéf 
sa force numérique ; enfin il ne négligera rien pour s'éclairer de 
manière à pouvoir risquer tel ou tel coup de main, ayant soin, 
cependant, de ne le tenter qu'avec une grande probabilité de 
réussir. 

Les divers partis qui seront en mouvement ne communique- 
ront entre eux que dans le cas oii il s'agirait de s^entendre pour 
agir simultanément, dans l'objet de tenter un coup de main; 
alors, ils auront un point de ralliement ^ur se réunir ou se 
concerter; h part ces circonstances, ils ne seront pas tennado 
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eominiuii%(f!r entre eux.^ etëtïrérrotÈt'mviéhiefkVfpi^tià il y^aàra 
lieu );le' rapport de- leurs opérations au colpnel^ qm siéra' tonjcTurs 
nu grand quartier général^ excepté dans les cas où ses escadrons 
devant être réunis, lai prescriraient dé se trouver à teor tèlej 

Les opérations particulièrelt d'un obef de pa^ti «p^Uyent qael«' 
quefois être îusigniBantes et déporurvups dVin .ceHain intérêt/ 
parce qu^m ne«peat pas saisit* les occasions- qui nei^e présentent 
pas, et qu'ti j a souvent ^impossibilité de les faire naître. Mais 
dans 4'&ntres: circonstances y et au moment où l'pti tfj attend le 
mmns, elles 'pbutent »rmT une ftelle. liaison avec lés opérations 
d^eosetnble/qa'eilea «peuvent endonnef le principal agent. Par 
exemple, nn- ùrdre impartant^, infercepté à propos, peut faire' 
i^nianquer les combinaisons les mieux conçues, et occasioner par<>' 
là^dea malbenpi» irréparables chezil'ennenii^un.pont de commu- 
nioàtion, «liqnfelon né pensait. seuleitientpas^ pear| aussi^ étanti 
détruit, avoiv ««e: «grande intloènca. sur b*a mouvemens, et bc^ 
casiorner m\e perte 'de 'temps: aoirrent.ÎEréparablq {^la guerre»* Uvi 
cénvoi pri» ou âsréaayLti.pcut GTrer>l!ennem« à toutes l;ës^4iot>f4fir^> 
de la fioaîne^' 0U;l6 priver dei n^uiditîops,: sanisiieBqueUM î\ est 
tbttt-^l^ûrit'parulyséj Im 'o* î • i '-t^îM..! 

Leyartisanne secfmteBâera pa^de<.viser àiibcbmfrfir des de^I) 
seins qui^euvent venir à l'idée dé tout lemoacidey ic< qui sont si 
ikaturels, qée l'ieianeniijesl.pteftqiie ^^{ourshenlnvr^mireiide^les 
feire avorter^ btlder.ite ^jiriv^raMr;) HJdoit ^iïtt*iqnHbls 't^te^r dei 
choseS' sr • extraocdînafrës , qu» ellds. nîé iit "de ! séusii te que pfirce » 
qu'on les eéoit'impos8ibleë;/maDa;eUes:tioîr>eQt^atmriun but e»^-^' 
sétttleUem«i% utile jètid'unt^bal!Ulb &4téf^(i)'w. /.>t.. • is.-t • ? 

. Il 'yl. • J t «^.'l'I 'f.;'"'!.'» «'*<'''ll 

* ■ ' • I ^ • - '. I «^ '- -^' il . à. ■LJ.i.jJ ..j ^ ..it.i.^ii.^. .^} .5.1 . ^ , 

(l) Le genera[l J<Hni ni rapporte , dans son excellent ouvrage des Guerres 
dt'la Aé(^ôliMA(totiie*ti5y |iagé 37)/V'qikfenr^f600yclé8 partisiins clé l*arniée 
d«|ieiié»a^lp«y;«of§èi^f s'j^'levicomiinÊàp ffSrBliDÔdHin>ittj|d» Tûiéii^ùîiànt 

44layçj^tm^^rj&jp^ f effr^^i jsiirje» tlçjj^i^rçs. dp IJarmée f r.a<^çai»f , jusr^ ^ 

qu'aïux portes de Ke^l^ OÙ ils firent des roups 4^ main auÎBsi nsir^iîi qu'heu- 
reux f^âXe mime gén<&ralajoutè que « c<^sième dé gûièrr^'quipeui avoir d';m- 
Rienseâ résixltatft, IM'^il^il^s^ appliqné^ pliii' «Dr gr^i^^ tfe 'pr^^uisit que' 
qucl^aea capturètf ùistgnifitiitM. » . ) 

TOME XVI. 22 
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liCf^ ^ttkpftgne» dTrfpagne ont offert dans ee genre de fpneire, 
ç^^uifiie nous Vas oos djéjâ îndîqoé, tout ce qu« Yàn peot imaginer 
de plitf ,hsffdiy de mîeox combiné, et en même temps. de pin» 
JiffieHe à exécitier. Cek ^'explique aisément , en ûîiant aiteution 
qu'à cliaqwç- testant le$ offiMSÎers détachés rencontraient des gaé- 
XiUsA ennemie» plus ou moins ^ombreuses, ce qui les mettait 
contî^oeUement en garde contré tout ce qai poavait leur ar- 
riTcr, et leur suggérait des idées ingénieuses d'attaque ou de 
défense , que k grande responsabilité seniepooTait leur inspirer. 

Os exemplrs étaient si firëqtiens, et on y était tellement ha« 
bitué y qu'eu n'en faisait presque pas mention , et' qu'<m n* j atta- 
chait aucune. importance; cependant oeq diffiérentea ffenContre» 
oâraientdcs mojens extrêmement dÎTenifiés die rénsaitej et^ 
si on avait pu en fonner nnreoueil^ il-aotaii «ans nul doute 
présenté -> le plus, grand intérêt' Aa^miKfaTre-aHdo; de chercher 
toutes les loocasions dcf s'instroîve: Entre» aaitisa eiffconslanceà 
semblables.» qu je me. ssris'tltMivécmoi'^mêniey jfeo rapporterai 
queb|ue^ni^e» qui prouveront iquHE de £|ut famais-ilésespârer de 
sa position 9 ti èntîque qu'<eUe poisse être^ etiquHinoiiispiratioa 
inattendae et souciai ne peut non-seulement tirer on commandant 
do^âétaieheinent d'un maurais pas^maia encore faire tourner les 
chances à sou av^an^ag Ci < <• * • <'-.,.. ^ 

«A^^anb reçanl'oïKlre le i^ aoAt'lQiO d'aUer &HÉ*ele logement 
d'un forttdéfaelic^ei^t dcdhigoinsv'à.lfi Niinir4d[-&e[)ri, je nue 
dfjrigeaî TersiœbTÎlla^ ik ià iMé.déidSS^ cheYanx^ «ans m'éubiver 
bea^<^(Nlp>^iniè>iroUFBdt>)iané'iiaè Taste {^lain^y où' .la ToC'éttit 
tout-à-fait dccouverlé. (Depp'^daht^iarriVé'à'ttilnbiifi.iqwlffide 
lictte^£jaa.a. deslination , j&.x^Âtionnai un^ajs%iLpQur savoir 

llî?.vy.V!^«®.5S.^^^^'^»W "'^*:?Î*P?« pc.çupé par qurfque. troupe, 
çt'i sur §a r^pw^ P??gati;^ci,.,i<^continuairnonç{^çnï^ 
aliôindreîses' pvemdèrés ^fiiaiîsotis'y lorsque )ai£|i8<>çbaq|éi^<l^^at 




ie.marçhandev. M^ po&ijlîpa.ctaii a$s«*9 é|MPj;y4AP^.et je n^éflui 
pas à commander demi-lour pour mo relinçp 'lentement y et ue 
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p» mVvpMer il èlrei mtamé^^inm aii bout d'cMn^mt d^MM 
environ, k péorstiite déminie dePenDemlimosuggà-a le shmta^ 
gème dé prolonger ma retraite, pour qnHi 6*éparpillât encore 
da^vantagcf, tandis qoe jetenaif ma Irpiupefconstamnnent rénlney 
«t en mesttre d*agir suivant U» cîrtoristikinces,. Ayant- remarqué 
«ne liantenr nonldin de moi , "et dcjiis'la AlveelitonjciMf^e prenaîay 
jo résolus dé m'en approcher jusqu'à WB['ii^%B\<obl''\e. uk^tivrèfm 
tout-à-coup, après avoir fait "râpidbmefat'Vol|e^foe(e. C)e moa^ 
tement- brusque en imposa à' feni^em?, qui 'montra â^ l'hësi-^* 
fation et ^arrêta à ^ son totA*^ 'prcsrnnantiîana' doute, oominef 
favais cherche à' le lui favre' croire, que Je* wb' m'étais a(t*rét^ 
moi-même, que parce que 1i^' hàut^cor'od J4!«iBW"tro«tais^ 
lui masquait un secours inespérë qwmWrîva^it. Voyant Peniftbni 
e6m|)lettement dupe de ma petite ruse, je ne perdlrpas 
l'occasion que m'offrait sa 'dissémination, ^ponp >pTi9ndr0 à 
mon tour l'initiative ; et le chargeai ,' coùtreion attente, avee 
une telle iihpëtuOsitë , qull' ue sdngea pas métnb-^ tenir ; 
^t ëe retira dans le plus grand désordre , ver^ tee fdéme v^llttfgê 
de le Nava-del-Rey , où feutrai * pèle niêle av«è^ W', àprèè 
lui arofr tué on pris qrelques hommes et nfèiPtf ^uifparé'd'uiië 
quinzainede chevaux. (1). • Jeh'^eûs qu'un^'seùl'drajfon-^blessë*^ 
et encore peto dangereusement. ^' • ,i ^ 'j ' 3 . '•• 

Le € janvier 1811 , je reçus du général > S^ëra^' l'ordre* 'drallêr 
aTeo M dragons du 17^: à la déc>^uvertè* d'anê> guér itla ,• qirl 
avait' para aux environ^ de Gastrogonzalo'. Je partis à -eeîl 
effet, 'de'Bénav^nte lé 9, mé dirigeant sur Valdéras,"oà''j« 
eouchai, et' o&' je ptid des informations infruct^eusies «ur^M 
parti en question.; Le lendemain ' 10 , je pris ia-roittcr^dd 
Mayorga, .petite ville d^i royaume, de Léon, toujours dans 
rintention de me procurer des renseîgnemens ; mais sans 
a'Toir ët'é phis Hetirethc qtie la^vèitte. Je pris alors lé parti 
de jpasser la nuit à Mayorgja, où, suîvaot Pusagè dé l^armëe 
d'Espagne^ je m'établis idans une squlç maisop,, aveci toui 

•■■ I ^ Ii n j f ' , t ■■ . ..MI...É : i . ' .1 ■ . bi ■■■II ' , 1 il 1 

' (i] Cette gùèriUafte dispersa, dès ce moment , par toutes les issues du vil- 
lage et dans toutes les directions. 
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plusieurs raisons , premièrement , il est bien certain qoe moins 
les individus d'un même grade sont nombreux , et plus ce grade 
acquiert de relief , de la consistance et de la considération. 
On remarquera aussi que le nombre dès soufr-officiers et bri- 
gadiers n'est pas aussi essentiel qoe la qualité. D'un antre coté^ 
les dragon-partisans 9 pour être admis au corps ^ derant avoir 
au moins deux ans de service et être à l'école d'escadron, Fins- 
truction nécessite conséquemment beaucoup moins de sons-offi- 
ciers et brigadiers. Enfin ^ si l'on fait attention aux qualités 
dont les dragon-partisans doivent être douéà , on conviendra 
aisément qu'on a pu réduire l'effectif de leurs sous-officiers et 
brigadiers sans le moindre inconvénient (t). 

En temps de guerre , le colonel sera présent à son régiment 
toutes les fois qu'il sera réuni , ou, au moins, lorsqull j aura 
trois escadrons rasseml>lés , et dans les occasions où toutes ses 
parties , quoique dispersées , opéreront par des mouyemens si- 
multanés et concentriques poiur l'exécution d'un coup de main 
quelconque. Dans toute autre circonstance , sa place naturelle 
sera au grand quartier-général, afin d'être phis à portée de 
communiquer avec le général en cbef pour tout ce qui a Tdagr- 
port à son régiment et à ses opérations. 

Chaque clief dVscadron ne marchera qu'avec deux escadrons, 
sauf les circonstances ou des missions particulières l'oblige- 
raient à n'être suivi que d'un fuiUe détachement. QiiKaud il sera 
sans commandement , ou qu'il ne sera employé à aucune mis- 
sion importante , sa place sera auprès du colonel au grand quar- 
tier-général. 



(I] lyauunt pluf que tons les dragon-pardsfns seraient, jpar leur compo- 
sition , capables de remplir les fonctions de. brigadier. Aussi y si dans cex^ 
taines circonsunces il venait k manquer des brigadiers^ ils pourraient être 
fort bien remplacés provisoirement par les dragon-partisans, que leur an- 
cienneté rendrait susceptibles d'obtenir les premiers de l'avancement^ 11 en 
serait de même des sous-officiers, qui pourraient être remplacés provisoin^ 
ment par les brigadiers les plus anciens. 
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il ne pas manquer leur homme, le déboachaî. ea .méme.teoips 
de la yfilXe'y en ^Mrrageurs et ventre à tprre:) me.'prë<iipiUiit 
surPcçcadron ettnemi, qui trompé par notre audace, et, notre 
impëtttositë , fit demi-tour ,. ne croyant pouvoir trouver aon 
salut que dans une fuite des pluo prëcipitéss. Cependant ^ 
je ne cessai de le poursuivre , le sabre dans les reins, jusqu'à 
Vilklon j ou , après avoir perdu plusieurs hommes , lues ,. blesses 
ou prisonniers, dont un ioffîcier:et 17 chevaux y il se dispersa 
dans pIoAîeurs directions. Je mis. un : terme à ma poursuite , 
^ui -avait déjà'ëté assea longue , et revins coucher àMajorga, 
fort heureux de m'en être tiré à si bon marché ; car je n'avais 
pas perdu un seul homme. 

' Lorsqu41 ft'agfra d'une entreprise un peu importante et qui 
nécessitera trois, escadrons, ou tout le régiment, elle sera, 
comme] on l'a déjà dit, commandée par le colonel. Il pourra 
agir av&c tout son monde , s^il le juge convenable , on bicD, 
suivant l'occasion, en disposant ses détachemens de. manière 
à pouvon* opérer par des mouvemena combinés et «iauiltané^ 
Mais, pour qu'il j ait de Tensemble dans une ^opération, de 
ce genre, itibut que celui qui a confu le mouvement donné dm 
ordres à temps, d'une manière etatre, précise et cireoostantiéq, 
n est à supposer que d'avance, il est parfiiitemenl bien informé 
de tout ce qui se • passe. Sans cette condition première , il est 
impossiUoqu'il obtienne de bons résultats^ mais. avee cette cjansë 
et des ordres bien combinés., et donnés surtout à la faveur db 
plus profond secret^ il j a à parier que la réussite couronnera 
aes dispositions. Celui qui re^it des ordres .relati6*à mugaou^ 
vement d'ensemble , et qui n'a qu'à les exécuter, doit cependant 
avoir dans certaines circonstances, quelques notiônsisur la tota- 
-lîté du projet y aêtt qu'il puis^e^reikédier ^ns^'Fêxéontion 4< ce 
qui le concerne, aux inconténiens quî'pourraiétrt seprésentaHj 
quoique ne s'écartant point , où du moins ne déviâpld^ oVdli^ës 
reçus, que poj^r nuefix «ssure;* île bonsi résumais ^ çfi, par cop^ep 
'querit lecorapléihelit de Teusemble du iooii)iiemço.ti«9ii.quf;sÙ9VV 
Après lavoir bien concerté numôus^ement, on ne(Sattraît«4|ietti<e 
trop d activité^ dati^ son éléCttt:oh> eii cbbi^isVaVttiecftffkliaiitaVate 
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dkœmomeiit le moment le plus favor&ble d'agir. La moinâi*e 
{Mite. de> temps peut déranger sott^ent les plans les mieux dis- 
poses ^ 'et il ÛRitsi peu de choses pour les faire manquer, qu'on 
ne saurait apporter trop de soîn et.de préqîsion , pour les eue- 
cater «Tée autant de coup d'œil que de rapidité. 

Pendant une rencontre 'générale et sérieuse avec l'enâeiuii les 
partiëans peuvent) en se massant plus oumoiâs, :SuiTant les cir- 
constance», ^uer aussi un r61e brillant , en.épiautàii^ee sagacité 
le moment d'opérer une puissante dinersion^soit en inquiétant 
l'ennemi sur ses derrières , on en faisant mine de vouloir tourner 
une.de ses ailes , 8oit en pénétrant entre ses lignes pour exécuter' 
un coup de main habile ; soit en cherchant à rin^uire en erreur 
par des imouTemens savamment dirigés , soit enfin en le char- 
.geant vigoureusement sur le point le- plus opportun et ie plus 
susceptible de donner une toumureheureuse aux.ôpératiapsgé- 
niérales% Il nTy.a rien d'iuipossible quiàwl on /pen^ç- qu'eue, poi- 
gnée de bonne carraUrie^ habilement dirigée y a faitfcCmrner su- 
Jbkeiiaent la fortuneen faveur des Français , pendant lamémor- 
9*able bataille de MarengcEn effet, le général KeUermann , dans 
«alefaarge immortelle, a eomplèteméut den^ontré l'immense 
|>arti:que l'on.peut iirer^ eneaisissant l'à-propos, d'une poignée 
de braves ^àbhtfT8l(i)« ^ > 

)' ' Cette anénorable journée nous offre uneaulreleçon non moins 
'frappante^' et aussi «tile«auK 'militaires qui cherchent à en iSiire 
Jour profit^ c'e^t'^u'une masse tde bonne cavalerie mal dirigée et 
<ntoQrvontttfti faux* emploi ^pviit oc casioner par son inaotion^ ou 
fttrsott^absiuôe'du point décàsif, des malheurs irrépaf'abies dans 

.J ' • • .•♦ > Ji î^ ,-. > ' •. . :; . ■ • • . ' 

' ■ ' . ' .■ ■■■ 

fi.'i (i}jlief.ôl«a*yatibni 4n. %iniM «Fpiiimi«iir.ce|in€Î4f^tt 'Pf^ exurêmçmom 
i^4ff^9(|^^a^,.a4la,p,ofM>^n, di^-il^.de toute l'ilalie septentrionale, jus* 
' .Qu^à Tj/isMff>ne et aii Mincio^ la remise de douze places fortes avec ISOO pièces 
de canon et des approvisionnemens. immenses, furent donc les résultats' 'de 
l'attaqùe'd'J Desâiir^''eVde l'àfiidaciéuie 'chatge de'KeUèrnfàtiti dâlis un tto- 
élVAt'b*j»pbi^ùfn.iQfMi^[liès'bàttfilltf«is «t'Seo ch<Btanx> décidèrent asnsl Un soat 
'diëUrpéatusnley^t cfaangereQtvkiifMe.de |'fiarope.»(^i«69<i?e CiiUi^ue et 
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l'ermée 'qu'elle est aa eontmine appclëeà sacrror^ Le» msuraises 
di8|M>fitt!ûiisdugëniéra}Mcla8y uen le paûrant de-S^dOÔ ebeyâor, 
9 qu'il -eavoya'aous les ordres 'du< générd riimptsch sur Canta-^ 
» liippa-, pour oLserrer le corps de Sucket^qm descendiiit 1*Ap^ 
91 penîa (i) » en est unepreuvie îrrécu5àbleb. , 

Une position eÎDguUère. où je me suis ironie «n Espagne y m'a 
dëvoilé une Tërité dont on pourrait profiter ave<} anrantage ; c'est 
que ma^ré tous les soins qu'apporte, ime troupe ennomîo à se 
bien ganler, ftte -hisse loù^ours des mojFonspluaou moins faciles 
•d'arriver jusqu'il eUei mo^iensxlontttn.paistjsan ni ai rroyant pro- 
fitera ^TeC'iliabiletë (%). • - ... 

M» trouvant de ^nanck^ganle en avant da Lamaga (£stk*ama- 
dtire), en face dos Anglais, je fis à une certaîiie'heure de la nuit 
«ne TÎsîie de mes petits postes et de mes vedettes. Les uns et les 
«titres étaient espt^cés h d'assee grands Intervalles et formaient un 
-cordon d'observation • pour- couvrir nptre cautonneracnt. Un 
brouillard fort -épais m'induîs*ît cm erjreur ^ et quittant sans m'en 
apercevoiry.la ligne de mespostes ^ j'arrivai i naensibli^ment près 
d^an hanFwau occupé par •& la cavalerie anglaise, doi^t j^ataîs à 
:n]on inaafrlinobiles vedettes, .par i desintervalles pt^uhâbieiùîent 
aussi espacés qud les tiÀtresry puisque je nejmncontraial)s€^amént 
personne jusqiiet'prés du'baineau en ,qnft'tîooi< 'Je ne 'ffis pas 
long-temps à reconnaître que j'étais en pajs ennemi ,')t^ la lapgiie 
angbië&queij'eiitendid très-distinctemèntjarticiiler, quejique en- 
-core à une •certafine: dâstniice j • me fit bientôt tfàâre.retrâite^ii vec t»n 
trompette qui m^accompagnait. Ne saoliaat plustropdequél c6tc* 
porter meftpae povr oepa»étre découvert, je prîs^le parti de me 
blottipâa«i^râ>fond^iiuné-certaine distancede'làyoii j'attendis la 
petite pdivrto dii jMr. Alors 'je-.mëda^goafâwe^t^tda lev^t^, •où 



^« 



< » 



/ . 



(1) Jo'inmi, Histoire dès guerres cfé la résolution, tofane 14, page 276. 
(S) n n'ort pÀtf qiLeètion'4ci'de viïlefl forteê, ni de positions ou camps rb- 
-tnuidiér;,oii n^a eiLViM j^véles pqinupaswg^reincDt occupéspar PennSaii. 
.^flQBctivçtaan^jil e»t souvent j^^^u^impossil^e de tout couvrir. Il j, a (sr. 
conséquent presque touiours un o^té faU>le et abordable. 
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détail nfoeMairemeat se troaTer nôtre VgoBp «f aparèi ks renmr* 
qoes qae farais feites prëcédemmeiit ^ et je n* eus pas de peine a 
repasser entre les vedettes ennemies, qae je n'aperças même 
pas^ le jour ne faisant qoe de poindre d'inle manière presqnln»- 
perceptible. Je piquai des deux et personne n'opposa le moindre 
obstacle k ma rentrée à mon poste y que je retrouvai enfin quel- 
ques momens après. 

Cette circonstance prouve qu'à la fiiTeurdesomblresdela-nait, 
et connaissant parÊdtement le pays «t les portions respectives 
des postes , on peut entreprendre des choses de la plus liaute 
importance; et d'autant mieux si un les. tente avec une/portion 
de troupe p^u considérable^ et conséqôemment moins auscepti- 
ble de donner Téveil. 

Ilestbien certain que dans cette conjoncture ^ si j^vais en se»- 
lementune vingtaine de dragonsavec moi, et qœd'aiUenrs j'ausae 
mieux coooQ le terrain, j'eusse pu, dls-fCi sabrer une bonne partie 
des cavaliers ennemis, qui se tronraient sous ma uÉiin^ lès uns 
étant probablement endormis, lesijutres àse cLauffcfr^-et tous sans 
défiance^ puiaque tout y était calme, reusseparoooséqi^nt donné 
l'alerte a tout le corps anglais qui se trouvait devant iaons i et , à 
la.ùrrdw' d'un tel tnmulte> îl est impoasible de dire ce qu'une 
. troupe bien déterminée , bien montée jcI bien orientée , pent en- 
trefMriendre. 

Les partisans^e^ontàlafois cavalerie et infantei^e; eettéârme 
éiant essentieUement active , et ne pouvait s'asireindre. à des dis- 
positions lentes , ou l'infanterie serait indbpeàsahle j îl est ur- 
gent qu'ils puissent se suffire à enx--mémes, et comne- cavalerie 
0t comm^ infanterie, dans une multitude' de circoostauces à 
chaque instanjl: renaissantes à la guerre. Il eat bien eiitefidu qoe 
cette similitude avec l'infanterie n aura lieu que pour agir par 
fractions, el qulîs* resteront étrangers aux gràndèsTn'anœuvrA 
ou mouvemens à pied, dont ils n'auraient janpis lieu de faire 
.psQgp.. Les partisufits seront esseutiejlement de la cavalerie, et le 
aerrioe d.'infc|nterf e qu'ils ne téront. qt/iustanlancailent^, «et 'Seule- 
ment par portions plus du motn^ édhàidérableë i danii fùh^Ht de 
faire réussir tel du tel coup de maSi^par dès mipuTêinens simul* 
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tanës àe cavalerie et d^înfantërie y ne les empécbèra par étèire 
de la bonne caçalene dans toutes les positions ^ e\sié la bonne 
infanterie pour un coup de main. Ilsdoiveutdonc' être cavaliers*, 
afin de pouvoir se porter avec rapidité sur lès points inîpt)rtans où 
ils auraient à ag;îr. Us doivent être infanterie, parce qu'il y a des 
positionsqui, dans l'intérêt de l'armée et des opérations générales, 
doivent être rapidement occupées par les deux armes, que la 
perte de temps est tout ce qu'il j a de plus nuisible h la guerre, 
et que dans milie circôiistanGes , i'tnfanterie prd|)rèinent dl^ 
n'arriverait -jamais à tempà pour accomplir certaines combinai- 
sons qui se présoitent à chaque insfant dans une campagne 
active. 

Les partisans teb que je les entends ayatit beaucoup d'anklogiè 
avec les anciens dragons, on pourra donner un'co\jp d'œH&l'ar^ 
ticle qui fait mention de ces derniers, pour tine fbule de con- 
jonctures où le9 partisans peuvent se trouver concilie eux. Ces 
conjonctures sont innombrables^ soit dans un pajs de plaine, 
soit' dans un pays de montagnes, soit dans un terrain coupé par 
des hauteurs, bois, marais, etc. , etc., où le mélange combiné 
dés deux armes est de rigueur. Des dragons qui ne seraient que 
de la cavalerie, n'atteindraient pas le but qu^on s'était proposé 
par leur création , et ne sauraient se suffire à eux-mêmes dans 
maintes conjonctures ; pas plus que de Finfaiiterie à cheval, qui 
ne serait que de l'infaliterie, et qu'on ne monterait que pour la 
rendre transportable avec plus de rapidité (i). Il faudrait tou- 
jours dans ^occasion lui adjoindre de la cavalerie pour les coups 
de main qui réclameraient le concours des deux armes. Mais il 
y aurait dans ce cas double emploi^ et, probablement perte de 



(1) On a aufsi parlé de ^ansporter cette espèce d'infanterie an lien du 
combat, sur ^eg voitures ou chars: cette idée me parait fautive, d'abord 
sous le rapport de l'embarras qu'occasioneraîent ces moyens de transport^ 
danii une foule de conjonctures; ensuite par l'impossibilité qu'il y aurait à 
les faire arriver, dans certains cas. au lieu de l'action. Il faudrait un pays 
ûdt tout exprès, ponr mettre en lusge de pareils moyens. 
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l*'\ <((• «c) |>ii|<(*i( ((l> lltnllM poiirmii doue prMicv aux. o^era- 

I^^Hi tijut «I |4^HMMM(«ii mil {oud do malheur en étaJUuEmt leur 
|^«^t MtuMt^ <t>i t'Hitui* \W^ Ulii|tt)ht() mi la coiksidérant 
HU \vv,v^vv ^^ ^\^v «'IW vlMl Itt victime de dif^positions 
\\ l; , <. ^ U 4 v^v^^ ^^tt^V vï\* W^^tt^M© du caïup de Calais, CHLcâ&di- 
v,»»\ »^t vVU^v \^\- (\\^^ ««> lt>6«i\%U j^ piedy dans l'hjpoAèae 
l > V. ^ ^s.,^ s »v\^ x**\ Vv^'V^^^y^. OoUo di^xisiUoii qui pooTaît être 
^ X- » o V ^ N .^ -^vNN <^ > >N.\^ ,^^ )j,>4i ^i) ^ occaàooa issomentanëomt 
'^^ *v%^-x"- o\>v «- "i^io^^Mx ; y)iD><Xi 4]^^ Appelés spontanément en 
V « >^ .. ^'^\ ^\ \>f vy^^N>^i>t avœ r^^idUé, iiy eut un dm- 
' ^' "V '^^ ^^N-**-; ,'»«^^îTV«n<»nt m «nmlcrie ni înÊuiterîe; 

' ^x ^ , K o. * . ^ rV'-î-^ï^s ont i«gc les dragons dTnne manière 
' ^^^ ^- N ^^^tklf'meiu^ttr des affaires .maljbenreases, 

* ^ ^ ^ s^^ '^^ ^ "^v "i»-»; ^'ommnndés , n'ont pK pt iairs tout 

' "" ^ ^ ^^ ^>*, ^-MmaU nUerl^tilïted'nne 
^. ^ "^^ ."*<* , ^n dïkïrialit «f» i 

c ^ -t>**> , dViTie ¥iiaii*ère Ttr^» 
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sûrement $ pour bien juger des choses , il faut les voir sous leur 
réritable poîôt de Tue, et surtout ne pas précipiter son jugemeïit 
sur une troape qui a fait {ustement l'ornement et l'orgueil des 
armées qui ont eu le bon esprit de Tutiliser. 

On a prétendu aussi iqu'ilctait impossible qu'une même troupe 
fût à la fois de la bonne caTaleric et de la bonne infanterie. A 
cela je répondrai <)u'on a tu au camp de Compîègne une réunion 
imposante de dragons y exécuter à cheval toutes les manœuvres 
de la cavalerie , avec tout l'ensemble j la précbion et la rapidité 
désirables, aussi bien au moins que toute autre troupe achevai, 
et qu'à pied. les. dragons de ce méofte camp ne le cédaient en rien 
à la meilleure înfknterie , et auraient fort' bien pu rivaliser avec 
elle (I). . 

Queiqi»e$ généranxdontle nom seul commande Testime et le re»>> 
pect à toujt cequi est vraiment militaire, ont montré autantdecuup 
d'ceil que de pénétration en sachant apprécier les dragons à leur 
véritable valeur^ et en reconnabsant l'immense phrti qu'on peut 
tirer d'une teUearme. Us la mirent bientôt à l'épreuvie dans les 
mémorables. campagnes de la Péninsule espagnqle y et les résul-»- 
tats ont justifié toutes les attentes. 

Personne n'ignore l'heureux emploi qu'en a fait le doc de 
BaVmatie y ^soit en poursuivant en .1808 l'armée anglaise sur la Co^ 
rogne , soit en Portugal, soit dans le midi de TËspagne et même 
en France. 

Qui n'a pas ouï parlor aussi des dragons . de ia 'Tom*-Mau«^ 
bourg ^2)? :et qui n'est pas pénétré d'adàiiratioh en pensant au 



(1) Ce n'était cependant probablement pas l'intention de faire donner à 
pied-et-en-Aignos AtenAnea, une troupe d'élite comme les dragons, qu'on ne 
pouvait former qu'à force de soins. Cette arme n'a jamais été réellement 
deniné'e'^'À.igiD's^pMdspar €rac^0||s« Mais.on a. sans doute fait le. raiionne- 
■Mil)|Hlicienx que ^•qid peut pl«s.peuttmoin». 

t^yjËntee antres, «flaira bnU«i|te# <[u'eut ce Wyf général , àla tête d'une 
di^àon dedragèiui) o» p««^ cit^J^beau fait d^^-mes de |4lédelin^ en £fr« 
çagne j il est connu de toute l'armée. 
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passage du Tage , au pont d'Anbbîspo , où les IS*^ et 19^ régîmens 
de dragons se couvrirent d'une gloire impérissable 7 

Si les champs de Marehgo retentissentcncore du nom de Kel* 
lermann , les ëcbos de Ta Péninsule espagnoie l'ont répété aussi , 
d'une manière non moins glorieuse. Les champs d'Alba de Tormes 
en font foî^ une faible colonne de dragons, lancée à propos par 
ce général , j culbuta le corps du duc del Parque , en sabraàt ses 
carrés , c]ui opposaient cependant une yigoureuse résistance ; et 
y laissa pour monument de cette brillante affaire, des monceaux 
de cadavres ennemis (t). 

La brigade du général Xjallemand (division Lahoussaye), offre 
des exemples non moins glorieux y cette troupe trè»*fàible sous 
les rapports numériques , a bien démontré Tavantage de la qualité 
sur la quantité. Plusieurs faits d'armes en sont une preuve con- 
yaincante; et je me plais à retracer ici une affaire peu connue^ 
mais qui n'en est pas moins digne de figurer en lettres d'or dans 
les annales de la cavalerie française. 

> Le il juin 1812, cette brigade dont je faisais partie , com- 
posée des 17® et 37* régimens de dragons, poussa une reconnais- 
sance de Maquilla sur Yalencia delasTorres (Estiramadure), dans 
l'intention d'apprendre des nouvelles d'un corps de dragons an- 
glais, qui se trouvait non loin de ces parages. Il existe entre 
MaquiUa et Yalencia de lasTorres, un défilé asses difficile, où 
l'on ne peut guère passer que par un , et quelquefois par deux 
au plus. Celte circonstance est nécessaire à connaître, pour 
bien apprécier la position de k brigade ^ lorsque, parvenue hors 
du défilé , elle se trouva dans une plaine assez yaste, non loin de 
Yalencia, où elle détacha deux pelotons de tirailleorsy tant pour 
se couvrir que pourreconnaitre plus particulièrement la position 



(1) Deax régimem de dragons seûIemeAl, don|ièi«i»t à AUM-^e-^Tomoi 
(le sa et le Se); ils faisaient partie d'one diniion dont ie| antres régiiMM 
éuieiït eh marche pour Al^^ mais qui n'arrirèrent «pielorsqne raflkire 
éuit déjà terminée. Les Se et 6« régimeW s'j êoavfireift de glote^cie (ait 
d'armes est prodigieux. 
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de l'ennemi. MiiîgiandiB que la* brigade a jaat mm pîed à térrey 
se reposait la- bride a à bras en ^ attendant 'de& nouvelles,, tout-à-^' 
coup lesvpelotons Tarent. ranieiiés t>i Tivement par la- caValerîe 
anglaise ^ forte d?enVipoa sept escadrons', que notre brigade nVut 
queJe temps c|e*mdntér'à cheral et de se former, pour c}iorcher 
à regagner au grand trot le défilé en arant duquel nous noua 
trouvions, et dont les' Anglais' connai^^saient très-bien i^iuipOr-^ 
tance ;>maiB il- u'éiait plas temps et nous allions être iitteints et 
entamés par la cavalerie ennemie, lorsque nous fimes'bruâque* 
mentvolte face, pour prendre nous-mêmes à notre tour l'iûi-' 
tiative-, en cbargeant les Anglais , qui Aireift^forl dëconcertéa 
d'une rtelle' audace. La .mêlée fut des plus sanglante» jles dragons 
français , pénétrés de la nécessité de vaincre pour se tirer du pas 
critique où ils se trouvaient, pointaient les dragons ennemis 
avec une telle intrépidité, mêlée d'agilité et d'adresse, que 
ceui&-ci tout^ài^coup démoralisés, cbercbèrent leur sâlut dans 
mie fuitepréoipitéeet pleine de dé^ordre^ laissant épixaitte morts 
sèr le terrain^ -ses. blessés forent en proportion de ce .nombre. 
P|:ès de deux cents prisonniers, dont plusieurs officiers*, restèrent 
en notre pouvoir, avec. 150 cbevàux. La brigade n'eut qu-^une 
quarantaine' de blessés; quelques bommes tombèrent au pouvoir 
de-fennemi , dont un' officier. Nou&n' eûmes que cinq à six dra- 
gons tués. . . . ( 
Gett« àffi^re .' brillante et desi plus heureuses démontré * plu- 
sieurs choses reœam^bles : 1^ qu'une troupe peu âo^ibreuse^ 
en.couppéraisoni'deiQdUe de rennemi-, peut non«^seplément lai 
tenir .téte^ mais ;ettcore la' vaincre-, si d'ailleurs el|e «stmili*- 
taînement composée' et bien commandée^ t^ que la supériorité 
numérique d'une troupe quelconque, gar rapport «LH^L'^ troupe 
ennemie , ne suffit pas pour remporter des avantages si elle est 
itiàH enlevée,qtiorqu'iiyant PînitiÉftîve ien ^m faveur j 3^ que le moral 
du soldat y lorsqu'il eut électrisé et d'une Boiine trempe , tient lieu 
du^P.]|ibr^ > .4^ que le sabre droit, manié avec dextéritp et««angT 
froid , est peut-être l'arme la plus meurtrière de. toutes; 5^ que 
la^davâkrie aioi^laîsev quoique bonne , n'^est pas aussi redoutable 
que beaucoup de gens veulent bien le faille croire, puisque sept 
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escadrons «yant l'îuîttatfrTe et l'aviiiitage'de la localité, ont été 
culbutés par uae force < inférieure de moitié (f ), ]at[ttèUe forée 
eoçore avait en quelque sorte été surprise, et se trouvait ^voir 
un défile à dos. 6^ Que les dragons montés ooinme îla doÎTeut 
l'être , peuvent s'opposer stcc succès à : toute espèce de cava^ 
llerîe (2. • 7^ Que les dragons étaient à la fois de la très^bomne 
coiHiletie et de la bonne infanterie > Ces mêmes régi mens se troa-» 
vaut être précisément les mêmes qui s^étaie'nt partîculîèrememt 
distingués, soit à pied, soit à cheval , pendant la mémorable 
expédition du maréchal Soult sur la Corogne, ou l'armée an-» 
glaÎ3e, après aroir perdu beaucoup de monde, une grande partie 
de ses chetaux et de son matériel:, fut obligée de se rembarquer. 
Si A la formation de 1610 les régimens de dragons ne- subi'*- 
# rent aucune réduction \ le décret impériiil porta que l'anne 
A toujt entière 'Serait maintenue à son. complet, et que Le&régi«< 
» mens employés en Espagne surtout,. auraient autant db che- 
)} vaux qme dlio^amea. » Ceci est une preuve irrécnsaUe et sans 
réplique, que le gouvernement d'alors avait reconnu k grande 
iœipprtancej d'une arme à' la fois cavaleriïQ et infanterie* u La 
1» n^noniméé de ces corps était telle, qu'à l'époqoe des événe^ 
y» mens les plus désastreux. de la campagne de 1814', l'ordre de 
» les iaîre arriver en France et sous Paris Cui pt^esqueun der— 
» nier espoir de salut (3). » 

. En^effet, .lei dragons nfont pas désientii dans les plaines de la 
Chawpiigna U haute. réputation qu'ils avaient si justement ané- 
l-iféeseuiËspague -, leur renommée s'aècrtitonconepar leapakaes 
noiweljes que^ses champs si' féconds lemr. >offrirent ^ cneilHr. 
Qui n'a.pasieiiiendu parler du beau &it d'armes de Nbngis, où 



(1) Les deux régimens ^ui formûent notre bri^side , n'avaient pas pin» d? 
trois escadrons et deux pelotons. ^ 

' (2) Les dragons anglais dont il est ici fait mention , étaient des hommes 
forts et ngoiireux ; ils étaient montés àur des chevailx d*dne taïUé élb^ée et 
très* ébbfiEès. Ils étaient sons le» ordres 4tt générât Hill. ' ' 

(3)€« ^tti est guillemetté appar viept à UCof/^c^n<ietiiiii/orm^«,â l'article 
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le 4^ de dragons.^ inique 6ijul y 'fit mettre' bas tes armes* ci un 
carré formidable d'infanterie aatriebienne? Mais ce régînient 
n-a paa é\é l'unique a se couvrir de gloire; toule Tarme en a 
fait une ample moisson / et «ans entrer dans une ënumëration 
qui serait inlernilnabie , je rffeonterki 'seulement, en p<*u de 
nkOtSj f engagement pri^qu'inouï du 17^ de dragons (1) sur la 
roule de Troie, engagement qui sera 'toujours- cite lorsque l'on 
▼ondra parteir d^mirépiditë , d'audace, de coup d'oeil militaire, 
et loréqueftin Toiàdra prouver surtout qu'il n^ a pas d'obatatele» 
insurmontables à la gaerre. ::•■'.'.<' 

Le 17^) dîs^e^ se trouvanf tout-à^fâit en pointe de sa dîvi- 
aion, dont les autres r^^gimens réebplo«naient> mais à une dis-» 
tance de pins dWe lieue, ayant* ulfeirçu des tirailleurs de oata* 
larle smtrichfeo«Ae',' en'dëlaeba aussi un -certain -nombre pour se 
couvrir et- s'éclairer tout à ia foW.IUftirent 'bientôt aux prises 
avec l'euneuri,' et lùmenës nssez' vivemofit sur le rfgUnent qu» 
s'ébranla è eon tour, pour fees soutenir 'et Jes venger^- hn charge 
fut ordonuëe et CTécutée avec une bravoure tellenl^tij; impé^ 
tueuse^ que les dragons autricbii?ns, qui se trouvaient devant 
nous 9 ne purent résister a cette attaque, et se dëcîdèVent a Jà 
r.ettaite} npaîsi^ fiaient si .?iveinQnt .e^tral^cs f^t cnlbiitcs sur, la 
routé de Treie*)paT>4iBe portion du régiment, tandis'que l'autre 
partie se jétttni h g^ehe, àttéqiiiafit'avec non inoins d'ardeus 
él de succès uit' carre 'd*ïnfan^érîé'aiitrîcMcnnei tivte. par suite 
de ,ce§ mouyefUPD^^fppjdement cOùçps.;^ et çxe'culës avec encore 
plus de vitesse , deux mille autricbJf^ua, dont ,çf|)t ((iuqi^ai^te 
drains* (f0'cnéiV'de>IUwenibev^) ireétèrent eb -n^re- pouvoir, 

4 . • -'^ 1 J r; •■ • ,, ,, .1. ' ' X i ■, • . I f. 

• « • * ■ * 

y\[A>)ilM It7* r^^nient 4f| dragons^ à J(a$air«.doiit il «st,^ci fait meation, 
u'avaitpa» pW deJLroiB escadron». Elle aecait proaqu'incroyable , etonn'o- 
s^çaiv pefiWÂt^e p:^s la citer, dafis la crainte de ne pas 4tre cru, si une foule 
d!v)ffîfiej(s eiMP^re Y^f,ans ^e pouvaient rendre hommage à la vérité. Combien 
d» £ai^,d'arine9 tojit aussi brillans, combien de traiu particuliers dignes des 
i^uç grands. élpg^s et. multipliés àriiifini, qui sont néanmoins condamnés 
à |.Wblil et 6*e^% ef pendant le pbis pompeux éloge qu'on lût pu,£air9 d« 
Parmée ftiaaçaise ,< q^e 4e n'avoir pas fait mention dans la tei^ps, de Unt 
de faits héroïques. jÙf.^uieaW fi nanibwM*! . . 
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avec un drapeau et entiron uepl tcente «heraux. Le re^ment 
eut environ une cinquantai ne d'hommes blessiés et quelques nvorts, 
dont un aificier. Cette cWge fut reconnue si brillante et. si 
aadaciouse par les autres régimens de. la division^ qu'ik mon- 
tèrent<à cheval au momeiit (CWinoiK^ rev^niobs éirecnos trophées, 
et luirent le sabre a la maîn^ien faisant sc«uier des fanfares pour 
nous rendre {es honneurs (inilitiiires. Ce fut |e tableau le plus 
imposant que j'aie vu de ina viej to^t le 17^ i;égiii^at, officiers 
et dragjori^y s'ept -coûter t de lauriers : tous' les sahVes étaient 
teints du sang autrichien. . . » 

Mais tous ces faits. sont bien plus qne.ai«ffisii^ pour répondre 
d'une maïkière victorieuse à quelques. allégations eototre l'arme 
de;i dragona^ Us prouvent j:ttsqu'à l'évidence loate sion utilité,; il 
serait facile id*en. citer, une Infiiiité d'autrpa t^vt aussi probans> 
mais qui n'ajouteraient rien à l'idée que tout.mllit^re espéri^ 
mente a d^)à d4^ se former, d'un.e troupe qui*, idaxJs mille con- 
jonctures^ s-est. signalée à la «guerre d'une manière tonte parti- 
enlière (!)«;.: 






(l) Totnft ces 'détails , qui retracent quelques idées qiîe f «î èik^ Âmites sur 
les dragoni, commis i sur certaines piirticiihiritis nslutms A' lu gaerve d^Ea- 
pi|g^s^<>iaiiû:ea|>artie ét^e reproduits ici ji ca)H^ de ^a gpuode. analogie 
qui.^eziste ent,^les anciens dragons et les partisans, tels que je les entends. 
Cette analogie est même si étroite , que les partisans né sont réellement que 
les anciens dragons, à quelques nuances près ^ qui toncef-nent pluii particn- 
lièremeiitle iétvice de partisans^ ' î ' •» .';.',•. 

On nVpas rappott^iei une ftwie; d« cÔEcooiMncvéioà i^r^vlf^nf.inH «» 
à faire donner simultanément des fractions de dragons à pied, pour faciliter 
les moaTsmens à cheval et ■sninrr^eur réussite; jty- diiai seule me nt qu' e u 
Espagne, ces occasions étaient extrêmement fréquentes, principalement 
dans les pays- montagneux, eoMiinëehGalîe«, en'PëHûga),'«|^i JWtolij.dijrs 
pensé que la meilleure: manière dé répondre aux disfcuksions l]ui se sont 
élevées souvent sur l'arme de dragons j en la cofisidéhint eommv- cavalerie 
et infanterie tout à la fois , était de produire des faits susceptibles d« déier- 
miner un[jugement solide à leur sujet. Or, je crois par les faitt incontesta- 
bles que j'ai cités ^ et qui sont connus , ou du moins en gtrande partie j de 
tous les militaires qui dnt fait les dernières guerres, avoir complettement 
démontré*l'ittimense utilité dtfs dragons ,: surtout qufànd on leut'ftMÎgne ayèc 
esprit l€S opérations auxquelles ils sont ks plus ^pt^ftw* . >. . > 



TABLETTES MILITAIRES. 541 

Les partisans derant pouyoîr se suffire à eux ->in<êiD«8 dans 
toutes les occasions, seront mo cités comme les anciens dragons, 
sur des clievaux bien constitues de sept pouces et demi à huit 
pouces et demi (I), afin qu'ils puissent faire tous les serrices, 
et charger fructueusement en ligne , lorsque les circonstances 
s'en présentent^ toute espèce de troupes à cheval. 

Il est à regretter que la cavalerie qui existe aujourd'hui , sons 
la dénomination de dragons, n'en ait conservé que le nom, 
puisqu'ils ne sont plus à la fois cavalerie et infanterie , et que 
d'ailleurs ils ne sont pas armés pour justifier cette double qua- 
lification. La dénomination de chevau-légers leur conviendrait 
bien mieux ^ tandis que le nom de dragons s'adnpte parfaitement 
bien à l'espèce de troupe dont je donne ici l'idée. Les anciens 
dragons, semblables au phénix, renaîtraient donc de leurs cen- 
dres, et revivraient sous le titre de dragons-partisans * 

Il n'est pas hors de saison de faire à ce sujet une réflexion 
qui pourrait ne pas être dépourvue d'un certain intérêt \ tous 
les militaires connaissent la puissance des souvenira sur l'esprit 
du soldat ^ ce stimulant est peut- être le plus efficace de tous ; 
d'ailleurs l'expérience nous apprend qu'il a presque toujours eu 
d'heureux résultats, lorsqu'il a été employé à propos. Mais ces 
antécédeus, si précieux pour les corps, se sont évanouis à l'é- 
poque du licenciement de l'armée en 18tS, et, s'ils ne peuvent 
plus être un sujet d'émulation dans les régimens , du moins dans 
une grande partie (2) , il est de la. plus grande importance qu'ils 
puissent au moins être invoqués dans chaque arme. Or, quels 
souvenirs pourraient être rappelés à un régiment de dragon - 



(i) Si les anciens dragons , dont les régimens portés jusqa'an nombre de 
trente , trouvaient à se monter, à bien plus forte raison quelques régimens , 
au nombre de six on huit, )e suppose , pourraient y parvenir , quoique l'es- 
pèce de chevaux propre à monter les dragons ait beaucoup diminué. 

(i) Quelques régimens ont déjà reconquis des antécédens ; plusieurs peu- 
vent se rappeler la belle conduite qu'ils ont tenue dans telle ou telle cir- 
constance , dans la campagne d'Espagne de IS93. 

Tome xvi. M 
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Ijinmers, {mmt exempte, tandis qu'une telle arme n'a jeaiaia esîatë 
dans. le$ troup/ç^ du Aol| ni mépie pe»t-étre ailleon (I)? Quels 
^ntecédçQS poiirraU?Qt être îiiVoquës pour ëleotriser une troupe 
d'ioiaut^erie ^ çl^keval, à laquelle on dounerail le nom de dra-* 
goiis; tandis que daiia Tariuée frauçaîse, on arait toujours en- 
tendu par dragoun une troupe à la fois cavalerie et infanterie? 

Quek souvçnira aussi pourraient Atre cites aux rëglm^'os de 
dragona actuels y. qui u'out conserve que le nom de cette arme , 
tandis qu'il leur e$t impoaaible d*en la ire le senrice, n'jr ajant 
pa^ été. foirmés^ et n'étant d'ailleurs pas armés de manière à s'en 
acquitter ($}? 

Maia^ quand au commencement d'une affaire , qui pourrait 
être de quelqu'importance^ on chercliera à touchei^ l'anaoor- 
propre du soÛlat^ en réyeillant ou disant uattre en lui des ïdëes 
de gloirey,<;i^n. j parwiidra sûrement , en lui citant succinctenieot 
quelque^ ]>eaux laits où ses irères d'aunes se sont iUustrés par 
deç prodiges de valeur. 

Le régimeoit que l'on saura enlever , a la faveiu* de quelques 
mots heureux, militairement débités, décuplera sa force numé- 
rique , rien ne saurait alors résister à son élan, àaon audace et 
à l'intrépidité de ses attaques (3). 

Il nç. serait, pas difficile de retracer ici une foule de traita 



■*«■ 



(i) Un militaire des plus ditting^éi, dont je parUge à eertiins égardePo- 
pinion SUT le» dragons actoAlsy a indiqué, mais senlenent coitenie i^evça y 
qu'il conviendrait de leur donner la dénçioinauom de 4n^oi^laucien» U 
a parlé aussi d*nne troupe qui ne serait que de tin/anterie à cheval» 

(3) Comme chevau-Iégers ,, plusieurs régimenapourEaiftnt déjà a e r a ppeler 
des antécédens ; entre autres , on pourrait citer le S* et le 6b de dragons ac- 
tuels^ qui se sont bien montrés devant Ca^thagène^ campagne de ISSS* 
D'ailleurs, les chevau-légevs sont une arme française^ puisqu'il j en avait 
dans la maison du roi. 

(3] On pourrait dbe qu'il n'y a pas dTantécédens à invoquer vis-à-vis de 
régiraens de dragon-partisans ^ mais je prie d'observer que les partisans, 
comme je les entends , sont dragons dans toute la Corce du t^rme , et que 
U dénomination de partisans ne fait qu'ajouter à ^importance dp l'arme des 
dragons propreuieut dite. 
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écdatanapfopresàciiraotériser li» guerre de pa«*lînDe; Plifàil<>îre 
des: natîotts en - •ffirfrait de plusieurs sortes , eD forcerait les phts 
iacrédules <^orome les pli» sjsiëmaliques à reconn^iitre l'aseen-- 
dant d'une troupe qui ne peut être que redout&Me , surtowit «[ 
les éléinens de son ^organisation répondeat ai| rèle împorllant 
^'eUe esn appelée à jouer. 

Mais si la plupart des coups hardis exécutés par les partisane 
de tous 1^ pays y Vont été par des troupes de caTalerie légère 
auxqueUee on avait asQJtgii£ inomentanpmeot ce genre de ser<- 
Tice^ si, dis'je, ces. troupes oatj^daBS certaines rencontrés, si 
bien rempli l'attente des généraux ^ui leur avaient prescrit une 
telle destination y que serait-ce si on donnait aux partisans une 
orçwisatîoB tpvtç particulière, et nwe jlnaitructipi;n^<jae4?[^nt 
dirigée dans \fi vue de pexfecUoqne^ m secw^e aussi qs^c^IqI! 

Des régimens de cAvaleri^ légère de la ligne, on dea corps de 
cavalerie irrégulière , s'il y en avait (I), bien commandé»^ poiMT- 
ront, dira-t-on , s'acquitter avec distinction du service de par- 
tisans. Sans doute ; et fasft egempbft «nm o f a bles que l'on pour- 
rait produire le prouvent. Mais des corps de partisans spéciale- 
ment formés à ce service, soit par la grande babitude qu'ils 
peuvent et doivent nécessairement en .coutiraçter h la guerre, 
soit en temps de paix, par une }n»t^«ctian tendant principale- 
ment vers un but si utile ,^ l'emporterpat nécessairement pour 
cet objet sur. teintes les autres troupes qu'9J9 pourrait destiner 
aux mêmes opérations. Ils l'emft9r|erg<4 parleur composition; 
personne ne pouvant y être «dmis, /l'il «le réunit rigoureusement 
les qualités requises et rUî^ dénprom^e^. Ils l'emporteront par 
un esprit de corps qui ne m.anquerapas de fruftifier , et qui ac- 
querra de la consistance en raiso» xle» feit« Iwfiïlpns ^ont ces re- 



.««wiMérs> w^ift iï4»Bt^w «l* g^^ie 4* ^ .i^9»> iW)W»>.' «îft^lixwir ^ U 
peûu chevaux , qui à pej^ pS WW^ < wve^iv k Vfjrm* 4« ^m^* 
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ghneiis enrichiront leurs annales* Us l'emporteront par la ma- 
nière dont ib sont montés, pouvant s'opposer ayec succès à 
toutes les espèces de caralerie ; tandis que la caTalerie l^ère , 
proprement dite , •comme chasseurs , hussards , caTalerie irrégu- 
lière , etc. , ne pourrait risquer certaines attaques qu'aTcç des 
chances moins fiivorahles. lis l'emporteront enfin par leur ar- 
mement, le fusil étant très-propre à tirailler à cheval; comme 
aussi 9 armé de sa haïonnette , il est indispensable à pied. Tons 
les militaires ayantlpng-temps fait la guerre, connaissent l'a- 
vantage du salure droit sur le sahre courbe. 

ORGANISiiTIOlV. 

Les régimens de dragon-partisans , dont le nombre pourrait 
être calculé d'après la force totale de l'armée, seront organisés 
ainsi qu'il suit , et constamment divisés en escadrons de guerre 
et en dépôt {i). 



Stat-Xijor. 

i Colonel. 

S Ghéfe d'escadron. 

1 Sous-Iîeutenant trésorier. 

I Sous-lieutenant porte- étendardi 

I Ghirnrgien*major. 

i Ghirui^en aide-major. 

3 'Adjudans sous-officiers. 

t Artiste vétérinaire. 

1 Brigadier-trompette. 

t Trompette* 



(t) Les rmifons qui pounaient prescrirs U mefare de «épam censtamment 
le dép6t des escadrons de guerre , ne manquent pas. 11 en est surtout qui 
sont bien appréciées par les militaires expérimentés, et qui seraient bien 
pins qiie suffisantes pour faire adopter une pareille idée. J'en ai donné quel- 
ques-unes dans un article des TMttUs miHuires. . ' 



TABLETTES MILITAIRES. 345 

Quatre escadron»^ ckacHn de : 

* i Qipitame-coxBLmaiidant* 
' f Lleatenans. 

2 Sous-lieutenans. 

1 Maréckal-des-loçîsr-chef^ 

1 Fourrier. 

À. Marëchaux-des-logb. 

8 Brigadiers. 
120 Dragoii-partbaus , y compris i aide-sellier, t. aide-tail-^ 
leur, i aide-armurier, i aide-bottier, i marëchal-ferrant et 
son aide , i cantinier marié , dont la- femme sera chaînée du 
blanchissagie de L'escadron, et 2 trompettes. 

9ép6t. 

i Major commandant le dëgôt. 

2 Capitaines. 

3 Lieutenans.. 

t Sous-lieutenan». 
i Lieutenant-trésorier. 
1 Sous-lieutenant cThabillement; 
. . i. Chirurgien aide-major». .. 
i Adjudant sous-o£Gicier. 
' f' Artiste Tétérinaire. 
Lés ckefs ouvriers. 
1 Maréclial-des-logis-clief. 
i Fourrier. 

8 Sous-officiers.. 

16' Brigadiers. . > 

200 Dragon-partisans. 

4 Trompettes. 
120 ClieTattx(i). 



(1] he dépM esl siiieepûble d'ètra renforcé en <rfide»» loui-oiBeiertybn- 
pMtn et dngon*puptitani, de même qa'en dievavx, tontes les fois qa» 
des dreoMtances impériewes rédamendent cette uesMe. BCsû ^'"^ 
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Les escadrons de gaerre lieront éonatamAeDl sminlieniis à 
leur effectif et alimentés par le dépôt. Ils seront toujours prêts à 
entrer en campagne da j^iMir aU îendémàiti. ' 

En temps de paix, quand le corp3 ftera réuni, la suryeîllance 
du major s'étendra, pour ce qui Ife <?owcerhe, sur tout le ré- 
giment ; comme aussi , belle du éliet-d'eseadrdn de semaine ^ 
et celle du capitaine de service. 

On remarquera , sans douté, que le grade t!e lieutenant- co- 
lonel est supprimé dans cette organi^fation ; mali sans entrer ici 
dates Irtj ratsoiiij qui mbiiVent cette ^uppreitisiion , ]é dîrtiî sru- 
lëtaiëiit qu'il pwirrâ ^arâtteméiit Bîert éh^e remplacé ]1ar Ifes 
chfeft dVscadWh et \è tiiàjëir, chacun en èé qui lès éoheertie (4*). 

Comme les régimènJ! dé dragoh-p'Artisartft sont destinés pat^ 
la^ nature de leur service à élre presque toujours dispersés par 
détackemens^ on a dû supprimer les adjudans-majors qui de- 
viennent, dans cette organisation,' de tbiité nullité. 

Les capitaines de semaine , indépeiiclamment du service au- 
quel ils sont astr<^ints, feront, en outre, lo^'sque le régiment 
sera réuni , celui des adjudahà-màjors. - ' ' 

On a remplacé le capitaine-trésôirièir p^r un lieutenant ', de 

j ■ 
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que Pon,indique ici est snffiMiit^ ^nt l'élâtiluiVilMl dit choses. Les offi- 
ciers fidsant partie du dép6t^ seront tot^oors pris par la ^ ueoe, sauf les cir- 
eonstances qui en ordonneraient autrement. Il Ta sans dire qu'aussitâk qu'on 
détachement sera parti pour l'armée, il sera riemplàté' au dép6t par an 
nomhre d'hommes équivalentàcelui qui aura rejoint les eècadrons de guerre, 
n en sera de même pour les chevaux. 

(I) n est bien entendu qu'en garnison, lea ^apitaiu'ef dles escadrons de 
guerre, et ceux du dépât^ rouleront ensemble pour le seirvice de semaine» 
Les lieutenans et sous-lieutenans feront le Service \l la troupe à laquelle ils 
appartiennent. 

Les fonctions du chef d'escadron de seiAàihé^t dà Wa^^^onr ce qui est 
relatif aux attributions du lieutenant-colonel^ sont faciles à indiquer. Le 
chef d'escadron aura naturellement à sa charge , les diéories et les détails Au. 
s«fvle« Mtff^ 1», majeiv k inrygiHsIaa dni |»«i)«iétat dies ofteieto ^ tonsMif- 
fintrs •ldeloi«iMqii2«>«ap|>ont>àik ooiâptahttifé» P#ar«e^i««td«aM#tat 
dèk «BjyUii^ UmèmmÊL ptsiiort Ûmiihkêmmuffini-mitmm Uè^êm* 
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même <fde le capiteîiie d'habîHement {lar i|u 9<m!H-Ketit^kt<rtit^ 
«tatant par dev raisons d'écotioisîe quie parce que le gradé n'è^ 
JQBte aba^omait rien à des fonctions qui n'otit âu^tttfè espèce 
d'analogie atecte service militaire (1):. 

il n'y a %iji*un capitaine dans chaque escndron , autanl; pouk* 
éviter toute espèce de inésinteUigence , souTieilt préjudiciable 
au senrioè^ ^«e parce qu'il y a inutilité de tmaifitenir dieul ca- 
l^itaioes dans un naénie escadron. En eiFet s qiiaTid le càptlaîne 
en second, remplaçant du capitaine-commandant, vient à man^ 
qiiier lui«fiiénie , il faut tèu jours qu'il soit remplacé m^menta- 
nëment , d'après la I]i6*archie des grades y pkr le plus ancien 
lieutenant, ainsi de teuite* Ainsi cela revient toujiours an inême. 

D'i^illf uffS'^ le grade de icapilaine est au nombre de ceux 
«luxquâls pB ike saurait trop attacher èe considération , et titi 
des meilleurs moyens d'y parvenir êèty eîa^ C^nlredit, dVn 
restreindre le nombre (3). 

11 n'y a, ceiâkne oà Toit, que quatre maréchauiL-des^lôgfs 
et huit .brigadiers par escadron } cette proportion , qui "ne serait 
pas applicable aux autres rëgimens de cavalerie,coit vient ici pbur 



•*'" ' ■ ' '- ' • f 



(1) U serait même à désirer qne PoflElcier trésorier et cekti d'balMlleikient 
pussent être relevés de leurs fonctions tous les deux ans. Ces fonctions n'é- 
tant pas militaireây ne peuvent être considérées que comme une corvée, 
par des officiers jaloux de partager les travaux et la gloire de leurs cama- 
rades. D'nn autre c^ , on A'a pas jugé convenable d'employer à ce sèlvice 
des persAnnes étrangères à la profession mili«aihre. U est plus k propos que 
des officiers faisant partie du corps en soient chargés , parce que nécessai- 
rement ils prennent davantage l'intérêt du régiment dont ils font partie, ou 
du moins cela doit être. Le lieutenant trésorier des escadrons de suerre ■ 
travaillera en temps de paix, conjointement avec le trésorier du dépôt. On 
pourrait employer le premier à tout autre service , si le colonel le jugeait 
trrtnôfarèhta^^iitieiit'ébnVènklilè. 

^ On lie piréténd pas Inféret i&e cette assertibit , que les capitaines en. 
irééoifd de toute la «avAlerié Àé là llgAè, soieWt cle trojp ; cette reiOiexion y 
ttfoïme celles relatives «n^ alifrei suppressions, n'ont trait qu?à Torganisation 
j[iatirBaUètè kàt Tegittenft àto dtàgon-pàrtisans. TJ^àilleufs , cette dernière 
ftàitj^e «st , tdtUÉttte ou Voit, t6ùt4-fait k part, et à une organisation qui lui 
est tout>à-£iit propre et qui ne co^Viëlidirslt "ftà 4ii± àût'ftes Ubûpés. 
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pluneurt raisons , premièrement , il est bien emtain que mcixtB 
les individos d'un même grade sont nombreux , et plus ce grade 
acquiert de relief , de la consistance et de la considération. 
On remarquera aussi que le nombre des sous^officiers et bri- 
gadiers n'est pas aussi essentiel que la qualité. D'un autre c6té^ 
les dragon-partisans, pour être admis au corps ^ derant avoir 
an moins deux ans de service et être à Fëcole d'escadron^ Tins- 
tmction nécessite conséquemment beaucoup moins de souif-offi- 
ciers et brigadiers. Enfin , si l'on fait attention aux qualités 
dont les dragon-partisans doivent être doués , on conviendra 
aisément qu'on a pu réduire i'efiectif de leurs sous-officiers et 
brigadiers sans le moindre inconvénient (i). 

En temps de guerre , le colond sera présent à son régiment 
toutes les fois qu'il sera réuni y ou, au moins, lorsqu'il j aura 
trois escadrons raâ8eml>lés , et dans les occasions où toutes ses 
parties , quoique dispersées , opéreront par des mouTemens si- 
multanés et concentriques pour l'exécution d'un coup de main 
quelconque. Dans toute autre circonstance, sa place naturelle 
sera au grand quartier-général, afin d'être plus à portée de 
communiquer a^ec le général en cbef pour tout ce qui a rapr- 
port à son régiment et à ses opérations. 

Chaque cbef dVscadron ne marchera qu^arec deux escadrons^ 
sauf les circonstances où des missions partie ulîèrejs l'oblige- 
raient à n'être suiviqued'un faible détachement. Quiaud il sera 
sans commandement , ou qu'il ne sera employé k aucune mis* 
sion importante , sa place sera auprès du colonel au grand quar- 
tîer^énéraj. 



(1) lyauunt pluf que tom let dngon-partisfni senient, par leur compo- 
•idon , capablea de remplir les fonctions de brigadier* A^s»i 9 si dans cer- 
taines circonsunces il venait k msncpier des brigadiers^ ils pourraien,t être 
fort bien remplacés provisoirement par les dragon-partisans, que leur an- 
cienneté rendrait susceptibles d'obtenir les premiers de PaTancement^llen 
serait de même des sons-officiers, qui pourraient être remplacés proTÎsoize* 
ment par les brig^ers les plus anciens. 
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Les capitaines marclieront cbacnn ayec leur escadron , ou^ 
si les circonstances prescrÎTaient de le rompre par. dëtache- 
nieDSy ils commanderaient la fraction qui serait chargée de l'en- 
treprise ou de la mission la plus importante. 

Le lieutenant commandera habituellement un détachement 
de cinquante chevaux } Tingt-cinq cheraux seront commandés 
par un sous-lieutenant ^ douze par un maréchal-des^logis^ quatre^ 
ou six, ou huit par un brigadier. 

Quand le colonel sera au grand quartier-général y il aura avec 
lui le porte-étendard^ le sous-lieutenant trésorier, le chirurgien- 
major, le chirurgien aide-major, les adjudans sous-officiers et 
l'artiste vétérinaire (I). Quatre-vingts dragon -partisans, pris 
au dépôt , seront destinés à alimenter les escadrons de guerre et 
à servir d'ordonnances. Us seront aussi avec le colonel au quar- 
tirr-général. 

Quoique chaque régiment de dragon-partisans puisse être 
réuni en temps de paix dans une garnison , comme tous les au- 
tres régimens de cavalerie , on ne perdra jamais de vue leur ob- 
jet essentiel à la guerre , qui est d'opérer presque toujours par 
firactions. En conséquence, quand, dans une circonscription 
donnée, on pourra détacher un ou plusieurs escadrons, dans telle 
ou telle ville, bourg ou village, pour y tenir garnison, on en sai- 
sira Toccasion avec empressement; tant parce qu'il j aurait pro- 
fit pour les lieux qui obtiendraient une garnison proportionnée 
à leur localité , que pour habituer les chefs de détachemens à se 
suffire à eux-mêmes dans toutes les positions possibles. Cela n'em- 
pêchera pas les détachemens de se réunir de temps en temps aux 
points qui seraient indiqués.f soit pour passer des revues, soit 
poiur manœuvrer avec l'ensemble du régiment. 

( La suite au prochain numéro, ) 



(i) Ces oiBciers on sofos-officien seront employés par le colonel , comme il 
le jngerm à propos, duis l'intérêt du sert ice. Il Ta sans dire que les 30 dra- 
gon-partisans destinés à alimenter les escadrons de guerre auront le nombre 
d'officiers, soas-officiers et brigadiers, nécessaires pour ce nombre de sol- 
dats ; lesquels seront tonjonrs eux-mêmes alimentés parle dépôt. Ce nombre 
seimit susceptible d*ltrt augmenté si les ciiconsunces l'ejûgetiem. 
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française; et nos rivaux séculaires nous enTieront Fhimiieiir 
d'une initiative qu'ils n'ont {amaîs Touln prendre chez eux. 

LABORIA, 

Capitaine en premier aa régiment d^artîneiie de maxine. 



CHRONOLOGIE 



ST OMI BVfunreua ^mmëkêb un lvi cttn 

I>epni8 CIotIs iuaqu'à nos jours y 

▲vee dea Bedierdiefl sur la Crompofitûm, la Vovee et !'< 

œa troupea à dîvertea époques. {Deuxième articie). 



1787 (50 Septembre.) Suppression de la compagnie des gen- 
darmes y de celle des cheTau- légers de la garde , et des huit 
compagnies de gendarmerie. 

1788 (2 Mars.) Nouvelle organisation des quatre compagnies 
des gardes du corps. — Suppression de la compagnie des 
gardes de la porte de Monseigneur le comte d'AaTois. 



pagnes de mer et d'une éducation militaire qui, commencée le jour de leur 
entrée au corps , n'a cessé que le jour qu'ils le quittèrent. 

De même , quand les hommes d'un certain régiment de cayalerie formé 
en Egypte des débris d'un désastre maritime, descendirent de leurs dro- 
madaires pour SB remettre achevai sur leurs vergues, ce n'étaient pas des 
dragons ni des hussards qui serraient les voiles ou prenaient des ris ; non, 
malgré les casques et les éperons qui peut-être embarrassaient encore leors 
talons et leur tête, c'étaient bien en effet d'anciens et de bons matelots. 
Car, dans tout r.étier où le ulent ne peut être remplacé par des insignes 
qui le supposent, on peut appliquer cette vieille sentence de la sageaae des 
■ations : l/habit n^/ak pas thotnme. 



» 

pi4ert*ed;'ces {>féAif^eèpagesdêIaplasèûcîen4ieéeis Utbogt'aplii^s. 

fjêttè ap<>l6]gîe ti*è8t pas superflue h la tête d'un seèond krtîcliô^ 
âlMf uH Vièat \{fte , qui «lalgré «ë& tyôUniRs dôch*I<i>es et son uni- 
▼eïtalUé, h'ëri est paft liioins, en ne eonsidëi^M que î^a courer-^ 
tlil^ y un Vëùëràble bouquin militaire. 

En Continuant de )e feuilleter, on se biDrnéra autant que pbs^ 
sible âut articles xfài auront quelques rapports à la marine et & 
ses troiif^ës jsrpécSalcs. No6 mlations feront peut-être faire quel^ 
qnes rëfiètions sur ce problème qu'il est d nécessaire de tie point 
kiisse¥ rë^udrè à la procbàîne gueiTe maritime qui pourrait suf»^ 
Tenir: le iàséme homme peut -il rëti^ir les qualité'! du bon ina^ 
Wn , du soldât d'infanterie 9 et les connaiss^mceiB d^un artilleur? 
Simpte rapporteur dans un procès qui s'instruit depuis le car-^ 
dinal de Richelieu, nous en laissons le jn^ement à rexpériënce, 
éett^ |>ieiTe de touéhe de^ innovations. 

rfoUs t*einontOnd atec notre auteur aut commencemens de lai 
ItlUrineri^nçeise(l). 

ibepiiis que ht Fmnce fut divisée par les dififérené partages qui 
se firent entre les fils des rois^ il tt'j eut p1u6 de préfet die la met* t 
é'èit te nOM ^'bti donnait encore, sous le règne de Charle- 
âttgâe, k téiùi qui commandait la marine (^;. Depu^is ces par^ 
ttag^, oh ùommençu à introduire le nom d'amiral. Comme Ie$ 



(î)Dn pardonnera cette érudition superflue eh faveur des Crrecs -et des 
RDrtniùs ifiiinllielft oh h« renionte pas suiveMlb l'kfriigtei 

(S) neutres autean rapjportent de même.: ifve en marine fut prestqixe 
•ubliéé engeance depuis Cbarlemagne ; les seigneurs particuliers avaient 
leurs amiraux nommés patrimoniaux* Elle commença à renaître sous Saint- 
Louis, le premier qui ait eu un officier principal avec le titre d'amirkl. La 
gabrMe avec t'Angleterrè rendit la maYtne pldfe cbnsidéràble, ^ohs Charles V, 
par ie&^'Àfm de s6n aiîàirat Xea^ Dè^¥«mè. Lit^'règfeés «uivans laissèréhi lai 
marine dans l'oubli, ainsi que le commerce dont il n'était seulement pas 
qftcstmn'^ inais 1 un'Vt l^uU'e reparuivut sous ' n ininîstèiv "nu caFainal tre 
Richelieu, et ont été portés beaucoup plus loin^ par Colbert sous le régna 



: I . 



sus. KOTiCB svR cru rizvx uybe. 

rois d'Angleterre tenaient la Guyenne et la Ncfrmaiidie, qae la 
Bretagne avait un duc et qu'il y ayaiC des comtes de Flandres et 
de Provence ^ ce qui formait des soayerains particuliers et près* 
que inde'pendans dans les places maritimes , et que tous ces son- 
Terains avaient chacun leur amiral, ces premiers amiraux n'ont 
été connus que sous le nom de ces provinces j c'est donc à tort 
que des auteurs les placent dans la liste de ceux de France ^ 
puisque bien loin qu'ils aient servi pour l'avantage de cette con^ 
ronne j ils ont au contraire presque toujours été employés à lui 
faire la guerro. Dans ces temps, quand nos rois faisaient qaelr- 
queis entreprises sur mer, ce n'était qu'avec des vaisseaux pris à 
loyer, et ils en donnaient le commandement è un étranger qu'ils 
prenaient à leurs gages , sous le titre d'amiral de France , et qui 
n'étoit revêtu de ce titre que pendant le temps qu'il s'était en- 
gagé à servir : tels ont été^ sous le règne de Saint-Louia, pour 
son entreprise d*Egypte, Hugues liOtaire et Jacques de Levant; 
sous Philippe -le-Bel, Régner Grimaldy ; dous Philippe de Ya- 
loîs. Hue Kiriel, etc., Pierre Babuchet et plusieurs antres soos 
les règnes sui vans. Tous ces amiraux étaient Espagnols, Fla- 
mands , Génois ou autres étrangers. 

Ceux qui s'étonnent que la France n'ait pas toujours conservé 
Tcmpire des mers., lequel semble lui appartenir de droit à cause 
des avantages de sa situation , en peuvent trouver la cause 
dans cet ancien usage } mais il me semble qu'il n'est pas aussi 
facile de répondi^e à ceux qui se récrient sur ce que depuis 
le long temps que ces inconvénieus n'existent plus, nous ne nous 
sommes pas mis en état de jouir d'un domaine aussi considérable^ 
soit pour fiiire la guerre à ceux qui voudraient nous le dispu- 
ter, soit pour nous rendre les maîtres du commerce , lequel 
seul peut concilier les peuples, et, par conséquent, mettre le 
souverain en état de trouver tous les secours nécessaires pour 
le soutien de l'état, sans que ce même état en soit trop chaiigé ( !)• 



(1) On poiimit lépondn, q^m Fét«ndiu dot froutièm àm b Fmica^ qvi 
la mtc «u oontacl avae dm étoti paînans i dtt feiBlativas si soavaut haa- 
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En effet, jusqu'au règne de Henri IV, loin d'aroir pensé à 
s'en rendre les maître», on avait, au contraire, si ibrt négligé de 
s'y feîre respecter, qu'il ne fallait pas moins, sous ce même 
règne, que l'insigne affront que les Anglais firent au duc de 
Sullj, pour faire x^evenir les Français de l'espèce de léthargie 
dans laquelle ils étaient lombes. Le duc, que le roi envoyait 
ambassadeur en Angleterre , ayant été rencontré par un vaisseau 
de cette nation qui venait pour le recevoir, fut forcé de faire 
mettre pavillon bas au navire qu'il montait, parce qu'il n'était 
pas assez fort pour Irésister au vaisseau anglais qui l'y contrai- 
gnit ( i ). On fut néanmoins forcé de dissimuler cet affront , parce 
qu'il s'en manquait de beaucoup qu'on fût en état d'en prendre 
vengeance. Mais , comme le juste ressentiment qu'il causa n'en 
fut que plus grand , ce fut ce qui obligea ce grand roi à cher- 
cher toutes les voies pour rétablir la puissance des Français sur 
cet élément, afin de n'y être plus exposé à Tavenir à de pareilles 
avances. 

Louis Xin , son successeur, suivit ces projets , et Louis XIV 
les avait si parfaitement accomplis, que nous avons été , en 
état sous son règne de nous venger avec usure des injures que 



reuses, de reculer encore ceb frontières, ont presque toujours empêché les 
Fiançais de profiter de tous leurs avantages en marine. 

Que l'Angleterre ait un jour ses possessions indiennes, aussi bien avoi* 
sinéesque l*est; son Hanô? re , on yerra bienlàtla moitié de sa marine à pied 
et à cheval. 

(l)On devrait graver ce fait sur le dossier de quelques chaises carules , il 
se pourrait qu'en le -lisant au commencement d'une séance on se pénétrât 
qu'il peut être dangereux de Uarder qu^nà il s'agit de conserver et d'agran- 
dir le superbe édifice bâti par Henri IV, Louis XIV , Louis XVI et ses suc- 
cesseurs, la marine enfin. Cette frontière mouvante de toute puissance riche 
en côtes maritimes, qui rend au centuple , au commerce qu'elle protège , 
l'argent qu'elle lui a coûté ; et de plus, lui remet formés et aguerris, les ma- 
telots qu'elle lui emprunta novices. Alors , on n'hésiterait plus à échanger 
quelques sacs d'écus, contre de l'honneur national^ ces écus surtout étant 
destinés à être semés sur les. c&tea protectrices^ où poussent les marins qui 
doivent les rendre formidables. . 



no» (wtdrfoemNin avaietti reçues. O^fre fteàH^ sitisCielioQ , la- 
«fupUe n'a point d« pri j;^ le r<ii et l'état ea ont retira de ai ^-ands 
AvaDtug^a, qu'à mesuire que les Français, sélés pour leur palFie, 
ont TU diminuer cette autorité par l'inactioa dans laquelle notre 
aiarîne est demeurée dans ces derpiierf temps (1750), i)s ii\>nt 
pu s'empêcher de s'écrier qu'ils en pouyaient d'autant n^oios 
eomprendre la raisoa , qu'il sufBsaît > pour obliger à ^ns<»^er 
et môme aAgmentçr une chose si utile et$i nécessaire, de faire 
réflexion sur la situation a^aptageu^e de ce royaume, puisqu'il 
semble que la nature lui ait destiné T^mpire de la mefr par l'ac- 
cès qu'elle lui a donné sur l'une et Tantre mer avec des pprta as* 
sure» 9 et en si grand nombre que, sur les seules côtes. de BfCf 
tagoe et de Provence, il y en a plus que dans toute l'&pagnfe 
et l'Italie ensemble : ce qui niontre assez, disent-ils, qu'il ne 
tient qu'à nous de mettre en évideiiice Mn des articles du testa* 
sm;nt politique du cardinal de Bichelifn^où i} est dit qne Les for- 
teresses flottantes sont au-dessus des plus considérables de lat^rfif 
L'auteur termine en déplorant Télat de laof ueur o^ s^ t,rouTe 
la marine au moment où il écrit ( 1755), qu'il attribi#e h cette 
habitude qu'a , depuis mille ans , la nation (rançaîse de ne- oon^ 
naître d'autre conunerce que celui de faire valoir son argent sac- 
rement , chacun à portée de chez soi et sans courir les risques 
dv commerce par mer. Il en donne aussi pour cause l'usage des 
rentes constituées entre partiçiuliera, qi^i Êiitqn'uue moitié d^ 
la France étant rentière de l'autre , lep hi'as et l'industrie de 
cette première forment la source d'où fautre puisait son luxe 
,et SCS aises. £t comme cette source est. intarissable à cause des 
Jbypotbèqu^ qui eu soojt le soutien , elle a paru ayec quelque 
-raison préféraJole aux proSis inconnus et incertai^is du c^m- 
merce maritime, et, à plus £brte raison ,. lea créations de rentes 
sur l'Hôtpl 'de-Ville, qui a donné à chacun, non-seulement le 
iXKèv^e avaAtage que les rentiers leur faisaient , majs de bien plus 
considérables enoore » en leur donjua^at plus de facilité pour en 
toucher le reyena. Toutes ce» causes réfinies jempécb^nt d'ex- 
{>oser les fonds ù Finconsti^noe des mers ^ de là la pénurie des 
matelots, dont le commerce maritime est la pépinière. 



NOTICE sra V» viettx litiii. 3KK 

Il eat êtounani qu'Ici notre autcurn'alt pas parlé â*un syslème 
do re^t*uUmelftt dont IMdce nVtait pas nouvelle h Tépoque oii i) 
écrit, et qui est presque notre conscription» A l'appui de cette 
a^ertion, on va extraire d'un ouvrage presque oublié et fort 
rare quelques idées d^un marin, qui , devenu corsaire après avoir 
servi comme simple matelot dans la marine rojale, lea écrivstit 
dans un â^e avancé , au commencement du dernier siècle (1)^ 

D'après le» idées redevenues noy^vdies, qmi se 1^ouv«nl dana 
eel ouvrage , on le <»'otrait écrit de nos jours, si les abusquHl 
signale et que le temps a détruit en partie n'indiquaient pas 
SQu âçe qui date du milieu du 18® siècle. Quoiqu'il en soit, voici 
les réflexions de l'ancien matelot : w J'ai servi sous. M. le duc 
de Banville, dans son expédition sur lea côtes. d'Acadîe^ notre 
équipage état! composé de six cents hommes. 

p Après un séjour d'un mois dans la baie de Cbiboncton (au- 
jouràîiui Hallifax], à peine restait-il assez de monde pour ma- 
nœuvrer } nous n'étions plus que deux cents en arrivant à Lo- 
rient. Ce ne fut point rinfluence du elimat qui causa oe ravage, 
car U n^y est aucune proportion entre le nombre des offi.<^ers 
malades et celui des matelots. Les vivres n'y contribuèrent 
point „ car il ne mourut presque personne à bord des vaisseaux 
marcbaadsapprovisijQkpnésda la m^me manièrci que les vaisseaux 
do Roi* 

i>V>à naH la différence? 

i^ Du peu de soin qu'on a des équipages à bord des vaisseaux 
de guerre ', 

2^ Du peu ct'^isancci foroé pair la quantité des domestiques, 
provùiona et bestiaux embarqués. 



(t) Cet ouvEage est d'an M>itan( de Dieppe, SX$ d'an libraire; cet eqftat^ 
44goût)é du métier de »on père, »'est ÙU cQraaire, a lervi sur le# bâtii)a«;nt 
du Roi, a commandé des bàtimens qui lai appartenaient, et parle ici d'une 
chose qu'il sait^ qa'il doit «avoir. Condamné au repos pw l^fk lier.tes qu'il a 
ùixe$ dan» celiti». dernière guerre, U s'esi^nw à éciriffe Mts i^éjOtezioa» et à les 
i«prim^. U a présenté epn. ouv,rage a.a miniitre. qui a ?pprouTé «es YUres; 
l'édition en a été aappriioé<^ et cet ejttrajût en £>ibt su^ un de# tnQÎs, exem- 
plaires qui existent. ( I^ote du premier éditeur^ en 1766. ) 



386 NOTICE siTk un vieux livab. 

3^ De la malpropreté' des entreponts (1), dont on n'buVre ja« 
mais les sabords , malgré l'air infecté par les bestiaux, et respiré 
par ceux que leur triste sort y renferme. 



(I) Pai déjà, dans un premier article, répondu par de vieux boni docn- 
meni, aux détracteurs de notre siècle qui nous accusent d'aimer les gros 
appointemékis. Aujourd'kui, il s'agit de prouTer que le go&t des bons «t 
longs ^ners est aussi fort ancien. Quant à mes nouTelles autorités, une 
ordonnance de Louis XIY, une lettre officielle du ministre Loutoîs rem- 
placeront la lettre de Philippe de Valois au maréchal de Moreuil. 

G>mme le vieux code de table militaire a été lu avec quelqu'intérêt, je 
commence par rétablir ici deux articles que j'avais cru devoir en retrancher. 
(Voir la page 765 du tome l3, année ISiS.) 

Abt. l«r. U ne faut s'asseoir à table, qu'après que le général a pria sa 
place^ et que ceux d'un rang au-dessus de soi en ont fait autant.' 

Aet. s. On ne doit jamais commencer une question ; il faut seulement 
répondre sur celle qu'on entend faire, quand une personne de considéra- 
tion TOUS demande votre avis^ ou vous adresse la parole. 

Mais si cette civilité puériie et honnête des camps, imposait des devoirs 
assez nombreux aux invités , elle n'était pas moins rigoureuse pour lesam- 
phjtrions. Le grand roi ne dédaigna pas de s'occuper de cette matière ; son 
ordonnance royale du fsr avril 1705, et la lettre qu'il fit écrire par son 
premier ministre à un gouverneur de province, vont le prouver. Il parait 
que cet officier-général devançant le siècle des lumières et des dîners aux 
bougies^ s'était avisé de supprimer, par économie, l'un des quatre repas de 
nos bons aïeux, et même quelques couverts des repas conservés. La lettre 
suivante le fait au moins présumer. 



c A M. le gouverneur de 

9 Le Roi, prenant beaucoup de part à votre santé, m'a commandé de vous 
» mander qu'il croyait que rien ne pouvait y mieux contribuer , que de 
% bien déjeuner, de bien diner et de souper de même ; et pour ce snjet , 
9 sa Majesté vous ordonne d'avoir au moins quinze couverts remplis soir 
» et matin, et plus, s'il se présentait d'avantage d'officiers pour les occuper; 
» attendu que rien n'est meilleur pour la santé que la bonne et nombreuse 
» compagnie. * Louvois. 

Voici l'ordonnance. 

s Le roi défend aux mestres-de-camp {coloneU)^ inclusivement , d'avoir 
» d'autre vaisselle d'argent à l'année, que des cuillert, des fourchettes et 
» des gobeleu , et aux officiers-généraux, et autres tenant table], d'y faire 



myncE iuk'itn tibvx uvhec 9Mr 



ceg soins lé matelot esè. encore :plii6 xifai|>dureàijSI i^oitiâatis 
les porto di» «Tances qu-îl dissipe; il;>s^6lnh»rqBc' presque. lin^ 
la punition suit de près la Cufte, maîsii stljiAcplubide rcatède'ft*)^. 

* 

s servir avttxe ehose que du. pûtagS ^f >^ if^^ >Vf p, .4®* ^'^f'^Ft^^ j^'r^l'^^" 
> mets et des ragoûts de grosse viande, sans aucune assiette volante nihors<« 

» «ftttivte, ler qusntïnx ftuitB, Saitfapsté ordoime qu* i l « ♦y lo ifyervi-yrfe 
» des copipote^, du fromage, du lajt et des fruits crus ou cuits , sans &u- 
» creries, biscuits ni massé-pains ^ le tqût 'sur des' plats, ordinaires, et' nôià 
s des porcelaines, cristaux ou' autres vases de cette nature. Et ce, afin qu'ils 

lind 




. 1er avril 170B. 

t, . •. .j • a..-"- !' j.i ••••. • * 

Les âetniei^s toots à^ceiïe otdoiiti^Dce totibé')pktern'é9(^'^i^tébi^'eih:'1eÉ 
eraintcs qu'^avaitscn auguste dutèur dé voir utr joutle'nfc/nil^re'iiëff hurn'bléâ 
convives diminuer en raisoiî'dél'auginentatiôUL^ur'les'tftbîeèd'eS db|èts~dW- 
neniens et de la Taissèllë plate j âliùsqni iïô''^éndaft'a nihitt^ôins^' i(\^}L 
mettre les capitaine et les lientenans au régime des çandélabrear^'Héaf ciik^ 
tauit et des surtouts ddrés. * ' ' '• ..u. u.^. '..Ai. -.-.^ . . ) 

Le soldat avait aussi sdn petit cédé de tablé f'^i^r éxetil^é'U Wâràkd^^ 
était sévirem«nt défendue, tu/iïifmcf de itdsoh^'niais^àlÉi^^ 
gasins forçait d^ recourir, le yukîh tiiôr s'e coîi^FiiV de tWs l'es tétnè^ 'du 
yerhe herboriser. Oti coniitaknddit des* HeNtotMé^ i^'cmr'>aïi6t c^xplor^f Ift 
campagne, mais qui bien sduvent,'èbmiÀè'cërtâitképéVroiitiiS^s ''de 'ftéf^gttkfd^ 
cherchaient et trouvaient tout autrér clidsie que des plantés; •"■'•' «»'•'•• 

Toutefois, au mojen de cette peût'e Variante dé'"mots^'lâ'dî^<ilpline et 
Poi^inaire étaient satisfdtA^ ajdtitë^ tW^-ingénuéméh^,nt)tri^hÔÉ{' iba^éi^àf- 
de-camp; '.'"'' ' ' ''' ' \ ■"' -•; ^'-' ' ^' ''■>''' ■■ '■'-' 

(1) 'Naguère îl «h étaft ainsi ; bu' fWit bè&ucJtip !(Uiet^ aàjôurd'hiii, 8ii 

fera encore mieux deUiàin; PadhVîn^stration militaire' nypaif touJ4oilts' ^^ 

comme nous la voyons, et il y a quelques quiiitaiix^ dy^régl^ftréhs' iét 'd(& 

circulaires entiVle' roi'Xercèit; qui cubait Son' ariUle dàn'fe une mekufé tré- 

tendue, et nos registres centraux exacts") usqu'aa mHIimè, èt'puiv' par- 
dessus tout. '• ' .'-•''•- '^^ , r .• . n. ....nr.. .j.^ .'■ ^ ., 

Pour s'en convain<h'e, il ne fiitit'qtîè suivre l'&tiiéltbratiôii progrèàîiv^ 
d'bne administration qui en parVëfitté à régler ùue'anjfée de cittq cent 
Tome xvi, î4 



I 



3V8 HoncE soK vn tuux utak. 

]lfiiQiflooe.eflU>ÉrqiierdetlHurdet pour en fon 



el^tbiea équipe oblige de changer de linge , dlia^ 
bits, «e Gooclie mevillc aà sortir da quart, et gagne par sa pa- 
resse le ieerlNitj comme nn autre cpii manque de Tètement. 

Faites des rëglemens tant qu^ toos plaira; le seul bon, c'est 
celui qui liera IHifficier par son intérêt (I) : fintesdonc des sol- 
dats niatelots« 

On a* trois ceht mille hommes de troupes de terre. 



mille Sommes, comme la maijoii d*iin bon père de famille* Car, cPest grâee 
i cette administntion qa'ona tu, à cef troupes îndiscipCnéef ^appelées d 
inei|;iqaemeiit mangean de penplet ; aax ruines trt$or$ qui toBt Teniu 
ensuite^ ivceéder ces régimens de braree soldats, commandes par des 
liommes probes» et qui, eiiTeloppés de 'tonte part d'ime cÎTilisation extrême, 
n'en connaissent les doacenrs qae par l'idée qu'ils ont que leur deToir est 
d'en assurer la paisible jouissance à leurs concitoyens. 

Cest la bonne administration militaire qui a diangé ces masses dévasta* 
trices, qu'on appelait bandes» com p ag nies , etc. , et qui semblables ans nuées 
dévorantes qui. désgleni ITAfrique, nu , s'abatpdent sur un pajs que poor U 
dévaster, 'Cn deuit cents coi]>s organisés de consommateurs i pluie Tirifiante 
et désirée qu'a^eUent les cités dont elle fait la s&reté en même temps que 
l^.richpf^. ,. .^ 

Cest encore elle qui eonsenre dans les coffres de l'état, les millions qui 
îadisVfin ^f apuraient «ans réfultats pour sa sûreté ni pour sa gloire. 

A |oi|s.ees bienfaits on peut en i^outer un qui en assure la durée. 
. . n emte en France une espèce de co^ des courtes aanuelle et nomade, 
do^tlef membres ,fO|Ulionorai,res, résultats d'élections sans cabales, n'ont 
qu*,nQe ambition, çiçUé de concilier les iAtéréts de Fadministré avec ceux de 
l'administration, c'est-a-dire du Trésor Aojal; qui^ stipulant des transae- 
^ons, niar.cluindent.cen.time è centime, des ol^etsqui ne sont pas pour eux, 
eroieiit que leur tiche est remplie, quand quelques milliers de francs qni 
ne sont pas à eux, ont été économisés. Et comme ils ne protestent guère 
f^pntre l'oubli p^fond qui.coufre leurs utiles serrices, il faut bien dire 
que ce petitsénati/raûiMnt cofueivaUur àMB hwA et des doctrines, s'appelle 
pja f^çnsei^ d'administration» 

Ci^t à sa formation qu'il faut remonter quand en veut voir la décadence 
d'up systèii\e administratifqai faisait de quelques régimens, une espèce de 
ferme, qu'exploitaient un fermier ou des sous-fermiers , au grand dam da 
^Ins fort con^e des plm|:|ninc^s dev budgett.^A rojaume. 

(i)L'fatf^r fjKitjBnd ici, ^ue l'officiei^ acbetafit des soldats de ses propre» 
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Il faut trente mille matelots , mais il les faut en réffim^ns qui 
soient répandus dans la Bretçgne, la Provence,' le pays d'AuniSi 
et qu'en un clin d'œil ils puissent être rassembles. 



deniers, il est plusdisposé à veiller à leur eonserratioii et à leur bien être $ 
il fiuLt k4 pardonner ce raisonnemeipit de négrier en £iTenr..d« P«xcellen(e 
idée qui va lui pousser quelques lignes. plus loin. 

Au ,reste^ Yoici un précepte du Tieux livre militaire , pour la formation 
d'on régiment avec des hommes achetés, et souvent trop payés : ' 

c Le mestre-de-camp doit éviter d'assembler son régiment dans une viHe 
» de platpays^ ou'uik lieu couvert^ à eause delà difficulté qu'il' y a d'y con« 
s tenir des soldats« l4e plus sûr est d'atoir po^ ce sujet une place de gil0rrey 
» parce que les portes en étant bien gardées , on sait du moins s;ir quoi 
a compter, au lieu que dans les villes ouvertes, on est sujet à avoir beaucoup 
9 de monde^ un jour, et le lendemain personne. D'ailleurs les prepûert 
> movTemens d'une troupe sont toujours si dangereux, qn'il est presque 
9 impossible d'éviter d'en perdre beaucoup^ dans celui qu'on est obligé de, 
» Caire pour venir de la province sur la frontière; 

9 On rendait compte à M. de Turenne, qui venait de faire leverun nou- 
9 veau régiment, qu'il était beau et bon, à quoi .ce général répondit : Pour 
» beau, ceU, est possible; mais paurbon^ attendons, pourlpouvoir en juger, 
s que la quatrième partie ait vu tuer^ les trois autres ,. a^és quoi il se 
» pourra £dre que le reste aoit passable. Si Turenne avait eu de ces armées 
» de conscrits^ qu'on a vus courir au feu, sens être exercés ni même habillés, 
», il aurait changé quelque éhese à son csieul de probabilités. » 

, Aureste^ il parait qu'une fois le régiment formé, l'argent, prekmer mo- 
bile de son> recrutement, pourrait enoore Inidonner une/chèse, qui, d'or- 
dinaiTe, ,ne se fait qu'avec des jours, des mois et des iinnées ^ c?est-à-dijre 
de l'ancienneté. .Ecoutons notre auteur : 

c Le régiment.du roi, formé en 166S, acheta l'ancienneté* du régiment 
9 de Beaumontypieqnel s'en démit volontairement moyennant une gratifi- 
» eation en argent que $a Majesté accorda à chaque capitaine, ce qui fit 
» comparer ce deimier au fils d'Isaii. » 

Cette transmission d'une chose qui n'en parait guère susceptible, avait 
alors plus d'importance qu'elle n'en aurait à présent, car, dans ce temps, un 
vieux régiment communiquait toutes les prérogatives de l'ancienneté à son 
corps d'officiers. Far conséquent, le colonel du régiment de Champagne, 
quelle que fût son ancienneté de grade, commandait tons les colonels de 
Pinfanterie; et un capitaine du même régiment, toofies capitaines de la 
mêrme arne. 



3^dO ' NOTICE SUE UN VIEUX LIVBE. 



j Quç. Te» con^pagnies soient recrutées de; matelots ou ae no- 

•tïèé^j'sur une compagnie. 3e cent bomnies., il, y en aura vingt- 
cinq qui n'auront pas navigué. Comme ils travailleront dans les 

4^rU.aa3L|i£iQ£aieio&«jiéâannemeDS et entretien des navires^ls 
auront nne bonne paie'. 

; : jbofrt&ecgenfi seiraa*. ofioîeni «Arittieit. Lfs ear{iiftanitiji gardé- 

Toirt tenr côoipagni<e twat qtt*ils ve seirônt îqiie H\éutenaiis de tais- 
seau.... Tout est arrarigt^ èôibni'e si le scorbut était ce qu'on se 
proposait dengencirer. Le poste qui convient au matelot est 

«sou^.jlç .gaillard derrière ^ ,il est à portée de son service 9 il est 

~ea*plQm çit,. plus d0 iviniis^ades extpAmes« 

' • iQtt'oto^icitreleî'tnatéftolià l'amwsemcnf dans te beau temps; 
cju'îly Sit foii jours à bord d'un vaisseau quelque instrument. 
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Ainsi un être de raison^ l'efeapctetàit tnr 4éi MOrviceè pécfls et rar l'evpé- 
ncacsiqox ^œdnitètre^&a réssltati>> ■ • 

Av«éid»«^ fiémeii8> im iqode-.deTecratefàeut qui ne proeimit que dès 

volof>tn«M 'qu'il ioljât' lÎBtBuis de foi«ee ent^ qnetre liastionB ; ttneen- 

>eiânnBté.d»é«i^çe^ Ja.iténénible vieilleMe d'im ootps qui s'aliéntit, le 

ruendait'^coiéme'aii effet commeBcial ;• onaanh * «peint % s'eKpHqwer les 

^nomimèiiMtf et éclatantes viel(Hses,.saara aînées de nos réoenies CMiquétet^ 

si l'on ne se rafHpUàit qn?alêrsycimiai«ao)o«rd'hiii>^ t^utiFamn^atteepnii- 

-fiattfaàffen' des 'batailles^ deiës anciennes <antes deganinon; qe^ à ton- 

-îottraéifisté danssnos arasées^ <vne«sptede «oni^gwn ]»«lliqaonse y mn îk- 

•'OBtindede gltfbeyqui ^aste da^ wièuv eoldat an soldat iKhiv«Mi|y «oMStftt 

qu'ils se serrent l'un contre l'autre pouv mardier à Ifennimi. 

Ceit qu^aHovi, oomme an|ottrd'hai, le soldat fiunfaisaTait vn centre, nne 
-unité) uHB^ patrie •vLraiBtey an roienfin^ qui peut aenl' réunir en laiseeaux 
des millions d»> équrages^ de volontés difiîérentes^ pour en former une seule 
▼olonté et'un courage unique, généralissime indispensbbleà tout pcnple né 
.rpoor «lagncorr»^ et qa^^ répubUqne même tmptovise quand eUe vent 
trsincce* . ' •■ > • 

Caries bammèe )Ae'gu«vrB eonçotiient peu les oi»pofationay et les £spa- 
.gnols qniia|»pâaientéenr!)uttté, Soh AltnsùyWmkvoXhYnn. ce qu'ils liisaienk. 
Le scddat apprend bien TÏte^ qa« plus on est d'bonunea ensemble, moins il 
en funt^posBrlet wéamandaB^ét il en déduit cette? énté,< qui date du pre- 
mier de tous les combats : c'est qu'en fait de commandement, vit est Ji 
perfection* 



NOTICE Slj^Ç, ,1J7 Yl^ift .i.Sr,çft, ,. . S#»£ 

la mer esl raelancolïque.p.,. j ., |,j^ .,,.,, ,a...; 3}„n-„ é'u,.: ,j 

matelot n>st jj|as aussi aifficilè -à fair^^jju^^^ pq,f(^ 'QÇâW.-^Jfir 
cœu* e^t guéri du mal dejiçer, il^çf, f^^t^ljfp.98^qf»^ivfi.\W»Bfi 
de prati<]ue; deux mois pour le tobt. ' ^'-fiin 'fi.î)â;vf 

trùisàié'nt des bâtîmens sur ce mod^èlç;:,,r^.^<^is,m9>s.,<^,mfir) 

*e\9,t» «ont ^^rfs^iÇ?,,.??» %te es.t.,ç^piji^éj,;^l„lj;9,,Ç«rtW6W« 
battu» sur met. . . .^ „ , ^ ,,, j,,.,,^,, .,; ,., .. , 

L'art du matelot est autrg çho^e /i jH-f»eçit^d.'«ft(;9j:^^4pajfl,le 

,QVon, «sja^e ce.go^ feront cpiitljo^mçs.^d,*^^^ <fe»fi;MP^^ri 
seau de guerre, où le reste de. r^gi^ipj^è 'ft'^}eaiMIWi'V *y Wi^i.g 
ejv depx moisde croîçî^re. je ije^g^^ 




très qui leur monto^^t.a.^ren^r? d^ij^f^.e^^ieççcjjj^ 








de toatet loa T«rtii» liflUiqaeutés ^'là éecôifdè', pov^' eti donneiri ^ - -' ' ' '*^ * ^'' 

L'histoire^ en oppositioii anx lois de l'optiqae, a le privilège de grossir 

In objets qtdVéluigueiitj'dtf là ces cotosses degluire^ qui miààJbTSi^ttmxt 

les soldats du moyen âge et les nôtres. Cependant^ qa'aTaient-ils de plus- 

JlPlMWQi•.f^|èt4«9-^M^f ii^.€wt>WiP»il4«J^ft^ d#..giiMn»9ijd2àilAnp 

^.,)A.mi) l*j|«.<i«9 ^pusji^ffidrqiMritH 9VW^4|imi^«)itf »ie^tâ^ii9^||^^^ 
(«km ilt«i§t.(W(paw>€F0]^<«<^.««<f««9t«ff4«s Aw«m%4pi.liHi9^i4» CwiiiUr^ 

partout où ily aura des hommes. j^.^.. . î.-,y,L« .u. . ... .-.^V j.-ii..,, <• •. ♦' 



5W^ irOTXCE 'sua isv vxkvx livbe. 



prendre ce« taotîdés? dans lé tîrage d^ine mUice (i^, depub seize 
jusqu'à trente ans, sans épird à la taillé, ' ' 

Poup'Vie pas dëVaslter lés cîiitcV', "ftîtéç fe firîge sur toutes les 
provîncék. ITie cÏÈÎqûaiitame de corvettes rcpanïlùes ^depuis 
Bayonne jusqu'à Dunkéirqûé pourraient cpînméncer les noTice» 
pendant l'hiver. . • ' ; ^ • ' 

Rien dë'pfûs'ëlhiage'quë'de'Whvô^^ la 

Mauvaise ëcfbnotnie dé renV(>ycr 'des matelots poirf en fkjre 
revenir autant deux mois après. 

' Jttsttkê 'tî*ùelle ^ué Ae le forcer, en lié fui payant au désar^ 
mement qu'un mois où d'eux de la campagne cju^îl viéiit dfé 
feîi^e'ji'd'aîîer efn' Course, dé mônieir sur d\utrès Mtimens, et 
gajgteèf^de^qà'èïîsbtttenîr sâfemme et ses enfans. 

'Fauâè^ôlîttt|oë d'annoncëi* tou}ours à rennçmî, par deis lé- 
vîfeSjialjianrîtë de' vaisseaux ^u'on veuf àrÀier; , ' 

'"ISt pûb l'àtten ëqinbages>a!né lès àriàeràens eh lj>n- 

gttètâr* li^ Cihsiré^tént malades SMr lés routes^ les autres, >xcëdës 
<Sè'Uîàt?^é du voyage, ne peuvent klçmbarquér^ ou languissent 
ëur lés vaisseaux/ Géidc qûr^ro^^ pour suivre les 

cAhÉâfïres iiflt pris. It y ëh i qui, dé désespoir, se véndekit & 
l'enn emi p our deux ou^troîs cents francs^ et jpnt. perdus pour 
la patrie. 

£esrfl<^eë espagnoles ^otrt pleines dé infafèlots franiçai^.^ Itis^ 
^à' cef j^arlcs classes ont eu une peîbë infinie à satisfaire àùx 
leyëes orat>jiinees, quoique modiques., jQu'a-t-bii. feît? on a ren- 
voyé' au ser^vice les matelots. qui m r^vei^ient».,. . 

*' > ' • ;i ii r ! .. I ' ' "[• I' : ' ! ■ ' ' I M .j ' '■ . r - m !M ] ■ . ■'■ •.• 1 

(i) Voic&' U'jcotueri^tton indiquée; M fàrlk iàÊAtitf -Mfec«Ml H eM'vtuiMK 
qoablè qiMfrc««orpt qu'on êécuéé BlMetr'sditWDt^l^tfort'mal'à^ropot, é^ — 
laisser r^nùrquer^ « souvent donné U préurièire idée dé qùelquet buaifes 
institutions d'un intérêt général. Au reste, ceUe^dedémataderâifannlong 
pMiéigyriqitetqu*oû ne peut le ^lUt^t dans unenote. Il est bien Vrei que 
sans les ^plaçidii, umMul niot^lruffik^t'p«ttr Ir^halifiét^v nilds^^ le sait» 
le mot parlait n*est pas un adjectif humain. 



HOTfUE «va uiT' vnnox kitbb» SW 



( > t 



Abandoniier k marine ou retenir pendant Tlii 
telots^ pbîvt*de miliem. : ,.• 

Dix tnîlley 'indépeniIièamMii'.de':<iQiix:qiii!8imt es^bojrttfg eu 
Amérique et aux Indes; ;/ 

Avec dix mille hommes prèlS) on éqaipie en qiinse jours trente^ 
▼aîftseaux de goe^e^v "" '.or 

Oociipeft ' ces- hommes, àttenre ^ pmiie à Pentrélien des nanresy- 
phrtie 'aux mimceaTres aiiiitairQS''dans les ports de Bretagne et 
d'Aunis;». 

Qo'ila 'apprennent h ^charpente et te cal&tage } Fespoir ;d'ap- 

prbndre ces métiers les attirera an serrioe. 1 * ' » '^> 

Cea ttkétievs appris, ifa subsisteront, )Bt lessatairetieznrbitani 

de ceux quiy'Tacquéutdimsnuinroiit.. < > . . A^ ^ i ! j 

De 'là nëdessitë de croiser eontrele eommevèereskid9mi (A)-. S'il 

fiiat croiser, rhÎTer est k saisoii laîphiaavantoBieBsepoar la puîs^ 

sanèo.fai plus faible : autre raison d'entretenfr lea^matelols dans 

cette *88cisbtt< '/^ - > " «-i ;. , i- .r.'* < L'^ ; '>*■' • "». -"^'im 

Nous encourageons k eoorse4:oek;n8.soffityasi.H faut des 

▼aiseeain: de guerre pouraoïAenir Farmatonr^c; : > ^ 

BéfSmdre kxonv^e ou k soutenir, potmt de osifièu^ Que fbnf; 
l'hiver des yaisseaux degèerretdaaale8fporlSf}*%ié1siriBf]ues^Ottr 
eux sur k mer? Les nuits sont longues $>. karèscadties pejl à 
craindre : les coups de vent lesî dispersent* n' .j v' /!' i-af 

Dou^e fuîsseaux de guerre vônoisant »aa p^emies Aiërîdien de- 
puis qiiavante^dlig* josqéMrHmqusBte dègrést àai ktîtude^ feront 
plus de> îuat.à Ifeuneoil ep hM^e^^ que toutes, tutb .forées* nfomes 
ne luieûpêuteut laireenëté. ' -^ .-:i^').: ♦r;r-t rr •. N 
Oki'n^apeMat annë à cet éffîBt.ycl nos «ÔBMÎDCs'IoÉitrpres^e 



tOuS'ëtté'^pril.* •■ .:"■''• ' '•» '■' " t' -••'■'-• 

Les mat4d«4a ëtsaitf (deVénas^res^ oà a4dte(rdft cette naarigarr 
tion^ eV^estnemi a cdoinàercé Hbremeùl.in') am :....'. 

^ > X 

i^^^^m 11., I II iw^— — |M I . I ■ I I § ii»—^i^^— — *i — Il I !■■■ I ■ r 
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(1) Le Tienx matelot qu Lîtàiè éi^ ti;tip#'dé|tiilUl^ liîiktkÉeV ifâfi«<t 
du mot ekiièmi empkye unè|M^yofifMlM*<is^ 9iaSm% 4«^ 
par un motif contraire. '.•.::.>.»' î»ft » ' -v .» t; .* ^■•. • 
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-tihadhfÊLoiti^m'mtkàatain w MMi#4lB.Miiteniissoài»le 9hg^ de 
Louis XIV? par les escadres qui croisaient ^ Mats lés fap;«s de 
FflDaraDÏ jpWtail^Klp. pa^ alors aussi. oonsBUrabif» « 'fei^s^ ncponse. 
Dugaay et Bart ëtaieut à la mer et intepcepftixenl des ûoHtstk 
EApghâaieljampHpllitnd<|îar combii^és.^ n/.l 

De quoi s'agit-il? De savoir où croisent à pem phètJea eatr 
cadrés ^ . et les: vâtMt si ionv?^ak ,;pas lenlfopBeipoor! les »ooii|ilnitt#e. 
)£t iids tliîsàeatactie4oBt«*Ils«|MiSf9érti8.de'ftoeflt,:etn'7'^OQfrT 
ils pas rentrés, malgré les escadres anglaises qui croisaient ëlit" 
0)ièfisanti;CktoliîçB de ▼adsSeauât «naicnaaia. oro4ieBt^<$«bP'Soiit- 
ce les escadres qui osfti pris aios oorHÛres? L'ctÉnenai >liis axdé7 
tniUsiint «nm/^tdolitre.ea» séparénàent y«lqi»»ff wm^éux 
de ligne et quelques frégates d^anèiocrtttne force.: j' 
i . Coiâ^ent. ks^'flottes^marckalidfs de l'eDaend'sonVsdkis C0n- 
¥Oyëes'?i£^gdaîeniilt«l à èçt.effei'nnei dauaatifeè.4^.VaîfseAiit 
de gttèrhe pour . ciiaoliné.7 Bl«(|iièra-4ït41>.BSreit>X«rii^Qly«ftpr 
chefort? Avec toutes ces dépenses, il ne nous emptehteaiUpas 
d^àppaKiler-fifDtàid^nDoSi^eiDaiivioDaie/deaseiQ^^ • . 

Cest au commerce* enneàiîi seiAiîquU faut: £ttCfB:>bijgiwvrè t 
{loikt'dt^ priiii«DlideJa]rec.luLsanriCfette peUâîquê/ tt:»e faut 
pas songer !kIsM^&it'p«inànly^mQÎsd9ii|^Deux» > .. . •' 
«^ QujîFklëe'iii^aftl guecre'<afféO(«auS(ibsaQ trëmider^oujcoq^ 
merce^ voilà le pointl i mp or tafati^'i U*^f «' - , . :.:..> 

- 'Il'ie fiiiÊdamîbi'^gqevfieide- iTtf 4 fdos .i^mbaneeil2(^9lisid^iw)^les 
Jnr lâor >MsSe&ui6 nna^ada ^ «dans toÉttc^ 
tràstdaéseusei. Ideun^Hoi eeb?'£'«fit qe'ilia pei«lé:q1i^.la'g|i(|irt<€ 
de terre ferait négliger la marine y efc U a' f»)r9ilp)^«*4M: :• 
'Mj^èreqeAèol'cnieaibmneccleiii^fJl seen^deffa g gwftiqr éV^M^-^ 
merce y il se révoltera. L'ennemi s'applique à ruinçir Y<^tirfl'<Hil^ 
laaiiroB^ ^èst ^ibijage et pdua par.lui^fSMi^ c<è*rt»fX*A^<jH^n- 
time nous serions enccsrèputaiàkiè^Mirfrriep*; 39Sif)i9«t|di7fs ^n^ 
pécheront-elles de désirer, de porter nos denrées ^ nos vins, nos 
caux-de-vîe, n.os soieries? Luî-mème les prendra, malgreloale 
kifélépJbft;fies.p^gJ(?p^%^y,Wr«^«,,d^^ ?l'?^M? ^"^ 

panaaiftpaoty e» ^iftHusoft^^d^liT^f fpçdUi^ui^âQa ^fW9fi^çÇ- 
Faisons donc la guerre à son commerce seuli'u..i..i.j:) t. 
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Voua Toil^, 4f9iCiPMS^ef/9 dii^-^trOQ Sans ,dpute. Çestilc 
sei^^rôle.^^^l^noiqf^çggjiiy^iqiii^e^ Xtœ^ que you» yovs b|ome];>e?} auy 
floutlem de. jY<or pç^ouies^ :i'aQ& fiece».dop^ *> et yos. matelot^ pas-:, 
seront à une nation qui est t^ujoMi;^ çxt ^croinère, d'une nation 

.7^0^ ecy^a^f j^out^tof jotM^*^ les plus no^breu;^ ^ il fav^t dona, 
aborder^ et iepi^JDp%ik^ o^^e sait plus, ce que c'est (i). Du- 
guaj,: ayeo son J^rçnçfus de 40 canons^ al)0i:da. et prit des. vîUesi 
aai]|^li|^i^..,^j;^e,gjp^dfPi9iQbre nuit dans un combat au. cançu;, 
c'est , n^^iiqii^ à l/pta^ .4^ he.pas abçrdei;. yef^ à yei^ue un. 
ennemi d'un tiers moins fort en nombre^ mais, pour exécuter 
un abor^Iag e^,il,n«,^ttffit,p^.d'étrç, bwije,, il fim^t ^corcî ^ti:e.'un 
excellent niarii|}.le.f4i^7^r-on?. ..«.«, P.ourqii|oi en tout temps, m 
Taisfc;au n^t-ii j^ sqii. capitaine^ ^]:^./étatri)?aior et une j|[ing^ 
taine,.d/e;,maf dots ^re^pqi^sables.de scu^dépérissengLent ? Poui^;^o^ 
des i)aTÎres^4^s^;fmes^o«.t7,ils g^dés pis^^ce^qu)^ leur entretifo^ 
interespe le mpi^a?' . . î . ., . ^ , , , ^ ' 

On croit que le désarmement fréquent produit line ^and^ 
éçi]up9n^ie^.oui ^ jqu^l^.f^Qit» inaia(C?jlÂ est-il3,J'ep j^\n là,.de^s 

,T^oi> cen.ts,^fiues de F.Pf^A garder^ fx^ent uixç waçing;Ees-j 
peçtaWe. D^puîç ^^^p,t-^ean-de-Luz , jusgij'à punk^rqiaç^ sans 
mariné, tout est ouvert. Mais qui est-ce -au i défendra .'des cotes? 
Des ^laisseanx^ Abu^j abu^J.Ce sont de^i.tiioupesdç ^epre; qu^- 
mera cent cinquante ^mille^bomipes mr économie! * / ^.,. f . ^ 
. Ç^p^^iîant If s. r^y^t;rajins,,ser^t ràv|»|;'é8 , et pp ne. songera paf 
à lès dédoQimager. Qn.arinera cent ciiiquante mille boinmes': et 
il est (^wr qi^ejvfpçtrlîbq J^iesj^ijx de^ Brest,, et 



(1} On ne Murait trop répéter, que tout ici, est écrit ren le milieu du 

(a) Hoiv«J)iAnioMj«ifiR^9t^iKO|i^rKifiA<^^ l^^■^wb?i A»fliaH''}i|»»^;^<?w» 

nombre de navires en commission. . i j.i..,if: «i i. rj j .- i 
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O ihes concitojens, totites ros c6téi^kit ^éfebdaes par des 
rochers ; Tapproche en est Jiffidle et 'âangéremPEij'Tôtre ennemi 
a contre luttons les avantages de la nature des Keax> et Tooa* 
ne voulez pas fous en apercevWr (f) ! 

L'ezpëditîon de tos escadres concertées et rendues presque 
en méine temps à Louisbourg , en 1767 , leb snHes qne pouvait 
avoir cette expédition, ne vous apprendront-eltes point ce que 
vous ferez au loin y quand vous aurez dit sens et de la raison ? 
et croyez-vous qne si vous mlEhiacez sans cesse les c6tés dé Ten- 
nemi, il persistera à les garder; le pourltiTt-il quand il le vou- 
draît? 

Menacez ses côtes'^ n'attaquez que son cdmmeroe, entretenez 
dans Brest une escadre toàjoors artaiëe y montrez des Iionunes ar- 
mes et prêts à mettre à là voile , cela suffit. On exécute quel- 
quefois ce qui n^était qu'une menace. La menace dans les grandes 
choses se confond toujours avec le profit. A la longue, on s'en- 
dort sur le péril, ou las de veiller on se résoud à tout pour le fiiire 
cesser.' . ' ^ ■ . " ' ' 

Enfin, si le rétablissement de notre marine est un prétexte de 
guerre, je demande : Faut-il ou ne faut-il pas la rétàUîr? fiTil 
faut la rétablir, est-oe dans la paix, qui sera enfreinte au pre- 
mier symptôme de* vie ? est-6e dans' lé tempft ibème de guerre 
où Ton est au pis-aller?... . «^ 

On voit par ces réflexions du vieux mbtelot corsaire, dont on 
exhume les idées , quel chemin nous avons fait en marine, xmc 
la plus grande partie 'déislibusqû^l sfgnale ont* été remplacés ^r 
des améliorations qu'il aimait à rêver; et de plus, on court en- 
core après le mieux àyec un désir véritable de l'atteindre. 

Anski, son livré grossi par tant de remarquiez sévère» y'â^t-tl 



(i) L'éditeur ds cet réflezionf ne croit pes devoir j e)oater le» tieafaMtf 
■or ceqn'il aendt oppofrtoB de ÙA9 peur la i e mMW t tioB » TarAentAtet 
Peotretieadet batterie* de jc&lee iiolése* Ce sont de oee idées qa^il frnt 
réserver pour le pntiqae. 
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considérablement yieilli soûs ce rapport. Mais il paratt être écrit 
délier quand il indique les mojéns dé yalncre dans une guerre 
maritime, et son système d'opéi*ations confre^^/sntfWpôuri^àit 
encore être essayé dans Tayenir, surtout avec les élémens de suc- 
cès qui naissent d*une circonstance unique dans Ptii^tôire : un 
état dé paix qui permet d'acquérir ^expérience de la guerre; et 
de s'y préparer, tout en se reposant de ses anciens malheurs. 

Quant» au projet ^ maintenant exécuté^ de formes* des marins 
soldais^ il reste k sVxpIiquc»?' peiisqaçi. «cette inst&tHtioma'a. ja- 
nuiis. pu s'implanter en France ayant l'époque aotuelte, malgré 
l'exemple, donné depuis plus d'un: siècle par le Dannematck^Ie 
liyre. publié par notre auteur vers 1757 j lès cent compagnies de 
soldats marins du cardinal de Ricbelieu et un essai plus* récent : 
ces brayes marins soldats ^ qu'il était si facile de transporCer de 
nos nombreux^ cbamps de bataîUe k bord de leurs anciens vais*i 
seaux 5 toiss rmlMrM^^ tou9 palf^itant de nos:denkières yio- 

toires. Serait-ce qu'il est iu^cnisible: à;tont corpa organisé 

pour le double seryice de soldat et de marin , de se tenir long- 
temps en par&it équilibre sur la ligne étroite qui les sépare , de 
sorte qu\in pas en deçà, un pas au delà de cette ligne ^ on re- 
deyient oii soldat ou marin? 

. Où faut-il eh cbercbèr la raison? Cette discipline qui ne 

souffre ni relâcbe ni lacune; cette tenue emprisonnante^, indis- 
pensable à. terre, en mersisénante; cette précision mécanique 
dans les manoeuyres ) cette iniinobilillé germanique déjà si pé- 
nible à la yÎTâcitéyfrançaise, peuyênt-elles s'allier arçc la li- 
berté de mouvemens qu'inspiré, et que. commande une mer 
agitée? . , • ♦ • ^ 

; En un mot, le, matelot peut-il concilier tout ce qu'exjgent 
les exercices d'esplanade , un système d'agraffé qui peut aller 
)usqu% l'apoplexie, "une. coiffure pes^inte, le soin d^éviter lés 
tacbes bebdomadairement anatbématiséés dans nos inspections > 
avec cette souplesse de piou^yemens, cette vivacité d'exécution, 
ce libre arbitre de bune,'qjai sont indispensables pour exécuter 
ded immeeiiyreS'^proikiptes^,* ¥ari4es, irrégttKèreiiet impréyues 
édinme Icf^^vents ^ la mer qu^eHes-idoîveitt dompter. 
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Pans. lea proupfs de ter^,e » )a lielle, teiiufi dfft ^ètemens^ la pro- 
preté corporelle an^opcçut toujoui^slebpafltol^at, à la mer le 
contraire. peut arriver^ et s^pifès la maiiœmrrç ^ le meillear via- 
telot peut se reconnaître à la noirceur des mains, au désordre 
des Tét^n/7Ba ^ même au nombre des taches! car, dans le prenûer 
état, la tenue c'est la Tie^ dans le second, elle est ei^cf ptîon*- 
nelle : la mer le veut. 

<Penl-étre ces futiles raisons (qui p^hsTent dîspM^ttve atec utie 
lenne m-^^MMk* et appropriée au» scrfiee du i(nàtêlcrt} ne sbot^^as 
pasies seules qui^s^^pposêntàune fusion complète ^.mais tous le» 
obstacles qwi ppurent Tempécher 'ne doi^énlpas être insurmoD^ 
tables, au mofus^tmit bon* Français doit l» désirer, car si Gbarle» 
Qtnnt conptcnt ponr deiix tout homme de gnerre'^i' parlait 
dënrlmAg;De»,:on peut à plus forte raison accorder ce mérite 
HmltipUeatearan. bon matelotqui en même tffmps seni bon soldat, 
j-'entetids daus'toutc Faobepttpn idu mbt^ car m» feu tout Fran« 
fais est hoi| «oldàt , mais d^ l^ moitts^diffidle ^k' métiei . 

Quant à Ta^dîtiob d*un troisième service ,' ceci eist une autre 
affaire et demande une nouvelle notice^ carraitilleriequi, d^ac- 
cessoire des armées de terre',{én ebt quelquefois devenue la base , 
atoujonrs..ét.é et doit être toujours T^rmç principale cles armées 
de mer. Son îiaporlânce eiîgè donc qu^ de mûres réflexions 
prececienf tout cequ on peut dire sur son nouveau service a bora 
ues vaisseaux. A ï)î en ne. plaise cènendànt qu\)h veuille en faire 
on^ sciehce QC;cùlte, în^ellisibie seulement, pour ses adeptes j 
mais entré pôs anciens orncles de'Sainie-Bàrbe , qui semblaient 
exercer une espèce de sacerdoce*, et nos jeunes mariniers des 
bords de la Loire, qui se croient artilleurs, du iour qu'ils ont 
pqndu leur namac sur. des canons, se trpuve. la raison.. L est ell^ 
qui médite le pour et le contre, se souvient^ Icrajnt quei(^uetois 
mais le plus souvent espère 3 ci^ elle , sait que le motînçfos^blB 
a été bien des £bts rayé du dictionnaire des armées françaises, on 
croit même par quelque membre ne rinstiyit. 

.MaÂs .que le < mwEÎtt soldat joigiie e^nc^^ ^ s^ 4qm1^^ foncr 
tious, celles un jpea cenpliqMe|(4ll|lVljUl0^^9.qWUfl«Sle^H{ig|Ple 
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' . .. : • •• 
par la suitfî.aux siirvenahs. (i) Le problème proposé depuis si 

long-temps aux puissances maritimes , sera résolu par ta marine 



(i) On est trop raisoiiiiable pour persévérer à afErmer que nos derniers 
saccès d*àrtitteri6' ib' imèlr/ti'dtit ètè'illsdlifiiietit' iA«ir ^*à' des )«nnres 
gens, chez qui le zèle et le courage ne pouvaient en aossi peu de temps 
s'être alliés à l'expérience do camotinier nâKrii|^ malgré les bons principes 
qu'avaient pu leur donner leurs supérieurs immédiats, et les leçons des 
nomboeaK sous-offioîess et a^noÎMAt- e^niOBBiers de -aaKiiBer-deyenas Jours 
instructeurs ou leurs caqnarades. Mais s'il restait encore quelques doutes 
i cet égard, il fimdiattt Jles dissiper. «■ '««ovudtsaU qivdif ues ohifli'es ; ces 
hiéroglyphes des hommes superficiels, mais qui sont pour ceux qui les 
étudient, les meilleurs matériaux historiques que IW puisse interroger. 

Ainsi, par approximation , nous trouvons qu'il a été incorporé dans les 
équipages de ligne^ soit définitivement, soit provisoirement : 

Cinq compagnies d'apprentis-oaiiMHuiers y dont l'efiectif, 
porté au plus faible, était de 80 hommes par compagnie, ci 400 hommes- 
Incorporation des sous-officiers et canonniers, devenus in- 
fanterie de marine , et qui avaient à peuprès tous du mérite - 
à la mer, ci. / . ... ... . . . . . . . . . . SOO 

Sergens-majors. 8 

Sergens. ' 34 

Jifem du régiment d'artîll. { ) K6 

Caporaux* 7 

Canonniers. 91 

Sous-iofficiers et canonniers du régiment d'artillerie, em- 
iMrqués. ^ . 63 

On omet de liombrei* les anciens matèlMs^ qui avaient 
pastfé par les compagl&ies d'apprentis » 

Total. 719 hommes. 



il est bien vrai qne^ pour la plupart , «tous ceé homiUres n'tfntient pins de 
schalos ni d'habits agraffés lorsqu'ils pointèteikt Mtxxtii pièces «nr les crèis- 
sans turcs. Mais en remettant les marqués disdncîttvdi du soldat dans les 
magasins de nos régimens, ils n'y avaient pcAïkt déposé -leur iiMtniotion 
théorique et pratique , ainsi que leur èsYjiiériencé^ Mili êVivtiènliMi 



4g;^vp,é9Àt fatr'^9ê.( ■» >-" .^a i • -. ♦•• - .-r^-* , .,r»-::.(?»: 

Ânfî^V d^M^t de& anoéef de -la M^^H^'fltidu Sjfiff/na^ibt 
^mtme mtarvi «uptètids qui^ëcfal ♦ Swti^Cyr ;< * >^ IV>MWwpt 4 < i ûe i 
«rfid^ ^'ettiiiie lieofeux da4aj|âQb«Hlfa%a,flllt9ê|^fs9«»<S4 i11)id- 

, i<véQ0nieii») pf ad; i^écosser «(MiS fe» intUtaÎMMk^fiKtiliçâfe'^fifettV- 
-sottft lei rapport moral , eette époque ojiMf.aïK^eliJii cMipiftgnéiB 
d'araM», jt«at ^0atiei«.4 letii^d^ûf^ MWt^iraty afBncmtiidt et 
attppoviamt Mma. mmmwfmfl^ im^§of^^it».^iftk9i^4àê^' 
Tat^onft, n'aPipiralent à am^iie^autiie ^rétooki^iiimiiiLiiViàB 

. Toir 'le«r i^anik. eîté areq él 0ge. d^ %iiM\^ppibHf r iTtf ^nSetithd^^ 
ambition qpeiCiçUa dj? sa di^tnigW pay klMPy iàl&^j \àvH l i rf ^u ae- 

. aeaeint ^ ^ n'aw^il 4'^Mf lie .««aiiile^j»; oeUe dTacoèptlsr ^eittgràdes 

.01. dfs coiïimfmdeiiifPA^ ^'i|a^ ragaldaiwi'^ la^mjyték-sdasitiBr Je 
Uwrs foroaia» «t. qv^e len? yoodfatf; <? aletipuy di<o}^t^) p ai A j w tr^ 

,avofr attea m^ritéâ,.#i».pitîîtde4eari$fngv ,^ % ri Mt;»H!«LMM 

Baas une introduction aussi lunkfneuse qn<r1^plile>îfe(|Dan0^ 
çhal Çaiot-rCyr déYcl^peips eati$(« de> la.gumeHqwiocItili en 
43[*^ , et rend «oa»pta de» fails^ «tfiiita'^reai qm- <p tfq B^<Mr6 ^ t>fla 
haUiU' ^ ou plftîdt ia oanio^BAda d<f TaV^jyéferMfttMiitb idks 
^usaiens^ qu^ «n^ftît 4a«'ocM[i«ëq«)n!^4.M|ii»^faiiMiirr^ ikitdas 

.autresiaviliëe* qi«e jiisqii*» ae.HioQieotf, iM^ilos.qéllté'iiiialr»^M*ftr 
]pi94ilua^ «'ottciip<(»r faa di» cîettet^ai <ombatKre«ttof)^ferlliMb 

(M Paodflin^ qwc^ tfs o^wéeis, dp Nord.i'tde. I« MosclHifnBictfih- 
eeotraîent en Champagne pour résister à Tiii viifeio» c(aiYmteaféft 
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§789 (i®' Janvier.) La maison daRoi , j. compris les dei:^x ré- 
gimens des gardes françaises et suisses , se compose de jmîUe 
trois cent soixante-dîx-sept hommes d^ cavalerie, et de 
six mille deux cent quatre-vingts d'infanterie : total, sept 
mille six centcinqiiante-sept.-^(31 Août.) Réforme du ré- 
.gimentdes gardes françaises. Les soldats sont disséminés dans 
les bataillons de la Garde nationale parisienne. 

1791 (23 Juin.) Li cenciem en t|d es quatre compagnies des gardes 
du corps» — La compagiiie desgardes de la prévôté est sup- 
primée et recréée sous le titre de Grenadiers de la Garde 
nationale. — (14 Septembre.) Vne Garde d'Honneur est 
fournie au Roi par les gardes nationales du lieu de sa rési- 
dence, — (30 Septembre et 16 Octobre.) Licenciement de 
la maison du Roi et de celle des princes. — Création d*une 
Garde Constitutionnelle : elle se compose d'un état-major, 
de douze cents hommes d'infanterie et de six cents hommes 
de cavalerie (1). 
f 792. Les gardes suisses sont incorporés dans les troupes de 
ligne. — (16 Mars.) Licenciement de la compagnie des Cent- 
Suisses dé la garde du Roi. — (SI et 31 Mai.) Licenciement 
de la garde consiitutîonnelle. (14 Septembre.) Création de 
la Garde de la Convention, sous le titre de Grenadiers-Gen* 
darmes près la Représentation Nationale : elle se compose 
des grenadiers de la gendarmerie (gardes de la prévôté de 
Fhôtel. Voyez 1791)- 

1795 ( S8 Octobre. ) La garde de la convention prend le titre 
de Garde du Corps Législatif. -*- Création d'une Garde du 
Directoire, forte de deux cent cinquante hommes. — C^O Dé- 
cembre,) La garde du Directoire reçoit un su^lément de 
solde de quinze sous par jour. 

1796 (34 Octobre.) Nouvelle organisation de la garde du Di- 
rectoire, ou Garde Constitutionnelle: elle se compose d'un 



(1) Cstte garde âTait été prise, moitié parmi les gardes nationales des dé- 
partemens , et moitié parmi les troupes de' ligne. 
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'éfaft-tiia|or4é seize officiers^ soo5-o£efêrs et soldats; 3e 

1798' («7 WfM^r>.fÉ& '^^l'f!#M!P^ii'AkfMllkoa de 
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► 1W^i[«1fraTcmWe.^J'garJë àff^îtfeclo1ÎÇ*^Wafi?W corps 
-• •' KfgÎjfeW^ont àpff»ircs*ftrme?'îa'lî*afe"dr*'i(^ Cette 
» •'' «^A^Îèi-ereATï'HH)t-gati{btfolt*8u1tAieV'**^*^-^ ^'"^ 

£tat- major général. • . . , ^ . .« . . . •.,^. 71 



£ut-maior. . . . • . .«•. . .*» .*. .j... «-. ^#13 

s Bafaillons de grenadiers. . . . .' . . ... ... . 1.188^ 1304 

'^k Cbmpagtlie ie'aaièe&ï., ^^ .^^'^ ^'^^ ?^ .f J;*':'**^ % 

s Conipag^ies de, grenadiers. -,.. . . . . . . ,. . ,. .. 4681 *®* 

^>CôtÉ.pygnV'deai&iè\A: \ »:^ ;'^r\«?-'*^':^^'* ^."^^^•^îffff 

-tj».>T .'•».•: c -j-Tî^'j;. j 13» »s«û Aad||U«:-« i-i* t . **»''.•<•^/— 'i,089 
l«k) ( s Janvier.) FiMtigi^4»hMoU»4«ik«^<lft4M«»l^al8. 

"«■ , vaMJfc(»)i»tt4i4 'iwi«»»|aiyidBii<ti«»ia 6l i r < »t i iy i ir fe i la 
r«> ».*»ttWi»i il ii lto in|^y-paKiai,,tBetiaÉWdlMi- t< l ai> <g| IU nte 

»• i..tiil«»i>yM«iè| w miii i» UyAji i aya MHi »>, 1i»^j^èoe8 




C^ at^X «Mot 



4a gi«^ {«MiMatoiBMt nipéri«ttr «il mmpM mx «fteieni, 

CMM^<iAeMf»«t soUato 4e k gMPde det^Cottsnis* 

4Mli ..(ft Jtti».)FonBatioii d'une Compagnie de Vëlënine de 

b Gtfde des Gensab, forte de ^ent qmiraate hoafimesy eA~ 

eîerteooiprie* — (SI laîttet.)PiNnaation^aneGeiidamerie 

d*Élite peur le senrice de la garde«-<-(i4 Vor eœbre . No««- 

▼dle organifatioB de la garde consulaire, -^ Création dé 4 

Côninaâdant en chef de cette garde 5 de deux Bataîllons de 

Chaasears; d'un Régiment de ' Grenadiers à Cheval et d'ip 

Ki^îmentde Chasseors à Cheral. 

t^OS (8 Mars.) Crëatioa d'an Escadron d'Artillerie à Clieva|l 

' de W Garde. — A cette époque la garde se oom^se : i% de 

, . deux' bataiHoBS de grenadiers et de deux bataillons de 

diaaieun à pted^ ajant chacun huit compagnies; S^, d'nn^ 

réguaaà degrenadiers achevai» de quatre escadrons dedeux 

, compagnies chaonn; S^, d'un riment deehaMeurs k chcTal 

d e deux escadrons de deux compagnies chacun $ 4^, d'une 

compagnie d'artillerie à piM; S% d'un escadron d'arkileria 
k cbcTal \ 6*, d'une «onàpagnie du train ; 7^, d'une escouade 
d^ouTriers d*artiîlerîe} %^ , d'une compagnie de Tétérsns. 
—.(19 Mars.) Organisation de la gendarmerie d'élite, com- 
*" posée de deux escadrons de deux compagnies chaeumeld'un 
demÂ-bataillon de deux compagnies. 

IMS (8 Juin.) La compagnie du train d'artillerie de la garde est 
dédoublée et forme deux compagnies , fortes , chacune , de 
cent quarante-trois hommes. — (S NoTemhre.) Création 
d'une nouTeile dlrisiondu matériel de l'artillerie de la garde, 
et d*une quatrième diTÎwon de réserre , formant en tout 18 
boudkes k feu. — Création^lè deux nouvelles coropagniesdu 
train. — (SO décembre.) Création d'un bataillon de Marine 
de la gardé. (Voyes l'art. Marine). 

1104. (Si Janvier.) Création de deax ecurps de Vélites , pour ftire 
partie de la gafde des consuls. — (t8 Mai.) Ia garde cousu* 
sulaire^prend la dâionùnation de Gardé impériale. -^ (tt 
vom xru t| 
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1018 

/ '8* ^^uu régiment àç chasseurs à cb&vaL ,•-,/» . * . :•.• 1018 

*Cr De deux compagnies d^tilMTie*. • vjfv/ >• •••'• '1* 

" 7*^ De deux escadr. et d'un batiiîll, de gewjàrmfirîe <Vçiit^. . 632 

■^ "8* i)*un bataillon de matelots. . ., /. ^ * i'\r i >rj. . 806 

ÏP pe'de'ux Bataillons de vélitesi^ ,!. .- '^^ . .%, ', •^i;!- j^^lO 

iO^ D*uné compagnie do rçiameîopcks.- « ^'J ^ ^, ,. ,^ i, v 1^4 

i'ï'* l)*une compagnie de jétcràn^, * :* • i"^ • i- 102 

• ' <86«t*^*t' î^ Spplémlrc.) 'Création 'i^^^ ijorgs ' {je^^lîtcs a 
* ekèvaf j^fortde ftOO îiommes.'— (ièOçtobf^.J Left.pJ2ns9eurs 
*- ' ' ' de là' garde exécutent'une charge, "brillante . çojf tjr^Ja caTa- 
jtj i *»ferîea*ufrîcbîènne.— Leni^ine corp? s'enjpaçie.^àil^urem- 
bef^, tftiri parc.d*ârfîlleri>.---'(f*' rïovembrÇ*)jGi'^a^ 
'^' 4 ^èttx'ttoiiVeauxbataînous de Véîites à pied , 0e,.8QO gommes, 
ebftcun, dont un de Grenadiers' et un de; Çba&s^ejii^.^(j|i(|ar 
'''^'^•^'TBÎr^pàriîe de la gardé. Ces augtiientutions portent ce corps 
{ •' ^'-rà'l^^ f 78' Jiômimès. --Pendant" toute, 1^ çam^ Tiiifau- 

* ' '^*^ teriè'et Ta cavalerie (Iç la gardé; se sij^naî^t par désY.fictIon8 
■ "^ *^' dVcîàt , partîcùlîSrenient à la bataille d'4u9tçr|i^tz UJ. 
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rai 3 d'w^ s(B(H»p4x^ifnefil «le GrnMi^ftenr à iiied^^n se- 
cond T6glme^l de Cbusetfaii pied; d'un r^îment de Drtt- 
ooio^ ^ODS de 4 efcadronsç de deox nooreaBS mcadrons d'ai;tiJD^rie 
' ^ 'à cbeTal. — Le régiment des chasseurs à cheval est porté à 4 
^^W ^eseadroos.-^Le Iraifi de là garde forme ufa hataîUon de € 
^ * ^ * compagnies. — L'«rtî!1«rie est portée â 6 compagnies , for- 
^ ^ ' * ^ p^vki nn régimelit. -^ (f 9 Septembre») Création dn régiment 
^ " ' ' deFusîllers^Grmuvfiers de bi garde , ferme des deux htkaH" 
^'^^ Ions ^e-TéUtes créés en sèptemîbre 1805.— (90 Septem- 
^ ^ '^ 1^^.) Création des^i^oîlifiagnies de Boolangers , de Bonchers, 
^' ^^ de Botteiears , d'Itifirmîc^ et du Traîîi des Ambulances de 
1 1 . ]2 Oarde. -*- (15 Décembre.) Créf^tion d'un régiment de f n- 
^ ^-^^ 'siliers-ChasseMts.-^tèà' deuxrégimens dé fusîlîers-grena- 
^^^L ^^^^'s^Mo *&^UUers«»cbasseur89 sont (^origine delà Jènne 
Garde (rojez 31 mars idM).*^^ cette époqve^ k garde est 
^de 15,470 hommea* 
1807 (2 Mars). Création du régiment de Lfinciers Polonais do la 
h ^'>^''<^rdè.li pyenc!. îe nom de Chevau-'Légers-»Laooifrs.*— (19' 
;;iu')^''' ^Yfil.) Là Compagnie de ▼éterans de la garde est portée à 
-BTco -kôfthôtoriie^.^ (^9 Juillet.) Vécole d'artîUerie de La Fèrc 
-''''*' est! spécialement destinée àrartiHerîe de la garde. 
*W«6ri fl^^Octobre.) Réunion dn 1^*^ arec le i« régiiiietttde grfr- 
^'^^^"^^adTènfddUgàfde.. • ' ' > ' 

^'^raOdtlt» IfabtrW) (!7réation du réginient de TiratHeurs-Grena- 
'4 *" ' (dîers, et ilti régiment de Tîraitlenrs^tSiasseurs (jeme garde«) 
-ntin ju^^-|foj.g.'j Crébtroh dû bataillon de VéWx^, déï:W««« 
2flo;j ^^t dn bitaiHôn de yélités de 'ruriiin^(^7 Mara.) fi^ott^eOe 
ôtgànyaiioÀ des ô^arins de 'la garde. •»- (99 Mars.) Création 
de deux rëgimens de Cp M cr its^GreBadiersjQfupe garde)»'^ 
(31 Mars.) Création de deux régimens de Conscrits*Clias-* 
/' trn tÎ?»^ (J^Î*P^ garde).^Toas les r^meiw de BO«i?oUe tréa- 
lU-^ :A^V^ preoM^nt la déoonGunatku^ de.4vinii*&4a«»«:"^'(t5 
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nadiers, et d'un deuxième régi^ér^ dé' -tîniiUearS'^liaa-- 
setirs (jeune garde). —(9 Juin.) Une compagnie d'artillerie 
à piçd^est §tt|^ç||qf^,i éàkmvtà^jAea^ ^MiffÊd^f^Hé^kPJ^ULe^ 
gar4e.^i-<*(^ Octobre.) Formation», à La^FèM,^ trois nou- 
velles JîCwiljtegnies du train d'artillerie d^^W^^^'àr^e.;"'*"'^ J J 
^ ' Sl la Bïide 1809, lagardejpréseQtaiîvn éâQçtîJr^çJ|^^|4^ 
. hommes." o . ^ . -, : . '^ ;. ■ .j Vie 

l«10 (i"^ JànyierO Création (1) du régioifiiit dsa gard&ft^Mî*^ 
nales de la Garde. --<(i6 Juillet.) Création d'une compagnie 
de Sapeurs du Génie dé la "^aîslé. «-^'(fS Septembre.) La 
Garde Hollandaise , incorporée dans la garde inipériaJ|c^y^ 
forme Se second régiment de grenadiers à pied«>*r^î^^&tî<>i^ 
d*un8^bo¥Vcl^^gfiu^i^t de Çbevau-I^égjei^Laa^ienidelli gpvdç^ 
dits Lafnciers-Rouges. — (46 Septembre). NouTelle org^f^ 
^ sbtion des marins de la garde, formant cinq équipagMéiaftA 
un effectif' de 1 136 hommes. — Les deux régimens de cons- 
T7 crïts-chasseoçs prennent la dénomination dé premier et se- 
'^ -«ond régimens de yoltigeurs de la garde. 
Au ^i^ddpi^uJbKe iUù ^ la :garde s6 tr<kNNft^éfli^tf^e%érÂià|i^ ^ ^ 

Admii4(tMratii]iiQ^géa^f'4ii t^ .a eçMBBpagoM èfCMUnUa»'- à\4kai^ - 1 ^ " 
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a Régimens de cQiiccnts-n-eimdi^'s* « « f ,.r : ^ v'ti'^tfl^J ' •(> 

1 Wèîiiiéiit dé ciiasseurs^ yied. . . , '., , .. .^ vMflO.iM^^iiW 

i fté^jè«nt dW gardes nationales. ' . '. . '1 . ." . *,606 J fj ^ - 

ft A^ikotoirt déibsi£én'«-c!nâ»eto.*'r'. .' . .' . I,6f(iû1- "* 

a JEMMimA à« timffî^a.4dkHAeèM. '. .' . . . J'^^VO^ r''''\ '"P 



•» . ». • » 



n Kii €'.ir . 



(l)^Oe1riE^iÀëiit'a'été~formi ^pinmes de bonne Tol^nté ùxk^ des JKdw 
naMutvi^ ^«t'^VAiràt ^^cbâtk & tk ^iAsÀM îei 'cïttes de Fb^drt éfde la 



f Régimeiit4ech^8eanàclie?al. ...... .; .. .^J -• TpWki /W^* 

i^^Ai«iVdtf cTieVaiiittèeWiîanciefa . . . t . . i,»©?^,,.... .<v 

S Eflcmdroni de gcncUnnerie d'élite 450 
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IrartilÉerie à çjieyai , 8 çompagiuei d'ar- 
siiel ^i«d, 1^ 1^ &ÀckiIIôns da tndxu ! ' . 1, 



• '^ji îii '-<■" 



Liof Jt.^'. > tlUeiiel ^i«d, Wt 1^ &ÀckilIôns da tmxu . I,l00l 1^0 
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diers , prennent la dënominatioa de Z^ et 4^ rëgîin^iis de 
l^aillears. ,— , Création d'un 3^ €tc4?rcgimeii» de'toltîgeurà. 
*— ( 18 Mai« ) CréftlMa^d'im S^fégîiiletit fraoçaisi de grena- ' 
dièrs à pied de la garde : le rëgtment hollandais prend le 
n° 3. — Création d'un 2^ réj^ineiÉI;de<fab86ear8 II pîed( vieille 
garde )^.^t d'un 5® régiment .det,ToltîgMi!fi«^«^'( S^'Mwbt.) ^ 
Créati<]fn du régiment des Pupittesde 1% gardé { Hélfan Aàis ). ^ 
— (8 Avril») Formatiomd'une école de qoatte-tiirgt-âeiz^ 
élèycs lattibëaFS de la garde. -^( t**^ Août.JLes^ régiment ^^ 
Sl^v^eiiadSers à cheval, de dragons et de chaaseui^sà ohevffl t 
de la g^rde &|pnt portés à>cinq escadrons içi dma& ceol cj^ii'*' t 
quante|t|pn^iie8 çhfic^n^ -r-CM^<»(^) GtttttMi ihm^ Imh- 
taillon i^u tf^in ^ Éqyi(|ages iiEili4ati«0^ 4e la g«frd«: -^ 

— (Î^AoÛt. 2 Création d'un K^fit 6^ régîmgnpdft fîrninfturgj 

'eTB.'un 5® et 6* régimeps de voUf^eurs, -*^ {Zii kqfi^ ) l^p^ 
àe âép6t y et forme un cffi^pU^ % ksà^ umIUi IwiwiMWiiViJb*^ 



h 'f 






7'M 'éiïj^ftii: :i ck sâ\^i^:iiUh<i^-Siaà''^^,Ue^ 

derlatiqueurs delà ffarde. — .( 12 DeGçmbfeA)Grâitioii7^ane 
4^ coiiipagBiQ,â,'ftràUwie k phi 4e icwtie «il^^, *-^Tf I âé^ 
cembre* >Le bataiUondOuvrters.de FtidniikiiOTatioa m uk 
garde éISt «Sompreté a cent sOi](ante-cinq Boulapgeirs • cm» 
Matit^-cidq Bouchers et Botteleurs. et quatre-vmirt^Mos 
Innrmiers : total, trois cent d0ufi; ouv4:i«i(iu-'^rf>AM.^°^ 
1611 tVtfecti( de la ^arde est de citti{4ai»tf<:>ttn «ciilB;a«ttr 
cent six bonimes ^ b|&ciers compris. i,, - 

l8ii ( fp Janvier. J Création dTune compagijîèf c(p Canonniérs- 
*^e'terans de la garde. — ( B Juillet. )^jCr (Ration d'au ^j^ijg^ 
ment dé Cl^vaà-leeersL^nCiers deU'ra 

Ces augmenta tiops portent; U g*roe à «iB^É&te^MBiB^ 
tâitlé neuf cent quaïtiikte~six Ibompe^. 
^ Çrëatiopd'up jbataîlioQdnbutriudlon deJa^garde^ 
tftîiiebleaui — ( H Juillet. ) Fixation de la solde de U garde 
ttjpenale. . , 
UÙt { 6 et 101 janvier \. Formation d^ûn 6^ régimei^t ( 3û^ de 
tiraflleuraf d'un 6"^ ^^ginrent ( ^ûr } de tdlttgêurs ( jéun^ 
gardé)Vd*uft bataidoti (hih)dt grenadier» et d'uù hataillon 
(Mr)de cliA9B8ftrs(TieSite garde ). -^( 1 1. Janvier. )^or ma- 
tîën de* 3^, 4* et 8^ régiment (iî ) de tirailleurs; des S*, 4* 
et 8® regîoiêiiv ( iw > de tolligears. — ( IB Jantiér. ) tè'i^ ' 
gîmeat de c lwiwiu fsi'ft* éBfevài et le t^tégitùléià de ebeirau- 
l^is-kBcîen Bout porté» à bmt escadrons de deux ceni 
eîaqMMite hoaunes cfattcaa. -^ Formation (f un escadron de 
groiMNSen k eketateird^atiTseâdVôfl dé df^aj^on» de b garde' 
, "^411 cen^plet de trois Cents bôtnmes'. — - ( l'O Février. ) Forr^ 
diation dW régiment dÀ l'raln tf^rtillerie de la garde. — 
'- (lUFfHnei . ) Lieeii ri l e ment tte y r ég im e nt de greuadierii^ ^ 
. d^ ►.glifd» ( HoUandiBid). -^ Le tcgiment d^ ga^e§,natipp 
. V i«aIeftdiB.la gfMPded^Tient le 7f de voltigOuirs. ~ ( fd; FéTnery 
;. «ft ft'Mfoti.*) Le tëgi Aient dechosseurs à eiievvl efl le',2^ib& 
^i* i^bevan^légers^laiiidëf» , «oM aiâ^melités de deut escadroiriir. 
-^ îia'i&todè de PlÉri» Al îA<iÉfi^or*e dfeaice dernier r^jgîtient. 
^ (MMar8« ) Le 9* régiment de faiicîei^ eèt fonilu clause le 



lI k 



- I* V* ^fitqjwfl^ VW4»«> d» Rhift -fut <«lta^e.iiur jtQï^a.l'ii: ^ 
Weissemlmrg:, ot mit son année en retFAÎte» A la gj^u^ç^^fk^ili-.: 
1> W«,*^eM»t^r^iWg» «lM>îq»iB.p(W,hWj|i 4'HSje^t,#i)a^^pii|^^.,. 

.ayant entrj^i^ Jf /i^ dj»J|[aptry^|i]^p,;«?ette ^ntrejppj^o l^^ft^ ^ ^ 
4jnt pendai^t ^elque tenips-dans l'inaction. D'un ai^tre coté) If s 
jli;iirê^ frauçffiies se cowplëtèrcnt et so rçoii|aoi$èreiit> Ib xxfop^- 
. mandement^ dfj 45P^le da.Rb^n fut donné à Pichegru, ,ejtt i»4^^e 
'«^mtW^oïliqçl^,^^ fîelle de la ^o%e\le.J^^^; j^ 
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le :tfa^«.^ci«i.iês jr 9,vaU coiul9M^^!4AflU|^.f£H4^ac)dé^^ 

aeillmfjlef^i ^'^^^^i»aift fj^Uevide. la ^.Sftrii^M^f la^Wlate ,eb fdeq 

A^\c]^j^^n^ ffi^nwX aiypy , d<qoa>Y<pta y t »t->p<miraîiT A W rf 4^ r 

da Rhin les attaquerait de front; mais Hoche se laissa mtlndAto:! 
pjç^e^i^içvdç y^MK5F«. /»4f j^ ft* jatt^ifter j^eff^iPpiièflîffai^/Ià 
l^igcsff&l^uteni iê9?29.^ ^9 «t^304)(rfei9Jji|(ev4i>i^<tfbî%f<>tmiili^ 

<^!»?6ff^:^ . <Wlt<**^seS;,aJtag^)^a». f|jj^iîë^oi»^r^l?NPpiér^I*ïf*ld 
^c^f;jttq8f/vit.,9bligça Je.9e.i^>^lf^r ^ Çiiiam(9fiMlt BluiaâifiBll 
Pit^H«:"'*f ^ffaf'T^v. r. .., •-' : v' ' .'i-'î-.-^ '*: 'i'ï.^î wluoT JnBTB 

*fttW¥??>«W^ îq»?P*P^i Wf ^i<*5ç^g5ît#ilait.f«r la dk-oil«74MA 
Avtricliiensy eut He^;(?if s^^JfiailtA iiff^ii^e^^d^ JtarAiMhiF^ ^^^ 

4îfWte»i?^>V,iaw^^i^.^^^ SrfQl>T<?ylr »V*i outré fdanp 

qa^qsifeç .dÂ^ikj^qve popr riSd»iyia» to»r <|ysi^ f^Wlig;ife& ^ ■ aryiT» 9 
ifl||f &,^)W^g^eïlfyl ^J^;,a di^nip^jii^i^ i;^,ib\t]i9fi|?qi|hTa4pid4irfb 
fffg^éx^ ,^gCi^ fm^arë. le 8» déee»bardA«iilq|ecdW8 

Bii|^jt%îp]L^ et^j n^iji^epiilt /|T#>e 4^iî^»iI» bataSkÂb , j0nqaM 

W 3Fi§F|?Bl|î*cP?r^lep[e^ a^ea peu «nocdl^ fcilhayiéet4a #xflbp 
<|lïr^(j«QHP^»^. I1W«R^ ^ nrft ©0 d^sOf^dne fl MkliiBf Ij^îad. SûiSA 
s^l^fm^lt .^l||^tr^Cy^ .^e .,^L«{]^înti enfaM y^^mSsrM'^éiynoÊmiyi 
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Mdkell«, «tiM««)r««*t»lf Wèonimtùncatïoii <â}i^t¥¥i^H^^^^^^ 
MBfilji-4}«t&M!ite>jg«'èllïé' a<& gbnvernétnètif 'fraèçt^ Vè^T ^^ 

Ift-^tMM'^e'^ttiè 4e lu Mô»«ll« ^ sdos les «rti^«>dii g<infi>«m*^'^ 

anàicUfàiWi' B«HJ cfc' môin*« Wurih»* lié' itttt w» fetHft* '♦èr*^^ 
lela^t^Ti'ayàM *a «ft^oUté'cd^sfiitaitaëbt menteéêf pat Fai^ëè^dë;^^ 
'ImilivcUe^i'"" ••• "" •♦■-•-■'' ?''■■-<• •■'■'■''• ■•'• '•••■■■'■ ■ " ••<•■■■• >J»- 
éMii^(>qtteh)*«i 'f^ttit^inôMTèiiàef^ des frwtpes ijtB dinràldif; 
t«lM»^|*iA?bte» rft» Aiitt-'iéBierii, diim là diHJctîwaé'Eëïitw' 



>«èhV4e«àiipviâkMÀ«'' 



ajant Toula tenir la position d« Geîsberg, en atSàt to W8î«i-'î 
8tmb#oifei!3rflit'àtl*^«*lélB^ëceiàBrfe'et feftttn. Le aw/ï^W^e 
inéçalie i^i iMit<ëA % la< ttàùtem- "dtf Laadaii Met Ae-'Gë^id^ 
Ittnrf^fltJedlAirtiidtteïa'repasiëWMtVpRhifi;'' ' ' ""'y"'J 

-Mors.fi|oelieM détehalitoa à àltaqttfe? à !iètf^'fé#'fc«TrtikW' 
qri>^ iTtnfriri«nt dei%iif'hrî^«Mfeîûew««t''fé«^Rà;fMHlaôWftii^ 
etdEbM^. -Itf Wlgàde <lu géïëtt* Sàîâf^jlrfat p<ïnès1éi^'là''â«P 
<#)»Iini^.. TWppsIiatV fe^y«* ptf »é- «eftti* y«f rii«««e^;qW» 
«y»aiîp*ii«w Keùrtadt; ttirtdis que le j|atiëhe^ comtfrt&dé^îJfc^ 
Mopea«à,d««iir8^à^a»ie*i't«r»<âlïahè'v'&ilnt^eyr ôeéttJjàiUl^^ 

c(B»irt«iM»t>lL»yi(«w*hrtrtta «t «élWîai^'oit «'WlkMft'j'WadiÉ» 
q«le# D^Btùt^Té» l'anrie« d«4tf MbMHè pth pbàW{>tf S«HI<«i% ^ 
BfiriiiË. L» iluci^tt BruottciA'; qni «TëtaK eMtfMti^etttMfttif'SCP 
Mkywww^etoayade- Wjrter l'àwn<e««faflçaî«é leri lÉrtnri%7'«l'l%* 
fti)49vt«ro9 fMtdqtiii^ sur te Pfi*^: <Dhii» l«A>'^eflfitlraF%<AiMU' 
iliMBiM»taTaa«hM^in«hlM|ë^Hfti»tarti^'^Ari(nér»«< l^^énâVI* 



J!)Wia>oolM bôté le <]«^ de Btaé»mth ^ ihqiiiêt tSé liUéfttérfii^' 
if^lv^eiviaatiMtV rènôtiçâ à^mVresrei préiMi«rs àvàntBl^è\^t pHt 
'^Mtmi^ii arrière tift cbaropde batâitlé.'Sà "ptitUtiiéiî^itcii- ' 
4î^e^ rt Moreaux , (pàî ft'éiteit a{)jpf«K«faé de <it^utv»(iï;^é^i^4 
MA génify^\ taillis chépdvrvtt de toute capadM> flitépîi^û^inBè 
-ceiifÊlH ikw^iVMii et n0n<*Mal«iiietti il'is'aiTéiii^ miti^il'i^éi- 
{jrada î^s^u'a Kjiyfterâlatiteni , déeotfvraiit la Inîgadé Saïlit-^lîyi*, ' 
'qiiii éG centi^e^ deviÀt Is gaucbe de kr Irgne dc^ batàïtf^:^ ' 
; •A'etiie^oqiie^'fllbdie avait i^u dit (ïôtn'ttë'^ de Mliiif^ilic 
fifpidur^jlè se porter for Trêves, et de l^tiaquér'à ref ei^^' â^fs te 
mécontentement qài s'ëleva , «Surtout paAni les voloBfli^fré^ (j[aî 
^nurnuiraîent cov^tre leà projets de conquêtes qu% attfiliument 
^«Oi«kéy «nrift ittfBt pour ferre ihat^c^ier Popé^âtUin; fll'etfe 
n/eût pat été cotîiremandée. Uamtce ' rèn'trft snir Tei» fro'nliiïrÀ ' 
de FrKIieeVdatii se^ pobitionB de la Sarfe et dé liTÉIlieise. Aiirsi 
^niréur .1^ Miirf b eampàgite ae 4rtS; ' „! 

• Itotts I10U8 océi*|ien>nd dans ùa proebaifi ai^icfe i)^ ta j^îjie 
4e'«re'Slit(^essatts'-Métnoirps; • .1 •■ < ; >;'> '-' ■ 

' ^ ^ Lé g^néraf O. dé V. ' 
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GtfJÊft^^ 







^kmipoié'at )pft«Sft«iiC6 îra'lÉéiéM l^ay»Baf, fMur le llbevalSe» 

. fÎBWi-iQr(hea,iato*-. . 4 ■ ' , -• —/• ''s*/''';'*'''"'* 

Cbeat le» ancfeuay la BicdqBWit Ait j^fifiUéé, dfia.,i;e%i dir* ' 
priiut«s M,dcf^gi)^itf3pl pas/deiâ- j^rciUf^l^^ dj$ ffimU^^f^^' 



i 



iMi ^{Si Jtti».) I^o>'»'^^><^'^ «fane G>mpftgme de VétéranM de 
b Gtfde des Censub, forte de t^ent qvftraiite hoflunes, oift* 
eierteomprie. — (51 Joillet.) FormatioB d'une Geodamerîe 
d*ÉItte poar te service de la garde«-^(i4 Vor eœbre. Nott« 
▼elle erganwitioB de la garde consi^ire. -;- Création dé 4 
Cômaïaâdaaa en chef de cette garde } de deux Bataillons de 
Chaasewrs; d*dn Riment de ' Grenadiers à Cheral et d'i^ 
BJ^incint^ Chasseurs à Cheral. 

1909 (8 Mars.) Création d'nn Escadron d'ArtiUeiie à Gheva^ 

deUGarde. — A cette époque la garde se coasse : 1% de 

deux bataîBons de grenadiers et de deux bataillons de 

. cliasseon k pied, a^nt chacun huit compagnies $ 9°, d^nn^ 

r^;imenl degrena<fiers àckevalp de quatre escadrons dedeux 

, compagnieschaoua;!^, d'unrëgimentdechasseursàchefa! 

— de daux escadrons de deux compagnies chacun^ 4^, d'une 
compi^ie d'artîMecteàpicd; h% d'un escadron d'arttUefie 
k cbcTal ; 6*^, d'une eompagnie du train } 7^, d'une escouade 
â*ouTriers d*artiilerte^ 8^ , d'une compagnie de Téttfnins. 
-^(19 Mars.) Organisation de la gendarmerie d'élite, com- 
posée de deux escadroAS de deux compagnies chacott el d'un 
denû-baUillon de deux compagnies. 

I80S (S Juin.) La compagnie du train d'artillerie de la garde est 
dédoublée et forme deux compagnies , fortes , chacune , de 
cent quarante-trois hommes* — (S NoTcmbre*) Création 
d'une iiouTeUe division du matériel de l'artillerie delà garde, 
et d*une quatrième dÎTision de résenre , formatit en toot 18 
bouches k fou. — ^Création^dè deux nouvelles coropsgniesdu 
train. — (90 décembre.) Création d'un bataillon de Marine 
de Is gardé. (Voyet l'art. Marine). 

It04.(9l Janvier.) Création de deox corps de Vélites , pour ftire 
partie de la prde des consuls. —(18 Bfai.) La garde consu*- 
sslairejirend hi déiiomiDation de Gardé impériale. ^ (99 
«oisi xn* 99 
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ôlliriorgiens surnuméraires ^ parmi lesquels on di&iriraff l B TWB.^ 
ciers de saiité, Mais'ôii trouyer, dtra^'bb'/ dêk libWi^ 
^iriistruiM qui yôuclraipiit se soumetti^^ fl<»i*tîr'<^ôfcè|fe SA> fci lfluf g-f 




k^Tt âussi'iaciTe pour les çpuYernëni^ns^ Wiifbik ql^'IMSitfe'f^i^ 



'lirracîfient a "lEinis 'conditîoii sûLàlté^tië^q^i Yeuri^iAflë^il 
insàpporl^t>le';'et ils aiirônr lite^tét 'j/his de àdéàm'lhsmi^ 

qu'il ne leur en faut. Mai^ qÙaÀâ^comtâëul^olif^^ Us^^ 
«ttMioiiev« ViipfHNwmr de .Ja .nÂcaSMté 42iméUi|i;i6r Jp.^Q^^ 

officiers de santé militaires, de faire dans l'adniinistratîon sanî- 

taii'e des trotipes'tffrdii^^èiefis'^^ 

bde et la marche ajftQ^e de k ciYilisiMtÎQn? 
Il est de HntérA (le la'sociët^ qùè^ 1^ Wédecins et chirur* 



que ploiiasrwsouianrini? du n^fà §0mMfiMt fqri> ij^çq senur^^en 
, ^distinguant les hommes de mérite qui se dévouent à la nobb 
' ronctiÀn'de sou^Êg^^^^ MVrSiMfrrmWttPAëMNtelit 

des places bonorifiquekf.\cite iBHl9<^(nm de toute espèce. « Cet 

article, dit M. de S.Irckhoff^jB^t plus important qu'il ne parait 
,,.{|u premier abord; ai-jo besoin de dire que lorsque Tart de 
Jgill^r s^aii'en^WI^'^^^ ^^lAmêA^h si 

Justes titrés /if en i^sui^èraTt' iftlellefitiîtà^ ^ùla€id»7l«nn'- 

decins et cliirurgiéM se TouéftttiBtit 'dafautag et- ^Mtudef les 
'^malades' s'en 'rrèuTetateut'n^iéttX^^ târftt^C «étHeolKièraît 



embnttëtf pat im plus grand nombre dliomifteir i^W/ifltf IMir 



"'i4'Wi>?WW4-r*BWB*^^'Ct^:«Birii«rtà^îei-5j*bn se- 
cond r^ginteat ijeCb«Eaean'À pied; iftin régimenl de Dra- 
f nnî g(His de * «cndron»; de deax nouTeaux p 
'- -à cbeTul.' — Lrr régiment des chasseurs h 
^*\}. eKadrona- — IfG tràî^de U glrde fon» 
^'"^t compKgnie»;— V«rtîn«iie^t~pttHée â< 
K ' f I f mant on réginjrtit. -^ ( iÇ Siè[rteniïire.) C 
"H>> de-Fiisiliers-GrtinfAUen fis la garda, fo 
-'^ Ions ^e-Tclites aeéésep sèpténilirv il 
'-fil ^jj'Ct^tîdtt dea-çoiii|iagBi« de "Bi^uli 
'"'^^ de fio4teleiin,-d'Itifîi*iBi(^ct du Train 
OHM .lû Garde. — (18 Décwrabre.) O^^iiond 
^-' 'uiers-CliasBevrs.'^Xëà de'utrcgimèuâ 

-^' die^ï et 4e -fosilieM-ebMieUrt, aoni P ^ 

Garde (royet 31 mars 1S09).'<t-A oette<fpoqite,la gardeest 
^'^_.:^iS,470 hoaiBie*. ' 

1807 (S Mars). Créal^pn du régiment de Lanciers Poloaaia dft la 
!• '*'ï'''Gar3è.'lï'i)r'ènd ïe nom de C{)evaii--Légers^.aiioif!r9.— (IS- 
^1"''^'^' Avfîl.) Ln Odinpagbio de vétém» de la gwdè est portée à 
-Eir.t '■i^ÈomnieS. — (29 Juillet^) L'école d'ariîllerie de La Fèrc 
~"''""tst! Bpédâltmènt âpstinéeà.'l'artîllarî« de la garde. 
''iTO^fl^'Octobre.^'ïtéupîondo i^dWtoU»» rrfgiwmtde grt^- 
^""'"""tia'dïèrs'âeUgft^e.- . ' ' "■ ^ 

^"fWSttfi ITabVler.) Création du 
*'i''" 'dibfSjBl'dàt'égîinentdeTîi 
-ii'ii'i'X^i-iMriPd:'] CrAti-onflù t 
«fi'J'f 'ctAlljlltaïnon fe délites d 
(^■gtaisatibn des Devins de 

de dçux rrfg;iinenB de CoMcrit»^reBadiersiietiii!!^Brdcl> — 

(31 Mars.) Création de deux régimena de Cooscrita-Cluf- 

/' u, jjy^^tjVp? garde)..— Tous le» té^ittmi dg 9oaT«Ua eréa- 

rtc , Uon pceDHpnt iU déaoaùnfttMik de ibvxf&ttnEt' ■»'(!> 



rès et éft rëtttîft'e^fé pdiùbr é/iëtét| l^irHi- 



faire difrpirrattre les principes qui né si>iit plds V^^iiom fk\^ là' 
àtHriposition et Pârtiiement actuels deâ troupes & iHievàl; sl^'^Fen* 
simpHfei* leir ibandbtiVi'ies- 
dip6 <fce MônlleèWt^ni 

^ M €^id\iprè» ces pr)nef)^9 qhe nr.'de^l^ RV^Ij^AÎrÂ^n f ou-- 
drait Toir eliaiifger Féqurpemeiit éa cheval du 'dre^tèn', ^iV^^*' 
fittTfëftotite'lB'pé^hiltétrt^'d^ iie\m'éè'lk^gcii%8t*'xi*^ëéti€\ tâM?» 
c^el'briheiïi^fit'ét'le's^tt^e'dës^di^t^è^d '^oiit «c^e^'H^'Ian^Lva- 
l&fiéU^èré. La noUVeÛe formBîi&a de lâr éavate'rid pé'r ëfàièkdf^ah» 
if^stpla» d'accord ^vec les'p^sct^ptiôtis de Vôtàoptf^A&ë ffi* 
n^^^lAqiiënl^t^ ^sffàÛfohs i& dmîii tofÉpagtilês. AprèB^iiiéir'sU 
gitatéJés^ie^di^Tèl^ddtibânce'Betudlie, pr i]||é'teom^U<«atioA 
de manœuvres iiiusttéefrlfld gtiérrè, ^t dotit q'aélqâéth^ii^$'iroiir 
directeaient contraires aux principes . Pdutcur passé à Tëxâmeh 
en démll des dîffëreitles perlics de Fifastniction. 

11 établit a\Bo.vm§ç^ iqpe ]iei /qualk^s jndi#peDiE^Iès'%'^ii ca- 
' vslier^ pour lîùîre un b6n usage de s(»s armes et rendre desBe^vices 
utiles^ sont ragtlîtë^t4a^tiplëésé. I>preikier éoitid'uii itistruèlétii* 
ralsouiiable doit doric être de s'8pi>liquer à assouplir afant tbut )e 
Tecru^ soiiV^nf ^t'p\Ôme'prestjuèi[ouibdi*s i^âidî pài^'lWs^#iJ^aî& 
'q«^ e^tigeaient l'emploi ^t le développement cfe Ia^K>rce ieule^ 

ii3kkïBfià\ssL%ei\t desei^ercîctes ^mn»sfiquc& la base de i^n^t^ob- 
4ioiV de l^t& soldats. Si l'oti voulait objecter qùè Pusàge'd^ 
«tSatiés'à ^u rend moins nécessaii'e l'tnstmctîon gymuàstiquby.cè 
l|(ilesl^'Mlii|^d^p«"5rfai*^ nn loc^^ns (audi^-t^U qoareoi^ .<Q[M.t^ 
#méë'dè Htétil^alerte^ ^(r•Silbt•'Ott hi^lanoe^^ iOttUI ibéâ^HU^kii 

erie iftiSHH usage auiPffois. - *-■*• -• ~ , ^ , 

^ <#»pré^<>ff«f)l<ifîoii»^tegéttéM ê/fÀMt^^tàït^kfrMàipiviiî/o^' 
rait une autre division de rinslructlonpréparattfîve' dii^MKhK 



■ «1,1 



t « . • 



, ,JWf%*8^ ^^ W^^^Pf^f^ cJ^eraicie ^buacôté?^ j^éj^e^^T^Qfa ebiiirge 

' fît Iesa-gaucliÇyJe9.déiiiir^O}ifa^ falignojnfSBt 0I ItLtstarehè. 
^ It^XfVf^çç prQjiremeotdit, ptt i9anieiae«it..4e8i|iriiM0; les 
lûétttemenfl de inarche «ves l'aCQ^> de l'u4a§e 4» arme», V«8|«^ 
ài^îiÇ^^lQ.t^dvk pÎDltolft et lie Ja^cgrabioeii lacibte, et IWéi^me 
du 8iU>re à piçid* : " , : • r " • j ' » »;...*•: 

, (i L'ia^t^(G}iQq pcëpardtqfrç a «cheval serait dîyisée ^n-oinq lefOMi 
; J^Jf^^f^^P est iQOiii^çisér ^ i^lre le recru. sr «bevfil et' à îmi 
piaeijgflt^r à §*j ternir^ d'abord j€|Q» ^trîer^ ensuite avee l^fi'éuriietfs 
et Iç ph^yari>i:îdé,iDaoat .cette secoji)dev»^tftoa^'^tts€ttgii»rait 

tfHCti<)n àauiirie.f le g<9nà'al. do. ia. ^oclie^Â^mon faît'^ stir }fi 

.iniuii^çe de te^MT 1« liridcm et leavrènes^ qiieluMea obseiriKNiom 

aupsi judicieuses qu utiîes , ei;i s'appuj^nt.nt'Sui^ ^ profiire ^npé- 

fieiioe et sur l'exf«^a4ea pfyu|4es. |xFiia'es(iciitieUeiiiéoti iCata*- 

JjfriBif^gi^ Jm^xauçais* ... »»} •» .,.».■•.•! ' 

. ;^)^,^44i^itoc|.lrç9a .c<)iDpreip(()Kait lQ.4m»40l 4tt ^K%^\m;\mm 
^i;|^.«*4|i»pa.,«ii!iaQ9^ict ta tfoisièuie, iie^oiièa^ Itavaib e#vê 
Iç^ .^ai'i^f^fl'. t^ps^A preiK)if;rEr ;i;fiprtçe^4l<'':qb^ciloe 4e.:te«»^kef- 
f^xf^ i^p^ensi^i^eraît l^a .mpuT^m^QS eu 9!t^f>t^ e| .r& ai^ièiie v^'i 
ditoiiU^ e^k gapct^a ,. lea (lemirioiuti , Jei<travrarAer. d« toe#dge fNfr 
]eiLc]pif«geaienadeiaai;n.9 If s pctYictpea de>l!<|ii|^nfiinaiit^ lea.doM^ 

Xvffty,^^ l^rOiisièine a^ galop* IVtp de la R<K>t(©r*Ay»0a,'faUré|i 
jfi^je|;,de,^tt^ Iftçap deu^ Q^eriatÎQi)8.a86ea t0ipiir.t»filtsvLafirv . 
|»(îèf.e.>e^^,^ay e^tp^sibU, fli^Sl. serait }>e9ireDup: plus .o^lf 
dp fre^^^Ff ^RF^^^ «^ ziqipbse. At 4sBkrfx\kxwy4^^ k' cijmqiie 
'inatmcteur» (a seeonde est relative à l9f poM^iU^ d^^Pi^K. -^ 
cbfi;ffd4» g^^^.eA»(e:)c r#«N^êr «in^pa^r^ati pf««^ piMT-J^ai-^ 



I 

4i$ Teiotdroa nr un» rtng^ et lew frire répëtfr h troMèoM le~ 
çoa, en j li joutant le$ manierneb^dei armes 4 clieirsl elle» prin- 
cipes de Ia «oarersion et de la ineréhe obliqne. 

La cinquième leçon^ destinée esoinsÎTement ans monvemeni 
liabitaels d*un peloton de doose files , est appelée ptf M. de le 
B^be-Ajknon » ëoole de prioton ; elle sert; à la répétition de 
rinstructton reçae dans les leçons précédentes. ' 

La sixième de l'ordonnance française derraît être remplacée 
par une instriiction plus complète et plus raisoni^ée^sur le tir 
du pbtolet et de la carabine , et rexercSce du sabre. Notre ao- 
teur observe justement que cette sixième leçon est non-seule* 
n^eiit étrangère au but d'utilité qu'on doit se proposer, mais 
tellement hérissée de dilfieultés, que la plupart des inspecteurs 
croient devoir s'abstenir d'en demander l'exécution. Cependant^ 
la cavalerie i^ère surtout étant appelée par son institution k 
combatire souvent indiriduellement , ne saurait être trop bien 
dressée à se servir de ses armes. C'est pour remplir cet objet que 
le géuéral de la KocbcT-Ajmon propose rioslniction qull dé- 
Tdoppe.daus soéi ouTrage. 

Cetle leçon se divise eu deux sections ; la première , pour le 
tir du pistolet et de la carabine , se subdivise en trois reprises» 
La première est consacrée aux principes de la chai^ du pisto- 
let et de la carabine ^ tant, an repos que dans tentes les allures. 
Lu seconde apprendia an cavalier a tenir son arme et à Ve 
iploTCi^ sur les différens c6tés ou il peut ^e obligé de iTen 
Tir, et pour le pistolet , soit en faisant feu, soit en reilipiejnnt 
pour se couvrir et parer le coup de sabre que resneml poémil 
fouioir lui porter. La troiiièflse sera la répétition àpenéredea 
deux premières. 

La seconde section se subdivise en quatre reprises, iaaH k 
première est consacrée k la répétîtipn à cbeval et de pied 
des différeoa coupe. de sabre et de pointe,^ei des parades 
g^es dans le Ibéisrie de feapadon k pied. La sccMde, ao méose 
enèrcice dans les diCerentea allures Âaebevd. La troisièn»! anx 
principes de Fattaqae des knciers et de Kn&ntcfie. Lu 






Nous ne pouTon^ que reavoyer 1r lecteur ^di reflfsion^ JUfl— 
^J<•»*q^H'SÎ(ls^i^>l« .JoSfcnin'eB 'éf H i&'èïïl(rae"sîmp)Ser 
taM^nt^Jlelne'oi at> (»«î„1*:3,''e» il* ÏSAi&VjîS^ 

l_n>M(>Mi>lfeitr»9'<c<^ir Dj itja'tilTiet À-eîéj'i'à)'', ei'"^ 



HE LA tATltÉBlB CT VK SA COttPOSITtOir^ 

Tenante^' qa-ôn pevit «ppcâct k juste titre te nerf des «rmtfes y 
mérite qa^oa sV>cdape eâfin de lui fkdlîter Ftiàstitietion d*oà 
doirent résulter Ih perspectfre d^un avaûcement jusqu'À présent 
îMusoire , et hi consrdératioti' qui est le plus pùissabt appui de la 
discipline. Il n'est pas im imlitaire éclairé qui: n'applaudisse 
•aux idées énoncées, par lé général de la Rocbe-Aymon , et ne 
'partage ayec lui le désir de les voir adoptées et mises en pra- 
tique. Nous ne nous permettrons qu'une seide observation , et 
elle est moins relative à Tauteur qu'à unmalttearenx préjugé^ né 
de la jaitoasie et de ta routine, et peut-être par la faute mèoie 
de ceux qu'il A*appe dans Pihtérétde leur gloire. Notre auteur 
n'admet pas tes officiers d^értîUerie à l'école centrale des sciences 
militaires, parce que jamais ib ne sont appelés au commande- 
inent des corps ou àes détachemens. Le fait est vraî ; mais 
eettO' liabîtnde , qu'on pourrait appeler machinale , est-elle 
fondée sur un motif utile et raisonnable ? n'est-elie pas plutôt 
Imisible? Noua laissons aux hommes impartiaux le soin de ré- 
pondre. Les officiers y et surtout les officiers supérieurs et gé- 
iDéiraul des armej» qu'on appelle facultatives, possèdent toutes les 
eonnaisaanees théoriques qpi sont nécessaires à un général ; il 
neieur manque pas même Fart théorique du cnpita^ne-instruc- 
teur. Comment donc ne pourraient-ils pas commander des 
troupes d'ane autre'arme? Assez d^exemples prouvent le con^ 
traire , et sans en rappeler un qui est peut-être hors de ligne, 
nons notis contenterons de nonimer les généraux Foy et Ba- 
thel^ 

Le secondest relatif li Tésprit militaire. Le général de la Ro- 
^be-Ajmon a traité cette question d'une manière très-snccincte, 
parce que , dit- il, ce sujet demande k être traité avec un dé- 
veloppement que ne lui permettaient pas les Bornes de son ou- 
trage. Mais nous croyons qu'il a posé les véritables bases sur 
lesquelles doit reposer la solution! Nous ne pouvons donc que 
l'encourager a publier te travail que nous savons qu'il a préparé 
sur cet important objet. ' ' 

Le ssénéral G. ns Y. 



4b gf»i9 imm i^ iS a ^^mmi mpérmur mtk msmpM mz «fteiersy 
mui» €»ftei«wt toUate d« k garde det^Coosah. 

MM .{M J«iB.).F<^i^B*^>^i^ ^'tt>^^ Compagma de Yétérana de 
h Gtfde des Cemob, forte de "cent quarante hommes, eJb- 
«îers eompris.— (31 Juittet.) Formstioa d'une Geodaraserie 
d*Ûite poor ie senr ice de la garde. ^-(14 Not embre. V[o%^ 
▼elle organisation de k garde consulaire. — Création dé 4 
CômmaiidAai en chef de cette garde ; de deux Bataillons de 
fhasnrnm; d'un Régiment de Grenadiers à Chetal et f ip 
Kegîm«^t de Chasseurs à Cheral. 

taOS (8 Mars.) Création d'un Escadron d'Artillerie à CheYojl 
de la Garde. — A cette époque la garde se eom|>ose : 1% de 

, . deux' bataîHoBS de grenadiers et de deux bataillons de 

. chssiPuw à pied, ayant chacun huit compagnies } t°, d*un^ 

r^^iasent degrena<fiers àckeval» de quatre escadrons dedeux 

. cempgnies chacun; f*y d'unrégiment dechaMeurs à cheval 

dedanx escadrons de deux compagnies chacun; 4*^, d'une 

compagnie d'artilleciekpied; g% d'un escadron d'ardUerie 
k cbcTal i 6*, d'une oooipagme du train i 7®, d'une escouade 
d^oiiTriers d*Brtiilerîe; g^, d'une compagnie de Tétérsns. 
-^(19 Mars.) Organisation de la gendannerie d'élite, com- 
*' posée de deux escadrons de deux compagnies chaco&et d'un 
demÂ-bataiUon de deux compagnies. 

1803 (g Juin.) La compagnie dn train d'artillerie de la garde est 
dédoublée et forme deux compagnies , fortes , chacune , de 
cent quarante-trois hommes. — (S NoTcmbre.) Création 
d'une nouToile dimion dn matériel de l'artillerie delà garde, 
et d*une quatrième dÎTÎsion de résenre , forma|it en toot 18 
bonches k feti.<— Création^ denx nouvelles compsgniesdo 
. train. — (90 décembre.) Création d*nn bataillon de Marine 
de la gardé. (Voyes l'art. Marine). 

tWM.(il Janvier.) Création de deux corps de Yélites , poor liîire 
partie de la garde des con8nli.-*-(t8 Mai.) La garde cousu- 
ssdatre^|M*end h déiiondnation de Gardé impériale. --* (ft 
losia ZTz* n 



-< ..- /. %idtp^ ti^éeaMxtikmti)^iinhHïiAm Wmfks , et à 

, ' •..,.,-; •.'. -., ou Force. 



■.'!• 




' 5* ^^u-Q. régiment de chasseurfi a cliey^L , ^ i/, ;.^, «. :.< 1018 
* 'éf* De deiix compagnies d'^tille^îe., . , ,fy . ,• ^f,. .. 712 
' 7^ Dedeuxescadr. etd'uri bataill. degen^arWfip^^'çlJtS* Ç'? 
*" 'S*'D*un bataillon de matelots. . . .^ ^, i' > » ..j- . 806 
.ïrbe'deux bataillons de véUtesii^_ ,1 .• f^ . .%, »n>i;f«|^^*^ 
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fO' Dune compagnie do mamclopcks. • r • ? ,» » J »' 'i 
11"* Dune compagnie de yetcranp. , ;. . l , , • »• 



jT' :. T(t6l 



^Kevût , fort de feÔO lommes.-* (le Octobre. j Lf» pjîassears 
*- " ' 'aéTO garde* exécutent une charge, prî liante ço]f\xçdA cava- 
*^ ^ "ferîfeVutrîcbiésiné.-T^te.tn^me corp/ 8^empaç<8.^à^Ji[urem- 

befg, ÏPtin pârc.d*àrfîllerîe.-— '(!*' rJov^m^f^,),Gi'^ 
''* -î aivLX nouveaux bataillous dé vclites k pied , qe.,9(¥)J|\omines, 

ebacun, dpnt un de Grenâdterà'ét ufi'de; Çt^a^e^f^^^jjciur 

'^**''^'^'™î^'partîe âe'la gardé. Ces augtiièntutions portent ce corps 

{ *' ^''rt' é'ijf TB'homîines. —Pendant toute/ta çsixany^gap^ riufan- 

tene et la cayalene dç la gardé se sijgnalpnt par d(;S|.|ictions 
■ '''"*' dVclal, particuli^remeat à la l^ataîlle d'4ustçr|l,tzXfJ. 



I' > »^ ' |i|>» I " ' W i i V <i li II II I l I ■! I « ■ I 11 t 






/ / 



i^I^ d'ij^.$^(^4T^i|l»^fit 4fl) G^wmjierar à ^ iei^^d/bn se- 
cond r4gîaieiit c|^ Chasseurs «à pied^ d'an r^lment de Dra- 
^soTo'^ ^ons de 4 efcadroi)»; de deux nouTeotts eseadrons d'ai^m^rie - 
^ - -à cbetal.' — Le régiment des cKasseurs à cbeyal est porté à 4 
^*^.f. »eiçadron5. -^Le ^raiiide Id garde foni»èùh I>atailldh dtf 6 
01 Tt -çompiigjiiçj,' — L'ai^îIUiiie ^st pdrtée â6 compagnies, fbr- 
^>î'/ mantua rëgîn)«tit.-*»(l9Septeïnl>re,) Création dùri^gîinent 
>' n ; î . de-Fii^iliera'-Grtma^ei^ ie la gàrdô ^ ferme des deux bJÀaU- 
l^t «Ions Tde'Télites créés en sèptembn^ 18Ô5.— (90 Septem- 
- ^ ^* fti*^. y CHat!o^ dcsoDoiljiagnîes de 'Boulangers , de Bouchers, 
^* •'^ de BotteteUrs , d'Itifirmiift^ et du Train des Ambulance^ de 
M'A -la Oarde. — . (i5 Décembre.) Création d'un régiment de Çu- 
^ - * *ail!iers-Gba8seMt*s< ^Xfeà deux régîmens de lùsilîerB-grena- 
^^^^ die^s e( 4fî ^iSv^iers-'CÎaMeurs, sont ('origine de là Jeune 
Garde (voyez 3 i mars id^), '^A cette époque , k garde est 
^'l^ :d§JM70 hoBnaea, 

fin II I I *■ ^--^-^ ^ 

1807 (2 Mars). Créatvpn du régiment de Lfinciers^ Polonais 4fft, la 
h ^'>'^'<3^raè. llp^ebd îè nom de Cbevau-^Légers-Lanoi^rç.*— (W^ 
^''^'^^''' Av/il.) Là tf^bdpâjgnie de Tetérans de la gardé est portée à 
-BYro ' kW tommes.^ ^9 JuilietOVécoIedWli^^^^^ Fèrc 

~<'''' 'est? qpébiàlèmènt destinée àTartiHarie de la ga^de. 
»k«6ë fl^^Octobre-ï Kéui;iîon du 1^*^ arec le È^ vé^mmïêe gre- 
e'u.na>4^îéraaeîiigiirde.. ". ' ' ' ' > ' / 

^"^(«b^ttCi'^altiv^erO Création dû régiment de Tirairieurs-Grena- 
^^1^' ' ' 'dîérd, e\ tfiii régiment de TijraiAeurs^Chasseurs (jeciiie garde.) 
-nc:!ntju^4Vjfoj.^;j Cré^tfon du bataillon de Vélit^ déF^Qre»c« 
«noiJ %t^ bWatlIbn de yélîtës de turî«k--(?T Mara.) KQiiir«a« 
Joi^gànisaiidn des tparins de !lâ garde, i*- (9f> Mars.) Créatien 
de dçux régimens de C0Mcrits^reB«dÎM9j(}eunç garde)»— 
(31 Mars.) Création de deux régimens 4e Conscrits- Cbas-* 
/' a \ >!$^ (J^.^^^ garde).^*-Tovs les r^^ioens de laOttTollD f^réa-- 
lUn .tJo;pi pçen».ent la dé^oauna!»»^ de &im**Gi*«W*''**'<** 
Avril.) <^Uoii>a^\aeii»è^»té|^weMde hfOSëÊMsifm^ 



4! 2 CAUFAQNES DE L^RM^fi DU BHtZf. 

t * .... « » 

> 

qui a conservé le territoire intact^ en ^agrandissant de tout ce qmpounmH le- 
renfifreerdanè des pfopordohs con^enahles, qui nous a valu des conquêtes ^ 
^onF^eulenD^nt susceptibles d^étre conservées^ mais qui rend/dent la dépens» 
de la Franci^ plusjacile çn constituant mieux fssjrontières* . 

. L'historien de T^rt milit^re, u«rv«tenr,et olitenraieur de la 

caipp^gse 4'AUemagQe de 1800, «avait pas Les mènes titre» 

4)ae le marccb^l à cQmmaader la confiance et k parler avec emr 

pire. Pour parvenir à opérer sur les esprks la même perruasion^ 

4i ^U^it pluç d'étude et de détaib, plus d^efForts et de déve'op- 

pemens^ tel a été effectivement son procédé , et voici comment 

-il s'exprime «t se résume à son tour dans les deux dernîrra 

chapitres de soq ouvrage, après le récit et la discussion de toua 

lès faits. . 

• ^. » Nous pouvons donc conclure que toute guerre qui ne se fera pas diaprée 

^esprit gçnéral çt les principes qui ont' présidé à ces deux oampagnes de 

P armée du Rhin^ que toute guerre dont les calculs seront étalfUs en dejufrp 

de cette sphère d*idées^ en dehors dune sféculalion n^Utaire, méthodique 

^ prévojranteycC une politique sage y et par conséquent modérée^ d'une con^ 

naissance morale et réfléchie des peuples^ des états, de Phistoire, et enfin du 

cœur humain, sera exposée à de dangereuses vicissitudes, à dé graves mé-^ 

eomptesm 

a S'il est vrai q.ue la fortune a rarement ménagé ce qu'on ne 
deyait qu'a elle , s'il est vrai que le temps n'a presque jamais res- 
.' pçcté ce qu'on avait fait sans lui , il est certain aussi que l'un 
et l'autre ont le plus souveut maintenu , ou du moins laissé suh* 
flister, les œuvres de |a sagesse et de la réfleiion . Ainsi nous sont 
demeurées propres , et aussi solides que des héritages , les ae^ 
quîsilions de nos rois , faites par la guerre sur un plan )odi- 
cîeux , sur un plan conforme à la nature des choses , conçu avec 
maturité , exécuté avec à-propos et circonspection, uo>n moins 
habilement et sagemeiU poursuivi, et mené à fin avec cons- 
tance (I). Au contraire, nous avons eu tout temps, presque im* 



Cl) ParticalicreroenC, et dans lei Umps les plus proches, la Bre*9«)U 
EoussiUon,la Flandre, la Frandie-Comié, r4isac«çt la Lorraine; quelquèft 
unes de aes acquisitions faites aussi par foriiM d'échange et de coin|pen'* 
sation. ( Piote du AîémoriaL] 



CAMFAGICES DK e'^AEMI^ DU BHXm «1)9 

Diédiatement) perdu toutes cellr^ de dos ^sçnquâles quvoijit eu le 
caractère opposé (1). Ainsi nous seraient restées pleines, et in-r 

tactcs les Jix)ntières ^ui nous avaient été asswéeg par les traités- de Luné- 
ville et tt Amiens^ résultats des campagnes qui avaient précédé la campagne 

de 1800, et surtout de cette dernière^ si, lorsque ces traités fuirent 
!féc1iiré$y et que de nouveaux succès nous em|)prtèrent) npvji 
^'avions pas imaginé de proeluaier et de constituer ^ conuue 
éiablissemeus permanons ^ des agraixdtsseniens capricieux , ou du 
pioîns, et par leur nature même, précairrg et niomenta»éB4 
^1 nous n^ avions pas prétendu ériger des excursions et des bivouacs ea cpri'^ 
quêtes et en départemens* Ainsi, un mouvement de réaction plus rapide 
encore que C action même , nous a repris à lajbis Amsterdam et Bruxelles^ 
Hambourg et Majrence, Rome et ChambérL 

)) Après les reflexions que doit nous inspirer ce double retour 
de fortune et de position , il importe plus que jamais de recomr 
aiander, comme objets constans d'émulalîoD et d'étude, ii n< 9^ 
futures générations militaires ^ les faits et les hommes de 1800^ 
Vesprît qui animait ces armées y les institutions qu'on y t oyait 
fleurir, 

A la tête de ces institutions, il /a ut placer le beau sj'steme, alors d^nf 
tout son éclat et dans toute sa pureté, de cette division Jrançaise sortie tou$ 
armée du chaos de la révolution , miraculeusement organisée au sein dç 
notre anarchie ^ de cette division, amalgame si judicieux de touilles 
firmes» 

)) Par }a création de la brigade> Turenne tendit à régulariser Ic^ 

âémffBS de Tari et de la force militaire, et les dégagea, dèa lorry 

de la confosTon et des désordres du moyeu âge. La dwisiony 
telles que Us années de la république la virent en honneur jusques après 
BoherUinden^Jul télément tactique le plus parfait qui eût encore paru dans 
les armées tf aucun peuple, sans en excepter la légion romaine, et, à plus, 
Jbrt* raison, la phalange grecque (S). 



, {i\ T«llefl far«nt )«f fuo«iU^« «ippédiûons «l acquisitions de Charles \I1I> 
.4a LoHÎf XII, cUFniniçoif 1er «t de ^«lu:i U, en luUe, et ce <{ue nop8.aTopf 
f u de nas jqan. Ypyex la lettre de Duqupuriez à Custine, pièces jmui^car 
ÛTOS de cette secMide pi^rtie^ No XVI> s«r noire expédition de fiohtoa 
«n i74l. (Noie du Mémorial. ) 
(S) Yoyei ce' que nous disons de U biig^e etda^a création par Tu^- 



ti CfctteorgaiiifiiitîÔB^ nprè% avoir pendii 1p* pin» signaiës 6er-« 

▼ices^ a été, biv^n loir après TuSBge ^u>a aTaît Moreaa ea 1800, 

<3t aa grand détriment de la science mttitaire , sinon mise en 

oubli , du moùis totalement dénaùirée et reniplacée fondesi 
procédés ^ui^ />Utfi%long~tempSiSittifù^ auraient Jmil rétrograder i art ver» 
Pon enfanccj et les nations européennes, vers ta bar&anè.aslàuque (!]• 

» Depuis 1800, on acontiniiëà avoi|*des corps d'armée, comme 
k celle campagne ; mais les portons qu^e^n appelait encore divi- 
aians , dans cec^ corps d'armée , n'avaient plus assea de consis- 
tance , cbacuné prise h part; files n'avaii^nt plus , comparées 
Tliao à 1 autre, assez dVgalilé euU*c elles pour prétendr^e utîlc- 

Tenne, dans nàiw- JS^ssai sur t histoire -générale de tJrt nùlitoire^ tome II;. 
page il 1. Voici oomme nous canctériitons la- divifion dans les Maximes, 
militaires^ qae noiu «tous rapprochées, à. la fin de- cette Histoire, 

c La division, telle qu'elle a été au commencement de la guerre de la 
9 révolution, offrait le résultat le plus parfait de toutes les expériences, d^ 
» toutes les ti-adittons , 1a meilleure école de toutes les armes., le. meilleur 
9 instrument de toute tactique et de toute stiatégie ; lès élémens. de cette- 
» divisibn pouvaient s'adapter à toqs les terrains, faire t^e i tons lès ad- 
s versaires. Si le terrain devenait difficile et raboteux , elle dispersait ses . 
> troupes légères et réduisait sa masse. Si le tbé&Ue s'aplanissait, U masse 
» nppelait k elle ses accessoires. L,e même mouyement de resserrement ou. 
» de dilatation avait lien, suivant qu'on perdait du monde ou qu'on se con- 
j» servait. Une forte défensive^ une mobile offensive , s*orgattisaiént sve- 
» cessivement avec facilité- et Anccès» De telles divisions sont le meilleur 
c foyer de Vespril militaire et de ce q^on appelle tesprit tle corps,^ quiemr 
.4 Brasse alors un^ grande sphère. %. 

9 La meilleure constitution dfariiiée» ^vol^-notts dit aussi , a touîonrs été 
9 celle où le soldai de toute arme vojrait de plus près V exercice et Us ^ets 
9 de toutes les artnes» » 

Nous s^yions fait ailleurs, et précédemment, Phistoire snccincte,miis siiC- 
fisante, de la division., page 420, tome IL [ Note du Mémorial*) 

(1] « De tous temps., dit Bossuet, P^jet le plus odieux qu'eut tonte I» 
Orèce éuit les barbares; efle croyait que l'intelligence et lé vrai courage 
éiaient son partage naturel ; elle ne pouvait souffrir que l'Asie pensât à la 
subjuguer ; elle eût cru assujétir la vertu à la volupté, l'esprit au corps, et 
le véritable courage à une force ins^séeé^ui consistait simp^^meut dans ht 
multitude. > ( Note du Mémorial».) 



CAM^AGffES DK L'iltlCÉS DU Rri5 415 

iti'^nl à une'splièrer d'activité particulière et semblable , "comme 

céllins que conduisaient les généraux de l'ai'niée du Rhin ^ dan^ 

cette armée, le mélange des armes, conlbiné avrc la grande 

îniportanee morale laissée à l'individu (1), multi|)liuit ù l'infîut 

c<% uvatitoges qiie le profond Macbiavel regarde comme les plus 

heiirir^ux , <|iiand il dit , en parlant de l'organisation légionnaire 

d«* la r«^|Uib)i< *.e loihairre, qu'une telle armée opait d'autant 
plus de vigueur, qu'elle avait plus dimpulsions diverses, et qt/elle comptait 
plus de coi'pt dffferens dont chacun avau sa vie et son impulsion particulière* 

r» Au race aiûalgame des armes, qui est lajbase de ce ayslèmo^ 

ont snrcôdé ces masses de catmierie qui ne pouçaient plus vwre 
nulle part (2); ces grmadiers réunis qui épuisaient, énervaient, tous les au^ 
très corps; ces gardes de toutes les dénominations, de toutes les nuances de 
solde et de privilèges qui absorbaient toutes les ressources, humiliaienl toutes 
les armes, 

)i C'est surtout (Tans les moùvemrn» rétrogrades qne ces vaste» 
impu'sions^ uniquement calculées pour Patlaque et pour Tinva- 
sion, ont produit un désordre^ une confusion inextricables ^ 
une prostration de forces sans ressource, parce que ce système 



■^•i 



(I) Dans le deuxième Tolume de notre Histoire de l'Art militaire , p. 48, 
tous ce titre : Esprit des armées de la république^ voyez les deuils d'après 
lesquels famiaià le soldat /hancais ne dut valoir davantage par lui'>méme. 
qu*en iSoo, n^ offrit plus d'intelligence, plus de ressort, plus de ressource^ 
individuelles en tout genre. ( Note du Mémorial* } 

(9) Dans nos Maximes militaires , àé^'citéet ^ nous n^vons pas ciaint de 
dire d'une manière également sommaire et tranchante : c Les grands corps 
» de cavalerie ont toujours attesté l'ignorance ou l'âibns de l'art , ont péri 
9 promptement et compromis les armées, » Nous avions expliqué et jusâfié 
d'avance cette maxime, en disant que c la première confme la plus parfaite 
s de toutes les machines de guerre, c'est Plwmmà à clt^val,...^ Et rendant 
s raison de cette expression, nous avions fait ohserf er que T homme lié au 
•s cheval peut, par lu meute ^ descendre de sa sublimité morale; car F homme 
9 n'agit pas sur le cheval qui lui est soumis^ comme il agit sur lui-même ; ua 
a clieval peureux , faible , succombant à la faim ou à là soif, rend inutile la 
> force et le courage du cavalier, dont la vigueur dame brave ces besoins 
» iittpérieux*9 (Voyez Histoire de PArt^ militaire, tome !•', page SSj 
{Note du Mémorial') 



arait donné aux chances du hasard du d'une folle témérité* vm» 
«nupîre effrayant ; parce que ^es cliaacrs entraînaient dans Iviur 
Faste rotation la puissance ^ plus^ sage ^ mai» plus^ bornée et plua. 
délicate, des coj^ilnnaîson» morales et admmîstratiTes. 

n De ces deux écoles de gu^Kre, opposées en tout l^ineà rau« 
i> tre 9 celle que noua recooi^naudons a obtenu de grands et so^- 
» lides auoeès^ la campagne de IS0(^ vient de uor;s le nu>n(cer ; 

V comme cette éeoje , à l'exemple de celle de Rome, fait entrer- 
» dans ses eolcuk In possibilité* de la défeite, et qu'elle luî pré- 
» pare d^avance daa remèdes et drs compensaliona, elle a pu- 
» soutenir et adoucir de grande ri^^'^rs.; les anijiées qui avaient 
n précédé 180(^ en offrent le témoignage. 

yy L'autre école a eu d'éclatans triompbes, nous en ayons été 
»> éblouis; mais a-t-elle reparé autant de désastres, et en con- 
» servant toujours l'honneur, a-^t-rlle repris aussi solidement ses. 

V avantages de position? Ses revers ont été décisifs, et nous en 
n sommes restés accablés. 

» Voilà ai^ec quel cortège de faila, avec quels titres , l'expé- 
D rience contemporaine, sans parler de celle des siècles pré- 
a -«éden^ , présente les deux écoles au jugement et au choix dos. 
I» hommes sans prévention* » ........... 



• A. 



«I On tomberait dans une étrange distraction si ou ne recon-*- 

naissait pas, h cb.iqae'piige de- l'histoire, une étroite analogie- 
entre ce qui,produit les sucehs miliiaireâ et ce quien matntieni les résultats^ 
^ntre ce qui fait lesconquéte^ et ce qui le^ conserve^ entre ce qui procure la- 
|Mur et ce qui la rendjfermp et stable: 

f> Ce qu'on perd peu k peu , et après de longsefforts, ne laisse 
pas l'idiie de pouvoir être facilement recouvré; mais ce qu'on 
perd tout à coup, par une grande violence de la fortune, on 
espère s'en ressaisir à l'aide d'une, circonstance semblable : on^ 
«ède à la nécessité présente , mais on ne se résigne point pour 
Pàvenîr. 

» Sans remonter, en ce moment, à des temps antérieurs â Té- 
poque dont nous nous occupons , nous avons vu , depuis cette 
époque, des capitales occupées,, des empires eojrahis, des ar- 
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Corp»-Rojal des Grenadier» de France; les deux rëgimens 
de chass^om^et le rëgImenUfrfi*iKcc^^t<Adtti»àrs»^c«^ ^^ 
Corps RbyM de» Chasseurs de J^wèfflH'Lè'i'égififeVit^dèr^^è^^ ^ 
nadiers \ clietal prend le titre de Cbrpis' Rôjral ,4^f,^«f If af^. , ^ 
^^90Vde{ J^raiiçè j ' célm ie drâgons7 ^^^ éççijs lioyi^^^ V? 
I>ragoiiai4ç,)FrBnce; cp)u; des çll^ji^çii^Àl^i^lll^^jCç^ î 
Rayai déft)C3i9ssf urs i cheyalde Frmijcejadaî 4|e»^B0fcn^i » 
de Coï^è^cBpyal des Ctieyaur-lëgers^Lanow gD dy Ra<KtfK'Maiy >^ ^ 
( S3 Mai. ) Rétablissement de la Maisok du Roi. — ( 25 Mail) 
RéTABLissEviirT des quatre comprâgnies des Gardes du-Gorps 
dn Roi, licenciées en 17^1. — l^^^tifi^ dq.4eux#P9;r^ » 
compagnies 4^ érardes-^acorp^ ( les 5 et $*0» "-^ (^ im^i )'. ; s 
]^^|ab|is8^me^ de .la. compagnie des Gh9rai»»l^eito)dv I|r" ^ 
Garde , 4^ deux compagnies de Moiàijttétvi^és ; et'^é^' lâ'' ® . 
compagujie dén Gendarmes de h'Gvrdè^^^— ' Xiicenclêment de' ' ^ 
réquipagè de^biarins de fe^-gal'dé tinp^rikle.— ( I8 JaiUet): ' ^ 

Rétablissement de la compaginiç 4ç4 G;a|^de^Ji pied ordinaire 
du Corps du Roi. .( Gent-Suisses) de la compagnie des gardes 
de la Poi|tayde la compagnie des Grenddîe^s â^eUef^kidè^èî^ A 
Cîf^l^ etjde^^deux compagnies desGardes^^cd/K^s âéWcn!^^''^' ^ 
sieub( a^jdurd'lmi-S. M.«hàrlesXp-^(WtV!àr^ * 

vembre. ) tSik persoinneret un matériel d'artillerie sont atta- 

i^obës aux sixp compagnies des Gardes-du-Gor^'dtt 1ié{\ î/èj^'^ ^ 
^ <^rsonnel est de quinze hommes p^r cbm j^a^iiiè j Icf Mài^ï^^^ ^ 

T^e^^iuatorze bouches à feu f<>tfi^ ^gtu^^^rps. — (Si Octo- 
n*é. } La compagnie de yëtérans de l'ex-garde prend la 

cd^HpminatHMn 4e.%élÀaigfi Boyannij^ Srance. 
^,J^r4^ ces différentes organisations , la maison dn Roi et 

^iés terps rojffux, formentHm effëi(^l^ dé onze mi lie cinq 
cent trente*neuf hommes \ savoir : 

^'À «»."vh '>V^i*' •>;''^r^' "? • ^ ^-^^ "O^^' .'.'iinn'i -^h iï0*f»'io:r*«^ûl — 



i 
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4M ABTtLLBKte. 

4 k ceHfs (Te 24 en bi^nzv , et à peu fris et même pour le^ 






«^^)/f 




t><'^«#« -*• 



Pour les lûcltQaîsoiis sttpérieureisr on peiM employer la litféfssé 

naisons inférieures , il faudrait une hausse négative , ce^qm'^iM 

arcl^ en tirant à tant de pieds an-d^ssoiji^ du Bmli^A<lf%Hl^e>ùr 

tendu jusqu'à ce jour que la hausse était inadoDnftiîUliV^^ '^oal- 

Est-il bien facile â! apprécier à l œil, une hameu^^ ^^ (fff^ffcP^ 

tfki^ptàtfn Hike'àistànee dé plus de cent toises^ ", ^^^^ -.^cr^ 

• '»*ifffct5nfe Afcr vdifdi'rdA TîfiVttVe? ; ce^sèrail^ inëme ^Sicile a//ja 

ôiiiiPl>«hné*Wîi^ae-fac^^^t!teîj5aîïfai^^ est cependaut emplojée 

^ef«SÇagii<fl8*^^à'î[fi M fetàâncVouëileesCençofe^^ 

àmÀ^\ «t>p?e'Sfef 1 V^éh\^^ùk foitilads ï^uvraee^'ae'^^^ 
rtteS;-* -» ./^Vriii 4 tn^Mff &d a© «" ^ --î» '-•«^'^a a--a.lty>«fe ^ 

, ^ If es, autres Pfmjcpf^i^ dçt, ^Eifrèp^ m^egUnoUks^^» miiêx^jijjm 
t^rne0BttqÙs?,.^i^\'i — .\ : . .. •»j4'^ ^ ■ i »^.i9 f titcB^ii'l 
JK9115 'pç Ànj^ais ont ad^s^i dtepw^ 
Wirc p^li^le àTsue^^!^ ëtabli;sswiiiT#Mi4i«drriMiÉc»iiik imàérn 






jit ft*» lii wwia, #t ^latf i ptt— Mr rat A» Awmr ofcwert . 
-.jCMafcîM drM^CwBfttgrie éBTnm^Arlitbm.wLeraiig 

■ma iiBrieiiKt ■f4diiti ifa !■ g«r<tr dru roinmliii 

iaili..{SS J«tB.)F<>r»<^^i^>^ fi'ttni^ Compagnie de Yétàmw de 
h Garde dea Geasiib, forte de i^ent quarante howniea, éje- 
cter» eoaotpns. — (31 Juillet.) Pormatioa d'une Geodamerie 
dlÊltte pour le senrice de la garde. — (14 Noy embre . No«^ 
▼elle erganwaticm de la garde consulaire. *7- Grëfitlon dé 4 
CôauBandaBi en chef de cette garde ^ de deux Bataillons de 
Cbaisears; d'un Riment de Grenadiers à Cheral et d'ap 
KegtviQnt de Chmeurs à Ckcrnl. 

1^09 (8 Mars.) Crrfatioa d'un Escadron cPArtiUene k Ckeva^ 
de W Garde. — A cette époque la garde se com{»ose : i% de 

,. deux' bàtaîBons de grenadiers et de deux bataillons de 

. eliasseun à pîed^ *7*^^ chacun huit compagnies; 9^, d'no^ 

géfjmeài degrènsdiers à chevulf de quatre escadrons dedeux 

. cmnpagnies chaoun; 5^, d'uarëgiment deehasseurs à che?al 

de daux escadrons de deux compagnies chacun ; 4^, d'une 

compagnie d'artillerie à {ued^ 5% d'un escadron d'arklletie 
4 chcTai ^ ^, d'ano 4Doalpa{pte du train -, 7®, d'une escouade 
dW^riers d*artiilerte^ %^ , d'une compagnie de Yétérsns. 
—(19 Mars.) Organisation de U gendannerie d'élite, com-- 
posée de deux escadrons de deux compagnies chacun H d'un 
deniÂ-^bateiU<Hi de deux compagnies^ 

1803 (^ Juin.) La compagnie du train d'artillerie de la garde est 
dédoublée et forme deux compagnies , fortes , chacune, de 
cent quarante-trois hommes* — (S NoTcmbre.) Création 
d'une nouTelle divibion du matériel de l'artillerie de k garde, 
et d^une quatrième dÎTision de résenre , formant en tout 18 
boud&es à feu. — Gréatioa^è deux nouvelles coropsgniesdu 
. train. — (90 décembre.) Création d'un bataillon de Marine 
de k gardé. ( Voyca Fart. Marine ). 

1104. (tl J«afi«T.) Création de deax c<Krps de Vélites , pour ftire 
partie de la prde des consuls. -^(t8 Mai.) La garde consu- 
ssdaire^liread k dâîoninatîM de Gardé impériale. ^ (M 
tOKi xn. t| 



4f2 KOTICE SUK XAHJfOri» H. 

Mais comment Jaùrc fàlpi^ ims^f^th^tt^ dû poùtêag^ fot$ié 
eé$prmdpe9j au milieu de la. dipfçqpmce de» ofùmme ^fm e«^ 
dans T artillerie? , . '„ 

Il me semble, surtoat poor la iça^iiie^ qu'il cônTÎendrait de 
mettre cette ^question au cobcoots , ^ coioi^e d'autres l'ouï été- 
pour l'art îllerle de terre , et ju^çr ensuite arec impartialité \9s 
systèmes proposés. Mais il Êillait auparavant prouver la Rcces-i 
site d*un cImDgement à cet égard > et je croini avoir fait une 
chose ntile, si je puis j contribuer par des raîsoBoeaiQos ap- 
pu jés^ sur des faits. 

. ROCHE. 

I > 

USyHlSR SUE MAflM06D U. 



Si la nature , dans un moment de colère ou de sombre hu-y 
menr^ s'a musa ît à jeter le moule d'une figure de syltan^ ccajez- 
toùi qu'elle Irait dessiner avec grâce cjuelques traits Lai monieux 
faits pour inspirer l'araoar ou recueillir la reconnaissance? Atten- 
driez vous d'elle des f{>ruies majestueuses où l'élëvatioii et la diT 
gnité respirent, ou bien des coatours moëlieu;^ et flexil^ie» qui 
vous promettent une âme douce et sereine, destinée à vivrç loin 
dés orages, et dans ce <^alme heureux, dont les agitations même 
ressemblent aux Tégers babnccmen» d'une onde tranquille dont 
la nappe se plisse au soufifle d*une brise tempérée? 

Non, mais un fond basané, une large face partagée par de 
larges narines; sous des moustaches épaisses et jetées au yent, 
une lèvre inférieure protubérante où se peint la colère e^ le 
mépris, des muscles contractés ^ des traits qui se heurtent^ un 
front terrible, et des yeux fixes, fermes, dont l'eîipressîon a 
quelque tbose d'fuex Stable comme le destin^ dans toute la car- 
rure enfin» où la barbe se mêle aux fourrures^ Ta ttîtude. d'un 
lion q\ii sait sa force, et qui attend.... 



/ . 






ralî d'AjLrf).sf99fi4T^i9ii|ppt4<^^Qr# se- 

cond régîcaeat cle GbaasemrS'à pied 3 cPati r^imetit de Dra- 
93101 ^ons 4^ 4 Qf cadroi:)9ç de deux DouTeaox fseafbrons d'iti^Ul^rte ^ 
^ 'à cbetal.' — Le rëgiraent des chasseurs à cheval est port^ à 4 
*^* *e9cadrom« -^Le {t^iii dé W ^àrd^ fome uh hataillozk de^ 6 
9'^^ 'CQmpagme0;--rX'»iH!ntirie^6t'pdHée â6 icompagniesy for- 
8^>> fi^ntuii régiii>dtlt.-^(f?Septemï)re.) Crëalîén dû régiment 
^ I < • t de-Fu5iHeir9*Grtlfl^ers tfe la gardé , fohnë des deux ba^ail- 
-'^ Ions ^e'vélites crées en sèptexbl)tt^ 1805.— (90 Septem- 
-^'^^ J^é:)^ GWatîoH dc$^oife|iàgttîe8 dé ^ôulâfijgiÊTs ^ de 3opcl|[prs, 
^* '^ de Bottelei^r^ , d'Infii^îc^ et du Train des Amliùlanciç^ de 
(MQl . la Oarde. -^(15 Dëcf mbre . ) CiêBftion d'un régiment de ,Çu- 
^-* 'si:iers~Cha8seMt%,'^£'ëà''de'ùtrëgiiiièiié de fusiliers-gre^a- 
^^^^ diefs e% 4q '&sKUers^cià5seUiÎB, sont t'origine de la Jéone 
Garde (yoyez 31 mars i8Q9),«fr>4. cette époque ^ k garde est 
* ' J 'deJB,47D howoiwea, 

1807 (2 Mars). Créati^çn du régiment de Lancier» Polonais 4^; la 
fi î'-'^i^' O^irBè.lîpyetid iè nom dis Chevau-?tëgers-i»Lanoif?|r9.'— (If^ 
^'^^'^^''* Avfil.) Là c^pâjgttie de Vétérans de la gardé est portée à , 
»6yno i>|e61ibîanîog. — {ià Jiim^^^^ Père 

-r^'' ''éstf^éciàtèiiiéntldestinée à^^Vàrtillorie de la garde. 

•>4«»rfT1^0ctoW^.l' Réunion dn i^*^ ^rec U «• régimeat^c gre- 

e'.Lnai'^4^îêr$-4^ïagkrdè./:- ' ■ ' \ ' ,;^ / ..^ 

^"f»» t**^"î«^ii^i«ï^*) CrëatioB du régWent'de TîratHeur8-Greiia- 

*^ *' * ffiîîfà, éVWKi régiment de ïâ^aîfteurs-fcïiasseurs (j^one garde*) 

-n£;in.ju^4f.||^^;j Créicron du bataillon ip Vélîtje? deFWejQÇ» 

snolJ.^t^a^h^aJjlij^-^;^^^^^ de turi«u,i^(?7 Mar^) «oui^fl* 

J9([^gàtii^tito des tparSnsde !lâ garde. «-< (9^ Mars.) Création 

de dçux régimens de GMWcrîts-Gre«adier5j(jewflç.g!ttdc)»-— 

(31 Mars.) Création de deux régimens jde Conscrits -Cbas-* 

i' t/ViSS'^'ÛWvWÇ garde)*/— Tççs le$ r^ioem in laMTeUp cyéa- 



'^* »i •r)fOM*ï/M H Jr? aLi''C'^ 



4t4 NOTICE SUR MAHMOUD II. 

«3jailM^!te^ir!»5 y^n r^9pjjp^^i£n^ot,p^o^^ livrer au com- 

a»«fc»ïdfesj^h^ftl^;^flai3,çpi59fl^iiç^^^ et le 

fatiguant beaucoup, îUUqft^fpifi^^fîjç^;^^^^^^ 

U 8*eiirôla.4ii|p^ ^;fl|[:^îei||Dtnlj,«^ ijj^X^^lr^u^r^^ une întrë- 
c^iî^té/à téiâ«(P(pi?«aJse^4^ii. çq^ri^g^fili si^ fortune,. tj4 trait suf- 
4hm AuMV le*felffe Qo^na^re» ,., r .,».,... , 

«ïif Paiifiiinetl^ali^tIl«.^jPgf^ée,f:o^^ le.^QfJèbre Pa8waii-'Pj°;Ioa , 
^tltf détUcbefneaAt delf|^rmf(e4i^r^Jbe^/iç^!^faU çmparé (lu drapeau 
'^î fartait dfi .i!al^eii^nt^.a^,ç<^rp9^.d9)UJI;À|us|aplia faisait partie. 

Celui-ci, bouillant de colère, s'élance seul .contre la troupe 
lièmmitfii d'un tena ^igoi^rqi^ ^,^{|i>iifç^t.,?e]»Yerse celui qui por- 
^ttk'l^teiidârdy ^f^nWif^fi^ çt^q^aljg^ré If ^ efforts des soldats qui 

je ponnuiveni^ W«lc^4. leç .|^leâi^^r<^s q.u'il ^ il le conserre 

4l; le «apporte .|| ^$es, çbe^. jau. r^ilîep^ df s acclamationf unirer- 

i^i îiio^iimomiide J^^^ff^ab^ipfirte-d^eauJ l|ii fut donne pour 

•éternises le. 8Qpi[floiit de . M, Tpleur. ... « . . ... ., \ , [ 

Voilà«i'boi»Qie.qMi^ devenu dep^&jg^çba dc'Rudscbuck, et 
' itufitreide' teut^ ]i9j^ foi:€Q«L jot^oiu^n^s sur }e ;P4nube , Tenajt dé- 
livrer Sëlîui HI et faire à son tour la guerre aux janissaires. 
»• fiëjà loaga^ oiile>d)«f dcijee.cojrpç., av^aît été privé de se^bon- 
iiÊMmis^ Le.içooHftwda^U de» f^rter^ç^ du Bosphore , partisan 
déclaré du sultan, tenait détre assassiqé . p^r des ipconniis. t4e 
<^ilttiftl) avait étéaolemieAGMxifRt; ,dépo3^ par Baïraktar. Toi^ an- 
nonçait use de ees «ec^ufaçs si, fréquentes en Turquie pour, le 
-:^ptsKiemeiit4tt poujçoir supréçi^. 

^'^ '''fitt cffiit^ le:piie)ui4Q lUidscbjiiQlf. entre dans Constantînbple k 
'^Wièêtàe hait mSh bosip^f il fisseinble le dnran^ il réchme 
o^^^Mlm : on le lui refose. m Je t obtiendrai , r^ s'écrie-t-il , èfi cw^ 
^(ddinteat à ses .traupe» de^JtucirpK^eri/Kir lç,f^i^^û«, Maîs^ .au ^o- 
^inent oîi il :y t<Hifi|^e^9 I^9pr^e$.i|'9ffi;f^t\ppi)r1^^^^^ le 

-^iiwdaia» dfttSâîm. '. . .' .' ..... •„. ^m .- 

- I ■• «t •' '", «i • ' '"■«1)1,-' f ^» 

Il venait d'être étranglé. 
-» ^ariSraktar&ît aiiMit^|,$^^x^?^ le a|ilffii^»^^|diâïy|f^>o. 
clamer Mahmoud II. 
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Toilà «>a§ quels aiwicv* Mahmoiul arriTaJi l'empire!.., Mail 
la chose eit commune I CdiisÏB^Ïlndpl^."ï.éi'^âaTi'tiriltiSt^entds 
marche-pied k loas'iés trSnés' «ïe'liUltdtj ! Seir ctfdavi^l -^Hà le 
point d'appui du déspotîsàl'é 'dk'nè tèiïj Ih feibp» et-dbai tow 
Ie« Keax.C'eatla'legîtïiA'it^dé'Ià'fot^br' ^ 1 

Ce «01^ d'état décisif èiit iWlé SB 'jttillftt 1«W. 

Le Teod^di sniTaiitV 'é nnliv^ati WltenWreildilï'hl moiqBlie 
avec la j» jmpc accontumëe. Tont se pas» cotfvtméiaant ma 
nsages botiques..... Je mè trompe ; An; mot fat prononcé^ un 
mot qu'àuc9n sultan n'avait eàcàt'C oté dire', et qui dat &îre 
comprenne qub le'rËgae'qiii cOiinnetiçaHQèMaaembhiEut^as 
ï tous les antres. ''■'■■■,'.,,.. 

Lonqn'uif des chefa' dés janissaires se pféit/atA' k V<êtntg <da 
nouvel eiQpereur, celiii-éilCrepouisBaàveKfierM, 'et,' cbMme 
ri ce signe n'avait pas assez marqué 'qne Mahmoud «aurait so 
passer de rassistance d'une ^rllHocralteinfoIellte^il^tfea expli- 
qua hantçmeipt;. il reprocha aax. janissaires leors nsarparïona 
continuelle. iCés'iùWsiDnS ne:s'iirrételàt~^as mâmedevant la 
■ souTeraino ^ puissance : ils M croietit^fîls' du|irophèt«:i..> ^i£> 
* /enton^epdroht^T' ajoubi-t-ir, ea s'élinçant'tbii'sbiVioltéTai. 

'Bix-'hiiit ans plas tard, lei jani^aairés ont en leisdas-dft cet 
paroles. 

Mais , 'à cette époque ,ficn'delear pnîuaiic«-B(Kivent!«lA'an- 
'lee et toiiïours triomphante, ils piirebt croÏM' que la fiMulre 
gro'ndBrait sans éclater. : - ....... 

. Quatre mois après, un6 noorHlerévidle, nue ntniTcUA rio- 
IsBce de leurpart seidhta leur dAnaet' phis'd'andaee; 



"1 ïbecnra 

• jania- 

'1 nu oa 

massacres composent le bonqaet oUigtf de 'WMtf' nttUTeUfttÏBMi- 
HV«U?C- . ,, V ■ ■■•:;■..: ■■■„. . Ji 

Urfià quand ftairAkW Voiîhiïbp^rfet-tiae tthndaxàOiM la 
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uion ae 
earde éHi <H>iiipretc a cent sbi^ante-cinq BouXapgeîrs « ^m— 
qilaiité^cioq Boucbers et Botteleurs. €|t (|u^e»iciA^H^ 
Infirmiers : total .trois cent d^ux ou¥i::)fii;!B« .r-*) Ai la rade 
1611 IVtfectit de la ^'arde est de citti{Uaiit9<;>uii< «nl^n^iir 
cent six liommes , officiers compris. , 

*812 ( 12 Janvier. ) Création a ntie compagi)ie c^p Canonnfpr»- 
iTétérans de la garde. — (8 Juillet. )^ Création d'im ^i^éigb^ 
ihent dé Cbevau-lé||ert;l4ncier9 de Wrarde» 

Ces augmenta tiops pprtenj; là garm à ^siB^ttite^^oili^ 
^niitle neuf cent quarante-six ^omipieji. 
. Grëatiop d'up bataîlîoQ dlnstruction de^Ia^^arde^ àPof^. 
t»!nebleaiii — ( i^ Juillet. ) Fixation de la solde de 1^ garde 
--i^pérîide. . / , 

ttUr { 6 et lût Janvier \. Forxnution dun 6^ régimei^t ( iiï) de 
tirailleur^ f d'un 6^ fëgiiifent Ç iù ) de irbItTgênrft (j/uné 
garde); au* batai|ioii(^&jde^ grenadiers et d^uû liatfiiillon 
( M ) de chaasafirs ( yieilië garde ). — ( (Y Janvier. ) iPorma- 
tien de» 3®, 4* et 5^ régîmènft { Wf ) de tirailleurs ; des*8% i^ 
:> 1 et 1^^ régUÊÊÊtm {bi$}àe tdligeurs. — (18 Jami^^ } L«'rté^' 
'■'/ giPMBat de clwiMUU ft ft- éftt^vàl et te f t*^hû«<it de cbètBÙ* 
li^tis-bBciet» BOïit portés à bmt escadrons de deux cent 
tîaqMMite hommes efattcan. -^ Formation (f un escadron de 
fpmwSen k chetalettl'uti Fs«àdV*ôfi dé diiagonS dé Ik gar jfe' 
^ ^Àli complet d« trois cents hommes. —'( (Ù Février. ) Porr^ 
.matîond'uiî régtment Aâ IVatn dn&rtillerie de la garde. — 
('19 Févi'iei* ") Liis^iiciemefll da IP^rëgîiueût de grenaafeiT 
.- d^ li,g«râe(HoUaiid&i5)* ^ Le régiment d^ ^a/odeç.xiatipr 
; o. nulesdr Jb gf«^e Client I« t? de voUigOurs* ~ ( ^ Févriçr, 
rj «ft ft'Miaa»j) Le ItégtMient «le chasseurs à chefsl e€ lévS^de^ 
^•- vbenraiti^Mgen^jàiiielèts , • éonl attentés de deut cscadroi*. 
ï ^^ ï^ tijpjii de Pl^jg ^^ ÎAè(*porïe dkni ce dernier ré/iitient. 

•^([MMors* ) Le 3* tréglmeût de f ancien! eèt fondu <lans^ie 
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tinople, les onlëoMs maiécleairadtuiii^ViiP^^OBt' i^mlnèlet 

premiers k k place de ESqppdten'xJiitf «i tii<«i4«Idd8tMiftf^de4ëitr 

dignité, tOttS«a¥ec iielAei^^iitéatm^^ 

recevoir un noiiveaiKdbiriM^acrda'lHi^fâli^ 

qui les rëumssalent. '^ ^^ 

La place de l'Hipprème èst>^ii9<eiieàf^tt^pr^M9j[>4fiidV'dcr 
testes, sont, dressées à la hâte : les ministrès^^^iaUftseiifh!.. 
Le sultan arrive : toutes le^îètefeN^îsKslhièst; Bkikl&Pt'H^aràngue 
les che6 de Penipire et le péii|^ley l^astt «èi^ë', h *féiiLBtSélàé$ 
il dit qu'il Ta marcher à la destrtiCliicni de ces TéM\&-<jin6Mcé-^ 
gent.ie sénil et le prophète; mais on ié conjuré denépàint 

Alors usant do drbit'deiiJifiit^^ j^pd^d^atiMkéAtëlèP^ôrpà^ 
des janismrea, etiea di<âlire«postiîts?et i^ 

Aussitôt la 2im^: ^éheaaie r-^d'àa elUéyles Topohi^ (canon- 
niei«),HeÉ ébfitftanse^v^ilmidmi^ de l^àtrtrë/icM içrMn- 

ndoMBs^fosnës^porar {pépondreTau Tcecr du sultan ^'8eé«r4g<!t)t1rers 
VjK^mUmi ( JPJacfr delà l^oiaîritare), o«i }«i janfl^éife^ Vélfiéat 
rassemblés. , <"• . -* > • . -.^.^ ^-/ \;- "jt- •''>"• ^*" 

/ tliÊœt^&né^moÊtùïimikémVM^i^ inal 

préparé», sadéfèB^eaft aVec élaca^Wf ^als lâenlôt, t&rkéi l'^ 
retBaifce^ ikde tetire&iif dàttâleur» ca6emt^s^et' foàl ^htèftîârè cliât 
partibi:4e^}i^ <)ii >lei» rappone àtt sultan;' ^ ^-'' ^ 

iaiiéê*paÙpi>J4crk^^ïl.^.k.'lJi f^ottrlr et^tissîtât iëVéà W 
nib.flniDO|isefMsJ Pln^^dé huit %il[|}è feheliés périàsè^il^nèVIn- 
ceïiéie^ iottf Mtix <|fii/(||iappent^tXHnlièa^8(ms4è fer dés s'éKIità 
qnic^ealattaideft. > I ^^ ■• 'j •:r. '•' ■;--^:'^>^ 

Le côvpatentiei;^ etle nom'^^s^" janîisèàîi^^ 
nin;> Piiiftde$seUeiawiHe|M|r«ttiiMé:^i , de'^ès^ de fetà^tc- 
naienlfè icçtto' vUile^iHoliiajtie^ setut eny^fité ^n Asie '^ ëlf ^ônr 
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'Aprèoi celte expédition iJlldinïotNl to^latlai-^ttièilie pr^idër 
à^yeif |iÉisHtl<»% dke4roupes nèuVeHes (}ù'll'aiitte et eïerdë s^^ 
tàaà%l^ma%m 4fEatope. Il les appdte truites réglées rhuèit' 
mânes aidées de Dieu. 

■4 

Bt'Cette gr«adc réi^ution 9 dont Tessai avait coûté' te vie à 



~^kè^ 'conjpi^a! — fl' âepieml)i^/i'cr^^<iii'£im 'renient 
dèTlatiqueurs o^l^ gardç. — ( 12 JJeG^brei) Crâtiontrune 

cemlir». )Le bata>Uand'Ûuvriera dé FQâinftiiîti'BtiOD & I& 
garde étt «ompWtc à cent 'sOÎftinte-crni]^fiôiJ^g4^, cin- 
'' ' '^attte^cînq Boucbers et Bottéleurs, ^ guotre^tiuwt'AVnm 
làfirmters : total, trois cent.déu^ ouvxi«vs«.— .Ailawd* 
1611 l>ifrecl!f de la gatiie est de cittijuairt^c^D mwAmT 
C^ot six lionimes , bâclera coœprî». . . i, , 

iSli ( 13 Janvier. ] Création ^nne cbinpegpiè^ cTe Canonnien— 
'Tétémnade la garde. — ( tt Juillet. J^jCrfatlan d'tmS.°^«^o 
ment dé Cbevau-légers Ï4nc!ers de U cardie. 

Ces BMguif atatïops porteul; U gard« k amlgiMaifmÊ^ 
Ùîlle tieui cent quafante-sis liom^eA. 

Gr^atiop d'un |)atBtUoi) dlnstructlon de.Li,gBrde^ fcFoç^, 
tsinebleau. — ( i* juillet ) Fixation do la solde de 1^ ^rde 
""T^tttfperîale. . " , , 

at» ( 6 et là Janv >n d'un 6<! régiment (5û) de 

tiraïlleun ( d'à .(iù )de Toltlgeun (j/nn6 

garde )'; d*u* b s grenadiers et cTuo Itataillon 

(Aw)de cbasM: le ). — ( il Janvier. } ^orraa- 

tionde«3% 4^1 (£û )âetïrnllears; des 3% 4' 

i et S" régîaÉCm(£ù) de voltigeurs. — ( 18 Jauvi^. ) L«'i<é^'- 

:' gJBMrtdtxhMUift'ft-^évrf et lé 9*té^iMtA de cheraâ-' 

l^tn-bBcictt MBt portés b boit escadrons d« deux cent 

«ûqwnte hommes ebnctm. ^ Formation d'un escadron de 

((nûdienk ofaetBtettfntifseâttV'ôa ie dngon»dé&'gàr&" 

- "âà Mmplet tl« trois Cents hommes. — "f Itt Férriçr. 5 Forr, 

ibatien d'uni régtmmt dti Train artillerie de la gsrcfe. — 

""( IB Fi*riei', ^Licnciêineiirtna S rfjiiuent de greuauicra 

., dp k g^rde { HoUaadiai»). .■^. Le Régiment d^ |;afde§..natipr 

;>, mies delà gaHedsTieuth 7? de voltigou». — ( j(«F«rifr, 

i-^ «tft'Man^) Le régivrat de chaswurs à ch«TCl et Ik^^én. 

l-''VbeVMi-Wgetw4AiitlWs,'softt at^^eBtés dedeuï éscadrod».- 

^^---ï^fî^idé do Pltrls ésl lûiotfotiéMoice dernier r^^lMent. 

— fUMars. ) Le 3* t^imenT de latkcleneétfon^^Dikté 



Toltîgfeurfc ~ (fi A'rîl. ) Crèatlou de .qm 
Oài^'l'Js'd'Uonnâur, formant cnsi'mb lié Jisri 
'et Si-ji inUle sept cent quatre-iringt qtiatl 
"L iDiaiJtn-Ie de la garcte w.catnpoSK isti 
inens.'— '( 6 Avril) Lei bouchés i fru poi 
garde sont portées de (fO à 198«fonnar , 

V térîes^ — Crentioii de deux nouvelles coInpBgmes dw train 
' des e'iïnrpaiges de la garde. ~ (9 Décéthlirei ),Cr<^ti:09 db 
trois MgflAens d'ÉcIaireursk ctieTsI delà garde. . 

■'"•*■ Les ïiiginenUtittnS tie Wnnc'l^ 46lX jiorlent'la ina^e i 

quatrèvmgt-i^n mille Tiômmès. ' ' ' ' , i, \' _ 

1814 t'ilerajl Janvier.)' CÎre'atioQ ^és"i^,'ilif^ i^i^Kii' 

"él i9° régïmens de tirailleurs et de voltigeurs de la jeune 

. garde [3]. -^[ ISlanvIer. ) Cràtipa d'an bataillon de S^ 

peul-sdela garde.'— (9i lâDTÎer.j'Créatioad^uaq nouvelle! 

compagnie d'artillerie dé là jeûne gar^è et d'un Wgi^ent 

Mi Voloqtairesplâce'àla«uîte de ta ieiinegarde., ■ , v' 

A^ commPncemeptde Atai 1814, la garde élaitaw<ic«Kpâri^: 

Ewim(or-«tDM.'- .* .- - .■ ..*....■ ..^ .'■* ..' . ?«■ -.■-t-'-j ^;; îhm 

'.-""' ■■ ' ; . ." /n/Werile.' '- ''' :, -'■■■■ - ■''■' '■ •"; '' ■ 



1^) ^^'f'^''l'''<*"'P''B^')'^^''p"'B"'^^'^*'l^'^"^^ ïrarmàrÏMi cotn. 
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tr$ .aBMRNM>|nK». 

^a!t-tiiafor'<^' seize officfers^ sons-offièférs et soldàu ; 3e 



» WIWi^lJT&irMBW^.'fiy' ^rrfe ArfMft^bTB-fFe'ÏPgaflà corps 
'••^ ITglifclîf'àotat Kppiréslf^me?Ta'Gft»ailîirlC!»llM Celte 
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é» gi»Je IiimrfJhtmimt wpérî— r wt >c— piéa»x «ftcieri, 
SMMH«AcMK«<t Mldatt de b garie des.C<MMHb« 

MM ..{M JttûiO .I^<>nB*^>^n A*untt Compagnie de Yéïénam de 
b Garde des Gentnb, forte de isent qviarante iKNMineft, eJ&- 
eien cooftpris. — (31 JaîHetO Formation d'aneGeodatmerie 
dlÊltte poar le serrice de la garde«-^(i4 Not ej&bre . Vom-- 
▼elle orgaBMatimi de la garde coasolaîre. -7- Gréution dé 4 
Cômmaiidaaa en chef de cette garde 5 de deux Bataillons de 
Chassears; d'an Riment de Grenadiers à Cheral et d'ipi 
Kegtm«int de Chasseurs à Cheral. 

1^09 (8 Mars.) Création d'un Escadron d'Artillerie à Gliei^ 
de Ui Garde* -~ A cette epoqae la garde se cona^ose : 1% de 

, . deux' bataiBons de grenadiers et de deux hataillons de 

ckaaséun k pied, ajant chacun huit comp^nies; 9°, d^nn^ 

jp^inent degrénaitters à^^evnl» de quatre escadrons dedeiix 

, ceaipagnles chaonn; S*, d'nnrégiment dediasaeors à che?al 

de danx escadrons de deux compagnies chacun; 4^, d'une 

compi^ie d'artiMerieàpîedi 5% d'un escadron d'arkUerie 
k chcTai \ €*, d'une «oapagnie du train; 7®, d'une escouade 
d^Triers d*artiilerte; 8®, d'une compagnie de Tétérans. 
^(19 Mars.) O^nisatîon de U gendarmerie d'élite, com- 
posée de deux escadrons de denx compagnies chacua el d'un 
demii-batniUon de deux compagnies. 

IMS (8 Juin.) La compagnie dn train d'artillerie de la garde est 
dédoublée et forme deux C9mpagnirs , fortes , chaeone , de 
cent quarante-trois hommes. — (S NoTembre.) Création 
d'une nouT^e diTi&ionda matériel de l'artillerie de la garde, 
et d*une quatrième dÎTision de résenre , formapt en tout 18 
bonches à feu. — Création^ deux nouvelles compagniesdu 
train. — (SO décembre.) Création d'un bataillon de Marine 
de la gardé. ( Voyes l'art. Marine ). 

ltM.(ll Janvier.) Création de deux corps de Vélites , pour ftîire 
partie de la garde des con8nU.-^(18 Mai.) La garde consu- 
snlairejirend h déiiomination de Gardé impériale. •« (H 
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8^ Trôn réfiimeht ae firénadiers k pî^d» • . <»' ■ n-> 

3* D un régiment d^ chasseur? a. m^çqi; • •- • • »•■>»• 1«»« 



. ^ . ,». »»y^,-jr» 



îr i' 



.. *. 



,,,t. 1018 
. :„ 1018 
' 71Î 



'♦♦ » I 



4^' D'un régiment dç gr^nadî^rs ^ cbeya}. . . t J,,. 
^ " 'K^fD'un réciment dç chasseurs a cli&v^U , • ,/» 
•éf* De deiix compagnies djçirtiU.c^îe.. • v j fv ,/ 
' 7^ De deux escadr, et d'un bataJU, dfj gen^arm/yîe iVétit^. 632 

'^'«•ïiWLàtailion'de matelots. ^V •:,//*•' "» ' -^ ' '•»• ^^^ 

«'^ De deux bataillons de vélîtes^ ,!, .- ^ . ^, , ,>,;|.*l910 

1^0* D*unè compagnie do n^iamelopcks.' • jJ . ^^ » . . ,, ., 124 

î'I'd D'une compagnie de je'tcràns, f ; . . i . , . } . 102 

\ ' iS08 (f^'èV 24 Sp^tem^rL) 'Création à^un jjjorg^ ' dfe Vf Ktcs à 

• ' " ^lieVûT' fortde ftÔO liômmes.'-^fl'èOctobfe.i Lfft^ptnsseurs 
*- ' ^ ''âe*fo' garde' exécutent une charge. linllante.coft^pja caTa- 
'j'\j '^Iferiea'iitrîcliîésine.-T^te.m^ine corp^ s^Jiï^paçe.^à^Jturem- 
befg^, tfnn pârc;d'arfîllene.-~'(î^' r^ov^m^ç.)jCr^et^ 

''" -î ^^èux nouveaux bafaillous dé v^lltes ïi pied ^ de.,8Ç)P J^ommes 

ebftcun, dont un de Grenâdierà'et un dç Çtfaf^euf^^^jlJqfur' 

"^'^''^ ia\irftparlîé de la gardé. Ces augtîièntations portent ce corps 

( * '"'ri'ItjttK hommes. — ^Pendant toute. la panij^^gn^^ Flufan- 

' ' ' ' ' tériè'et ïa cavalerie dçïa gardé; sa sijgnat^ait par dés^^ctions 

• "^ "' dVclàt , particulîi&rement à la bataille d'4uatçr)i)U U^. 
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rslj d'w,,s(Jppfi^r«g(p(ipfltd*i-GrnHiiiMnf àïtie*(;tfiin se- 
cond r^gîmeat 4e Cbame«rs4 pied ; d'un r^iment de Dra- 
tiiol gonideietcadrontçdedcaxnouTeaiisncBitroBsd'iuçtilIfiïe - 
'- -à cberal. — Lp régiment des cliasseiirs à cleval est portpà 4 
f"^f -eacadroQq. -"Le tmpde U girde forme uh bataîUon àe S 
<"'■' compagnie»: — L'»rtin«rfe fest partie à6 compagnies, for- 
*" '' |iwiitiiarégiiQetit.'^(lQS«pfem!breOCr»iiéiidàré'gi[Qent 
""' âe-Fu9>iiQrs-Gretitf£er« delà garde, fermé desdeuxbtÀaiU 
-'^ lors de-vélites aéés eo stotemirt 1808. — (î'û Sçptem- 
- ■ '* Ito-^.y CWalîota. des-coùpagnieg de boulangers , de Bouchers, 
"' ''' (le Botteteura , d'Infii^it^ et du Traiii des Ambulance? de 
(ilOf -la Garde. —(18 Décembre.) Création d'un regîilient defu- 
^-* ■ùiers-Cbamevrs.'^Le^'dëuxrégiméps dé fu'siliers-grei}a- 
-'" dic^ï et 4g fesUieri-cbâsseùrs, sont Vorigine fle là Jéàne 
Garde (royez 31 nwrs i809).<*T-A. cette épeqne, la garde est 

1807 [3 Mars). Création du régiment de Lanciers Foloaais dft la 
fi '<i1i-(^rdè.irpi'end lè nom de Cbevau-Légers-Lanoiç rs- — (1* 
^''"'^""ftfrfîl.) LÀ AOiUpâgnie de véterMis de ta garde est portée h . 
-GTO "kw'iûtatiieS. — 139 JuîHei) L'école d'artillerie de La Fèrc 
~"''''tst spécialement destinée kl'Brtillarîe de la garde. 
''W«e^Çl*'OctoIii*e.ïïl)êui^iQndo l^areoUt* régimeBtde gro- 
f'"'"" 'ila'd?èr8'4»Ugtrde. ' ._. ■ 

^''(«)»ttfi'1ïab<^ei'.) Création 
'■'i'" ■ ffibrSjeVittrégiment*!' 
-'"""M**-Wdi'S-') CrAtîbn 
3Q.j;j >»éf dB bitaïllon de Vëli 

o^^nisation dés marti 

de dçuK r^gimens de C 

(31 Mars.) Création de deux régimens de CooscriU-Cbas- 
/. ^, ,.J§)>rs.(jçu.Dç gRrde).^Xo«s les véffmem da QUaveDe er^a- 
thi . M^ Dcctnn^nt }» détotaiimUn^ de '^ms»>&Auc. •«■'(is 



héatmê jf» U» A. €%kém. . 188 

MmmK^pÊmwmtWÊk «rlkU &■ K. U Jaaron de Taka^f rcUdf ftiiz pU-. 

6M foriM «i «m ■yi>èait 4» gaarM aetudi. Pét M. D*. . • èo Gh«r£oMe. tS9 

^k 4in i Mn |^égJtrdiiA6p^t 4» k gairo. • Sfts 

•«r la l Oi Mm a 4m troupet à dia^ PtrM. Bormoj. 998 

4m la wiw auiitaM te foii da VmaM» depuis 

Clotb îwftt'à iiM jWBi« .Ftf M»' fiî0itd« . ••/.... 987 

HiBif wp la tfldtiBiKi d> jw» 1d> «aH, iaMigisépw M. le 

Goftt de Kertémeiu * • • • • 990 

»«..'«*• • . • ^ •' . • - 999 



détails ratcMnialiiHi al ^^ 7-1 -»..,~«., 

farG. deNîsas 99S 

Krttallf dae VafaîatlM oôlîtairaf, par M... Des diagont partiians. . 5f T 
BavaiftBM natîee ev» mm wwtm» lîvia. Mémoire d'an vieux aiiatelot* 850 
Cbn^fDlagia da la, la ito ai wîtitj iiya ém wm'M^WmmMif dÉypaie ' 

Clotâ#]Oiqa*ànoe ]<«»•• (9ff«rlMa}*IWBLj5BCMd;: ..«.;«. . 870 
MémmnmÊm^ la».CyiimpatiWi dat aiwiiai da JUbia et da.Bhinp-et* 
• M«ieIlo»4iB. 1789 ji««qa^tepejUdeC8l9fa'-F«nN»iperlaïn«rédhal 
.^ Oowipa^SiÂiiK-Cjir*. • • . «y: « • .^ '» • * • - » • ' • - • • • • 868 
ApâIyM[dal^oamgehdey>.Ueo|i|l8d»l« B a d ii 1 A ygioi^ imitalé de 
!• OavaWria. (9« artvile..) .•.•...»;...,... 40i 

Moaellay de .1709 jiuiqv^'à.la paix de Cauipo-Foffaiîa* aie» Ceiap^nae 
. des .Finnça» en AJlevuegn^ Année iSpO^ etc.. . • • • « .. • 409 
Afftaiai!ia.Dela aéeeeslcé de càttager notre eyttèiwi êkk$/êêîL da. poin- 
. tage> per X*.B4|eli8, ProfeMenr de MathémâtS^piet, de ffcyiî^aa et 

de Chiaiia à l'^Dola d^lAruUetie da U Ibcina à Taatei. . • • 4i» 
Motiea lar |f ahpaaad P,.par MU A» Métnau ..« » , • • ^. , , . 499 
»rait4 da g» W i8a tî aa. at: 40 . I 8 rôf8 i r 8 ^ 4a> diiif^ ptwr f M lé a faaw 
. ^e,.pftr M* A. DapréXafaUn. .....•.»..,*.*.... • 439 

...•.•..........,•. 484 
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ZM ctk§(mf9&HBMM 

nadiers, et d'un dêaxièifiie résident dé' -tiraîlleurs-^chas-* 
seiirs (jeune garde). — (9 Juin.) Une compiagnie d'artillerie 
à pied ^ est §tt«|Ç||4jft«» i»b%0i4i^^4ea^ ^Miffaâgt^iAéstg^jé^^ 
garjde/^(^ Octobre. ) Formation^, à La^^Fè^,^ trois nou- 
Telies Wi«{tagni6s du train d'arrtHeri:e,dK^W*^è'àrlfe;';''"'^'J J 
^^ A. la fin de 1809'^ lagardeprêsentailw efoçt^^^^^^^ 

. hommes.;' " .,'••'*' -. . •'•: >• T -i- ♦'i '►«^'i * 

1810 (i^ Janvier») Création (i) du rëgiqûceutdâfl Garâfi»fJfaÉîà^ 
nales de la Garde.— (16 Juillet.) Création d'une compagnie 
de Sapeurs du Génie dé la '^ràe'.^->-'(f5 Septembre.) La 
Garde Hollandaise y incorporée dans la garde inApér^ala,^ 
formelle second régiment de grenadiers. à pied«*T^^^<^^î^i^ 
d*un 8^coi\di*^gi>^^>^|^ ^? Çhevau-I^égjei^TlAn^iers^kJJi gavdi^ 
dits Lanciers-Rouges. — (IG Septembre). NouTelle ori^^i^^ 
sation des marins de la garde , formant cinq équipagtstflir 
un effectif' de 1136 hommes. — Les deux régimensde cons- 
\^ crîts-chasseuçs prennent la dénomination dé priémier et se- 
' ^end régimens de voltigeurs de la garde. 
Au U dceembi;e laiOyk^hle se trdtiVtsûs^Él^ôsée'^éfAiài^ ^ ^ 

ét|trni#^9i.fiulr«l4 •< • '. .^' . % '. . '.". 'TC 
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lA48NM«iaegMiiAdiin>^pi«d. . . . .... «,too\ '"^ 

• Régimem d^ tic^ille W^a^^iexs. 4 ... » »'.«'•' '3>ffaJ "' •• -- 

9 Régimens de cQiiscrîts-|preQiAdi«n. » « • • ^ » » .^S^mol * 

f k^gimélit de cIuBsean k |»ied. . « * , t, *; *, M^.Y ^a^^aiP 

1 ftègiià«irt dtf gardes nationales. . . . . \; . .' lySOof ', ^ ^ 

f Hégiuknii d» ^MÎIîen^cinwettn. '. . .... f,60ot~ ^' 

9B4giiimaé»timiltfar8.«kuî«M. . . . . s^itfaj' /'P 









M^ ^^%kVsi«ét eonêoôfit I Ik défease dM^cdies ât Pkndrt et ^ la 



